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PRÉFACE. 


brûlant  au-dedans  de  nous^  lorsqu'il  nous  parloit  dans  le 
chemin  y  et  nous  ouvroit  les  Écritures  *? 

On  a  dit  que  rimitation  étoit  le  livre  des  parfaits  :  elle 
ne  laisse  pas  néanmoins  d'être  utile  à  ceux  qui  com- 
mencent. Nulle  part  on  ne  trouvera  une  plus  profonde 
connoissance  de  Thomme,  de  ses  contradictions,  de  ses 
foiblesses ,  des  plus  secrets  mouvements  de  son  cœur. 
Mais  Fauteur  ne  se  borne  pas  à  nous  montrer  nos  mi- 
sères :  il  en  indique  le  remède,  il  nous  le  lait  goûter; 
et  c'est  un  des  caractères  qui  distinguent  les  écrivains 
ascétiques  des  simples  moralistes.  Ceux-ci  ne  savent 
guère  que  sonder  la  plaie  de  notre  nature;  ils  nous  ef- 
fraient de  nous-mêmes,  et  affoiblissent  Fespérance  de 
tout  ce  qu'ils  ôtent  à  l'orgueil.  Ceux-là,  au  contraire, 
ne  nous  abaissent  que  pour  nous  relever;  et,  plaçant 
dans  le  ciel  notre  point  d'appui,  ils  nous  apprennent  à 
contempler  sans  découragement,  du  sein  même  de 
n^tre  impuissance,  la  perfection  infinie  où  les  chrétiens 
sont  appelés. 

De  là  ce  calme  ravissant,  cette  paix  inexprimable 
qu'on  éprouve  en  lisant  leurs  écrits  avec  une  foi  docile 
et  un  humble  amour.  Il  semble  que  les  bruits  de  la  terre 
s'éteignent  autour  de  nous.  Alors,  au  milieu  d'un  grand 
silence,  on  n^entend  plus  qu'une  seule  voix,  qui  parle 
du  Sauveur  Jésus,  et  nous  attire  à  lui  comme  par  un 
charme  irrésistible.  L'ame  transportée  aspire  au  mo- 
ment où  se  consommera  son  -âiifiàon^  avec  le  céleste 
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On  ne  connott  point  Fauteur  d^  rCmilation.  Les  uns 
l'attribuem  à  Thomas  A-Kempis»  les  autres  à  labbé 
Gersen;  et  cette  diversité  d^opinions  a  été  la  source  de 
longues  controverses,  selon  nous,  assez  inutiles.  Mais  il 
n'est  point  d'objet  frivpje  pour  la  curiosité  hiifnaine.  On 
a  fait  des  recherches  immenses  pour  découvrir  le  nom 
d'un  pauvre  solitaire  du  treizième  siècle.  Qu'est-il  ré- 
sulté de  tant  de  travaux?  Le  solitaire  est  demenré  in- 
connu; et  rheureuse  obscurité  où  s'écoula  sa  vie  a  pro- 
tégé sqa  humilité,  contre  notre  vaine  science. 

Au  rest^,.fii  Ton  se  divise  sur  Fauteur,  tout  le  moi|de 
est  d'accord  sur  l'ouvrage,  le  plus  beau  y  dit  Fontenelle, 
qui  soit  parti  de  la  main  des  hommes  ^  puisque  F  Évangile 
nen  vient  pas.  Il  y  a  en  effet,  quelque  chose  de  céleste 
dans  la  simplicité  de. ce  livre  prodigieux.  On  croiroit 
presque  qu'un  lie  ces  purs  esprits  qui  voient  Dieu  face 
à  face,  soit  venu  nous  expliquer  sa  parole,  et  pous  ré- 
véler ses  secrets.  On  est  ému  profondément  à  Faspect 
de  cette  douce  lumière,  qui  nourrit  Famé,  et  la  fortifie,. 
^  Féchauffe  sans  I%|(4|ubler.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
ent«ndu  Jésus-Christ  lui-même  les  dîscqf)les  d'Emmaiis 
se  disoieçt  Fun  à  l'autre  :  Notfe  cœur  nétoit-il  pas  tout 
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mirables  conseils  pour  toutes  les  circonstances  de  la 
vie.  En  quelque  position  qu*on  se  trouve ,  on  ne  la  lit 
jamais  sans  fruit.  M.  de  La  Harpe  en  est  un  exemple 
frappant  ;  écoutons-le  parler  lui-même, 

«  J^étois  dans  ma  prison,  seul,  dans  une  petite  cham- 
«bre,  et  profondément  triste.  Depuis  quelques  jours 
K  jWois  lu  les  Psaumes,  TÉvangile,  et  quelques  bons 
«livres.  Leur  effet  avoît  été  rapide,  quoique  gradué. 
Il  Déjà  j'étois  rendu  à  la  foi  :  je  voyois  une  lumière  nou- 
«  Telle,  mais  elle  m'épouvantoit  et  me  consternoit,  en 
«me  montrant  un  abyme,  celui  de  quarante  années 
«  d^égarement.  Je  voyois  tout  le  mal  et  aucun  remède. 
«  Rien  autour  de  moi  qui  m'offrît  les  secours  de  la  re- 
«  ligion.  D'un  autre  câté,  ma  vie  étoit  devant  mes  yeux 
«  telle  que  je  la  voyois  au  flambeau  de  la  vérité  céleste; 
«  et  de  lautre ,  la  mort,  la  mort  que  j'attendois  tous  les 
«jours,  telle  quon  la  recevoit  alors.  Le  prêtre  ne  pa* 
«  roissoit  plus  sur  Téchafaud  pour  consoler  celui  qui 
«  alloit  mourir;  il  n'y  montoit  plus  que  pour  mourir  lui* 
«  même.  Plein  de  ces  désolantes  idées,  mon  cœur  étoit 
«  abattu,  et  s'adressoit  tout  bas  à  Dieu  que  je  venois  de 
«  retrouver,  et  qu'à  peine  connotssois-je  encore.  Je  lui 
«  dtsois  :  Que  dois-je  faire?  Que^ais-je  devenir?  J'avois 
«  sur  une  table  rimitatîon;  et  Ton  m'avoit  dit  que,  dans 
«  cet  excellent  livra,  je  tiouverois  souvent  la  réponse  à 
«mes  pensées.  Ja. l'ouvre  au  basard,  et  je  tombe,  en 
«  l'ouvrant,  sur  ces  paroles  :  Me  voici  ^  mon  fils  :  je  viens 
«  à  vous  parceque  vous  Wiavez  invoqué.  Je  n'en  lus  pas 
«  davantage  ;  l'impression  subite  que  j'éprouvai  est  au* 
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«dessus  de  toute  expression,  et  il  ne  m'est  pas  plus 
«  possible  delà  rendre  que  de  Toublîer.  Je  tombai  la  face 
«  contre  terre ,  baigné  de  larmes ,  éfouffé  de  sapglots ,  je- 
«  tant  des  cris  et  des  paroles  entrecoupés.  Je  sentois  mon 
«oœur  soulagé  et  dilaté,  mais  en  mén^jp  temps  comme 
«  prêt  à  se  ftndre.  Assailli  d'une  foule  d'idées  et  de 
«  sentiments,  je  pleurai  assez  long-temps }  8ans  qu'il  me 
«reste  d'ailleurs  d'auUre  souveniif  de  cette  situation,  si 
'«ce  n'est  que  c'^st,  sans  aucune  comparaison, ce  que 
«  mon  cœur  a  jamais  senti  de  plus  violent  et  de  plus  dé- 
«licieux;  et  que  ces  iftots  :  Me  voici ^  mon  fils!  ne  ces* 
«  soient  de  retentir  dans  mon  ame ,  et  d'en  ébranler 
«  puissamment  toutes  les  facultés.  » 

Que  de  grâces  cachées  renferme  un  livre  dont  un  seul 
passage,  aussi  court  que  simple,  a 'pu  toucher  de  la 
sorte  une  ame  long-temps  endurcie  par  l'orgueil  philo- 
sophique !  Qu'on  ne  s'y  trompe  pais  cepend^t  :  pour 
produire  ces  vives  et  soudaines  impressions,  et  même 
un  effet  vraiment  salutaire,  l'Imitation  demande  un 
cœur  préparé.  On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  en 
sentir  le  charme,  on  peU^ l'adiiûrer,  sans  qu'il  résulte 
de  cette  stérile  admiration  aucun  changement  dans  la 
volonté  ni  dans  la  conduite.  Rien  n'est  utile  pour  le  sa* 
lut  que  ce  qui  repose  sur  l'humilité.  Si  vous  n'êtes  pas 
humble,  ou  si,  au  moins,  vous  ne  destfet  pas  le  deve* 
nir,  la  paroJe  de  Dieu  tombera  sur  votre  ame  comme  la 
rosée  sur  un  sable  aride.  Ne  croire  que  soi  et  n'aimer 
que  soi,  est  le  caractère  de  l'oi^ueil.  Or,  pri^é  de  foi  et 
d'amour,  de  quel  bien  Fhofune  est-il  capable?  A  qm^  ^ 
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lui  peuvent  semr  les  instructions  les  plus  solides ,  les 
plus  pressantes  exhortations?  Tout  se  perd  dans  le  vide 
de  son  ame,  ou  se  brise  contre  sa  dureté.  Humilions- 
nous,  et  la  foi  et  Tamour  nous  seront  donnés;  humi- 
lions-nous, et  le  salut  sera  le  prix  de  la  victoire  que 
nous  remporterons  sur  Torgueif .  Quand  le  Sauveur  vou- 
lut montrer,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux  de  ses  disciples 
la  voie  du  ciel,  que  fit-il?  Jésus  appelant  un  petit  enfant, 
le  plaça  au  milieu  d*eux^  et  dit  :  En  vérité^  je  vous  le  dis  ';- 
si  vous  ne  vous  convertissez  y  et  ne  devenez  comme  de 
petits  enfants ,  voici  n  entrerez  pctnt  dans  le  royaume  des 
deux  *. 


P.  S.  On  a  cru  qu^il  seroit  utile  de  placer  à  la  fin  des 
chapitres  de  Tlmitation  quelques  Réflexions  qui  en 
fussent  comme  le  résumé.  Elles  tiendront  lieu  des  pra- 
tiques du  P.  Gonnelieu.  Ces  pratiques,  qui  furent 
écrites  dans  uu  siècle  où  il  y  avoit  encore  de  la  foi  dans 
les  cœurs  et  de  la  simplicité  dans  les  esprits,  semblent 
être  devenues  insuffisantes  dans  des  temps  malheureux, 
où  le  raisonnement  a  tout  attaqué  et  tout  corrompu.  On 
s'est  néanmoins  efforcé  d'atteindre,  par  des  moyens 
différents ,  le  même  but  que  s'étoit  proposé  ce  pieux 
écrivain,  en  fixant  Tattention  sur  les  principaux  pré- 
ceptes, ou  sur  les  plus  importants  conseils  contenus 
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dans  chaque  chapitre.  Un  homme  dé  beaucobp  de  pr- 
ient, et,  ce  qai  vaut  mieux  encore ,  d^une  piété  trop 
rare  aujourd'hui,  a  bien  voulu  se  charger  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  travail,  que  nous  prions  Dieu  de 
bénir  et  de  Badre  fnictifier. 

Nous  finirons  par  un  mot  sur  les  principales  tra- 
ductions, fiaites  dans  notre  langue,  du  livre  de  limi- 
tation. 

La  plus  ancienne  de  celles  qui  méritent  d'être  citées , 
a  pour  auteuf  le  chancelier  de  Marillac,  et  fut  publiée 
en  1631.  Cette  traduction,  qui  se  rapproche  plus  qu'au* 
cune  antre  du  texte  original ,  a ,  dans  son  vieux  langag^e , 
beaucoup  de  grâce  et  de  naïveté  :  îl  est  remarquable 
qu'elle  n'a  été  que  rarement  imitée  par  les  traducteurs 
qui  sont  venus  après^ 

En  1662,  parut  celle  de  M.  Le  Maistre  de  Saci  :  elle 
eut  un  grand  succès.  Toutefois  ce  n'est  le  plus  souvent 
qu'une  paraphrase  élégante  du  texte.  Le  P.  Lallemant, 
qui  publia  la  sienne  en  1740  S  et  M.  Beauzée,  dont  la 
traduction  fut  imprimée  en  1788,  évitèrent  ce  défaut, 
mais  laissèrent  encore  beaucoup  à  désirer.  Bcausâe, 
correct,  quelquefois  même  élégant,  manque  de  chaleur 
et  d'onction;  le  P.  Lallemant,  avec  plus  de  précision 
que  Saci  et  moins  de  sécheresse  que  Beauzée,  est  loin  . 
cependant  d'avoir  fidèlement  rendu  le  tour  animé  et 
plein  de  sentiment,  l'expressiop  souvent  si  hardie  et  sî 
pittoresque  dsl'aiiginal.  Du  reste,  l'un  et  l'autre  s'em- 

'  il  avoit  lUurt  quatre-vîng^  ans.  * 
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parèrenr,  sans  scrupule,  de  tout  ce  qu  ils  jugèrent  bien 
traduit  par  leurs  devanciers. 

La  traduction  de  Saci  a  été  depuis  revue  et  corrigée 
par  M.  Tabbé  de  La  Hogue,  qui  la  fort  améliorée,  sans'' 
avoir  cependant  rien  changé  au  système  de  paraphrase 
adopté  par  ce  traducteur. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  traduction  qui^  depuis  un 
siècle,  a  été  le  plus  souvent  réimprimée,  et  qui,  sous 
le  nom  du  P.  Gonnelieu,  auteur  des  pratiques  et  des 
prières  dont  elle  est  constamment  accompagnée,  passe 
pour  la  plus  parfaite  de  toutes.  Habentsua  fàHUbeUi: 
ce  singulier  jttgement'que  répète,  à-peu-près  dans  les 
mêmes  termM$  chaque  nouvel  éditeur  de  cette  traduc-* 
tion,  Ta  rendue,  en  quelque  sorte,  Tobjet  d'un  respect 
religieux,  qu  il  semble  bien  hardi  de  vouloir  essayer  de 
détruire.  La  vérité  est  cependant,  que  le  P.  Gonnelieu 
na  jamais  traduit  Tlniitation;  que  cette  traduction, 
depuis  si  long-temps  honorée  d'une  si  grande  &veur, 
est  d'un  libraire  de  Paris,  nommé  Jean  Gusson,  qui  la 
ît  parottre  pour  la  première  fois  en  167 3;  et  que,  bien 
qu'Ole  ait  été  retouchée  et  corrigée  par  J.  B.  Gusson» 
son  fils,'  qui  la'publia  de  nouveau  en  1712  >,  y  joignant 
alors  pour  la  première  fois,  les  pratiques  du  P.  Gonne-? 
^  lieu  9  jelle  n'est  en  effet  qu'une  continuelle  et  foible  copie 


'  Ces  documents  bibliographiques  ont  été  puisés  dans  une  disser» 
ta  tion  très  saiTante  et  très  bien  laite,  sur  soixante'- traductions  fran* 
çoises  de  limitation ,  piAliée  fp  1 81 2 ,  par  M.  A.  â..  Karbier,  biblio- 
thélaicedu  Roi.  .      *  . 
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de  celle  de  Saci ,  et ,  à  notre  avis ,  la  plus  médiocre  de 
toutes  les  traductions  que  nous  venons  de  citer  >. 

Quoique  M.  Geiioude,  sur-tout  dans  les  deux  pre- 
miers livres  y  les  ait  quelquefois  corrigées  heureuse- 
ment, peut'^tre  laisse-t-il  encore  quelque  chose  à  désirer. 
Il  nous  a  paru  du  moins  qu'on  ponvott,  en  conservant 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  traductions  anciennes  >,  es- 
sayer de  reproduire  plus  fidèlement  quelques  unes  des 
beautés  de  Tlmitation.  En  ce  genre  de  travail ,  venir  le 
dernier  est  un  avantage  :  heureux  si  nous  avons  su  en 
profiter  pour  le  bien  des  âmes  y  et  si  nous  pouvons  ainsi 
avoir  quelque  petite  part  dans  les  fruits  abondants  que 
produit  tous  les  jours  ce  saint  livre  ! 

'  Tous  les  traducteurs  de  rimitation  n'ont  cess^  de  se  copier  les 
uns  les  autres;  et  Saci  est  celui  auquel  on  a  le  plus  fréquemment 
emprunte  {Foyez  la  dissertation  déjà  ciiée).  Du  reste,  tel  est  le  dé»- 
ordre  qui  rhfgae  dans  les  réimpressions  continuelles  que  Ton  fait  de 
ce  lÎYre,  que  ces  prati^es  du  P.  Gonnelieu  se  p-ouvent,  dans  plu- 
sieurs éditions,  â  la  suite  des  traductions  de  Beauzée,  de  Lalle- 
mant,  etc.;  et  néanmoins,  dans  Tavertissement  de  l'éditeur,  c'eit  tou- 
jours •  CéxcelUnte  traduction  du  P.  Gonnelieu  que  l'on  présente  aus 

•  lecteurs,  cette  traduction  qui  surpasse  toutes  les  autres,  pour  lafi- 

•  délité  et  l'onction.  » 

*  Le  P.  LaUemant  justifie  cette  manière  de  traduire  Tlmitation  par 
une  réflexion  pleine  de  sens  :  «  U  y  a,  dit-il  à  la  fin  d^  sa  préface, 

•  dans  rimitation,  un  nombre  d*expressions  si  simpfesi  qu'il  n'est 
m  pas  possible  de  les  rendre  bien  en  deux  façons.  On  ne  doit  donc 

•  pas  être  surpris  de  trouver,  en  cette  tradoc^oîi,  plusieurs  versets 

•  exprimés  de  la  même  manière  que  dans  les  éditions  précédentes.  Il 

•  ne  seroit  point  juste  de  vouloir  obliger  un  auteur  de  traduire  Aoios 

•  bien  un  texte,  pour  s'éloigner  de  ceux  qui  ont  saisi  la  seule  bonne 
»  manière  de  le  traduire.  • 
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L'IMITATION 


DE 


JÉSUSCHRIST 


LIVRE  PREMIER. 

AVIS  UTILES  POUR  ENTRER  DANS  LA  TIB  INTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il  faat  imiter  Jésus-Christ,  et  mépriser  toutes  les  vanités 

du  monde. 

I .  Celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres,  dit  le  Seigneur  * .  Ce  sont  les  paroles  de 
Jésus-Christ,  par  lesquelles  il  nous  exhorte  à 
imiter  sa  conduite  et  sa  vie,  si  nous  voulons 
être  vraiment  éclairés  et  délivrés  de  tout  aveu- 
glement du  cœur. 

*  Joann.  viii,  12. 
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Que  notre  principale  étude  soit  donc  de  mé- 
diter la  vie  de  Jésus-Christ. 

2.  La  doctrine  de  Jésus-Christ  surpasse  toute 
doctrine  des  saints;  et  qui  posséderoit  son  esprit 
y  trouveroit  la  manne  cachée. 

Mais  il  arrive  que  plusieurs,  à  force  d'enten- 
dre l'Évangile,  n'en  sont  que  peu  touchés,  parce- 
qu'ils  n'ont  point  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

Voulez-vous  comprendre  parfaitement  et 
goûter  les  paroles  de  Jésus-Christ,  appliquez- 
vous  à  conformer  toute  votre  vie  à  la  sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  raisonner  profondément 
sur  la  Trinité,  si  vous  n'êtes  pas  humble,  et 
que  par-là  vous  déplaisiez  à  la  Trinité? 

Certes  les  discours  sublimes  ne  font  pas 
l'homme  juste  et  saint;  mais  une  vie  pure  rend 
cher  à  Dieu . 

J'aime  mieux  sentir  la  componction  que 
d'en  savoir  la  définition. 

Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible  et  toutes 
les  sentences  des  philosophes,  que  vous  servi- 
roit  tout  cela,  sans  la  grâce  et  la  charité? 

Fanité  des  vanités ,  et  tout  ri  est  que  vanité% 
hors  aimer  Dieu,  et  le  servir  lui  seul, 

'  Eccl.  I,  2. 
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La  souYeraine  sagesse  est  de  tendre  au  royau- 
me du  ciel  par  le  mépris  du  monde. 

4.  Vanité  donc,  damasser  des  richesses  pé- 
rissables, et  d  espérer  en  elles. 

Vanité,  d'aspirer  aux  honneurs,  et  de  s'élever 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut. 

Vanité,  de  suivre  les  désirs  de  la  chair,  et  de 
rechercher  ce  dont  il  faudra  bientôt  être  rigou- 
reusement puni. 

Vanité,  de  souhaiter  une  longue  vie,  et  de 
ne  pas  se  soucier  de  bien  vivre. 

Vanité,  de  ne  penser  qu'à  la  vieprésente,  et 
de  ne  pas  prévoir  ce  qui  la  suivra. 

Vanité,  de  s'attacher  à  ce  qui  passe  si  vite, 
et  de  ne  se  pas  hâter  vers  la  joie  qui  ne  finit 
point. 

5.  Rappelez-vous  souvent  cette  parole  du 
sage  :  Vœil  rCest  pas  rassasié  de  ce  quHl  voit  y  ni 
f  oreille  remplie  de  ce  qu*elle  entend  * . 

Appliquez-vous  donc  à  détacher  votre  cœur 
de  l'amour  des  choses  visibles,  pour  le  porter 
tout  entier  vers  les  invisibles. 

Car  ceux  qui  suivent  l'attrait  de  leur  sens 
souillent  leur  ame,  et  perdent  la  grâce  de  Dieu. 

*  Eccl.  1,8. 


I. 


l'imitation  de  Jésus-christ. 


RÉFLEXION. 

Connoître  Jésus-Christ  n  est  point  assez  ;  il  faut 
encore  laimer  et  l'imiter.  Si  on  ne  laime  et  si  on  ne 
Timite ,  les  plus  sublimes  connoissances  que  Ton  en 
peut  acquérir  ne  sont  rien  ;  c  est  alors  une  science 
aussi  inutile,  aussi  vaine  que  les  vanités  du  monde, 
qui  ne  peuvent  satisfaire  le  cœur  de  l'homme.  Fuyez 
les  vanités  ;  connoissez ,  mais  aussi  aimez  et  imitez 
Jésus-Christ. 


CHAPITRE  II. 

Avoir  d^humbles  sentiments  de  soi-même. 

I.  Tout  homme  désire  naturellement  de 
savoir  ;  mais  la  science  sans  la  crainte  de  Dieu, 
que  vaut-elle? 

Un  humble  paysan  qui  sert  Dieu  est  certai- 
nement fort  au-dessus  du  philosophe  superbe, 
qui,  se  négligeantlui-même,  considère  le  cours 
des  astres. 

Celui  qui  se  connoît  bien  se  méprise,  et  ne 
se  plaît  point  aux  louanges  des  hommes. 
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Quand  j'aurois  toute  la  science  du  monde,  si 
je  n'ai  pas  la  charité,  à  quoi  cela  me  servi roit- 
il  devant  Dieu,  qui  me  jugera  sur  mes  œu- 
vres? 

2.  Modérez  le  désir  trop  vif  de  savoir  :  on  ne 
trouve  là  qu'une  grande  dissipation  et  une 
grande  illusion. 

Les  savants  sont  bien  aises  de  paroître  et  de 
passer  pour  habiles. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  qu'il  importe  peu 
ou  qu'il  n'importe  point  à  l'ame  de  connoître; 
et  celui-là  est  bien  insensé  qui  s'occupe  d'autre 
chose  que  de  ce  qui  intéresse  son  salut. 

La  multitude  des  paroles  ne  rassasie  point 
Famé;  mais  une  vie  sainte  et  une  conscience 
pure  donnent  le  repos  du  cœur  et  une  grande 
confiance  près  de  Dieu. 

3.  Plus  et  mieux  vous  savez,  plus  vous  serez 
sévèrement  jugé,  si  vous  n'en  vivez  pas  plus 
saintement. 

Quelque  art  et  quelque  science  que  vous 
possédiez,  nen  tirez  donc  point  de  vanité  :  crai- 
gnez plutôt  à  cause  des  lumières  qui  vous  ont 
été  données. 

Si  vous  croyez  beaucoup  savoir,  et  savoir 
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bien ,  souvenez- vous  que  c'est  peu  de  chose  près 
de  ce  que  vous  ignorez. 

Ne  vous  élevez  point  en  vous-même  *  :  avouez 
plutôt  votre  ignorance. 

Comment  pouvez-vous  songer  à  vous  pré- 
férer à  quelqu'un,  tandis  qu'il  y  en  a  tant  de 
plus  doctes  que  vous,  et  de  plus  instruits  en  la 
loi  de  Dieu? 

Voulez-vous  apprendre  et  savoir  quelque 
chose  qui  vous  serve,  aimez  à  vivre  inconnu 
et  à  n'être  compté  pour  rien. 

4.  La  science  la  plus  haute  et  la  plus  utile 
est  la  connoissance  exacte  et  le  mépris  de  soi- 
même. 

Ne  rien  s'attribuer  et  penser  favorablement 
des  autres,  c'est  une  grande  sagesse  et  une 
grande  perfection. 

Quand  vous  verriez  votre  frère  commettre 
ouvertement  une  faute,,  même  une  faute  très 
grave,  ne  pensez  pas  cependant  être  meilleur 
que  lui  :  car  vous  ignorez  combien  de  temps 
vous  persévérerez  dans  le  bien. 

Nous  sommes  tous  fragiles;  mais  croyez  que 
personne  n'est  plus  fragile  que  vous. 

'  Rom.  XI ,  20. 
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RÉFLEXION. 


Toute  science  est  vaine  sans  la  crainte  de  Dieu  ; 
plus  vaine  encore  quand  elle  n  a  d  autre  but  que  de 
satisfaire  une  stérile  curiosité.  Dieu  exigera  davan- 
tage de  celui  qui  sait  beaucoup  ;  et  cependant  son 
savoir  même  lexpose  aux  tentations  de  Forgueil  : 
c'est  un  double  danger.  La  simplicité  du  cœur,  le 
mépris  de  soi-même ,  poussé  jusqu  a  nous  mettre  au- 
dessous  de  tons  les  autres,  voilà  la  seule  science  dé- 
sirable; et  avec  elle  on  peut ^  sans  inconvénient, 
ignorer  tout  le  reste. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Doctrine  de  véritë. 

1.  Heureux  celui  que  la  vérité  instruit  elle- 
même,  non  par  des  figures  et  des  paroles  qui 
passent,  mais  en  se  montrant  telle  qu'elle  est. 

Notre  raison  et  nos  sens  voient  peu  et  nous 
trompent  souvent. 

A  quoi  servent  ces  disputes  subtiles  sur  des 
choses  cachées  et  obscures,  qu'au  jugement  de 
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Dieu  on  ne  nous  reprochera  point  d'avoir  igop- 
rées? 

C'est  une  grande  folie  de  négliger  ce  qui  est 
utile  et  nécessaire,  pour  s'appliquer  curieuse- 
ment à  ce  qui  nuit.  Nous  avons  des  yeux,  et 
nous  ne  voyons  point. 

2.  Que  nous  importe  tout  ce  qu'on  dit  sur  les 
genres  et  sur  les  espèces? 

Celui  à  qui  parle  le  Verbe  éternel  est  délivré 
de  bien  des  opinions. 

Tout  vient  de  ce  Verbe  unique  :  de  lui  pro- 
cède toute  parole,  tien  est  le  principe,  et  c^ est  lui 
qui  parle  au-^edans  de  nous  ' . 

Sans  lui  nulle  intelligence  ;  sans  lui  nulle  ju- 
gement n'est  droit. 

Celui  pour  qui  une  seule  chose  est  tout,  qui 
rappelle  tout  à  cette  unique  chose,  et  voit  tout 
en  elle,  ne  sera  point  ébranlé,  et  son  cœur  de- 
meurGra  dans  la  paix  de  Dieu. 

O  vérité,  qui  êtes  Dieu  !  faites  que  je  sois  avec 
vous,  dans  un  amour  éternel. 

Souvent  j'éprouve  un  grand  ennui  à  force 
de  lire  et  d'entendre  :  en  vous  est  tout  ce  que  je 
désire,  tout  ce  que  je  veux. 

■  Joan.  VIII,  2.5. 
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(^^ue  tous  les  docteurs  se  taisent  ;  que  toutes 
les  Ci  éature^  oien  t  dans  le  silence  devant  vous  : 
parlez-moi  vous  seul: 

3.  Plus  un  homme  est  recueilli  en  lui-même, 
et  dégagé  des  choses  extérieures ,  plus  •  son 
esprit  s'étend  et  s'élève  sans  aucun  travail, 
parcequ'il  reçoit  d  en-haut  la  lumièire  de  Fin- 
telligence. 

Une  ame  pure,  simple,  ferme  dans  le  bien, 
n  est  jamais  dissipée  au  milieu  même  des  plus 
nombreuses  occupations  ,  parcequ'elle  fait 
tout  pour  honorer  Dieu,  et  que,  tranquille 
en  elle-même,  elle  tâche  de  ne  se  rechercher 
en  rien. 

Qu  est-ce  qui  vous  fatigue  et  vous  trouble, 
si  ce  n'est  les  affections  immortifiées  de  votre 
cœur? 

Lliomme  bon  et  vraiment  pieux  dispose 
d abord  au-dedans  de  lui  tout  ce  qu'il  doit 
faire  au-dehors:  il  ne  se  laisse  point  entraî- 
ner, dans  ses  actions,  aux  désirs  d'une  incli- 
nation vicieuse;  mais  il  les  soumet  à  la  régie 
dune  droite  raison. 

Qui  a  un  plus  rude  combat  à  soutenir  que 
celui  qui  travaille  à  se  vaincre? 
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C'est  là  ce  qui  devroit  nous  occuper  uni- 
queiuent  :  combattre  contre  nous  -  mêmes, 
devenir  chaque  jour  plus  fort  contre  nous, 
chaque  jour  faire  quelques  progrès  dans  le  bien. 

4-  Toute  perfection  dans  cette  vie  est  mêlée 
de  quelque  imperfection  ;  et  nous  ne  voyons 
rien  qu'à  travers  une  certaine  obscurité. 

L'humble  connoissance  de  vous-même  est 
une  voie  plus  sûre  pour  aller  à  Dieu  que  les 
recherches  profondes  de  la  science. 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  blâmer  la  science,  ni 
la  simple  connoissance  d'aucune  chose  ;  car  elle 
est  bonne  en  soi  et  dans  l'ordre  de  Dieu;  seule- 
ment on  doit  préférer  toujours  une  conscience 
pure  et  une  vie  sainte. 

Mais  parceque  plusieurs  s'occupent  davan- 
tage de  savoir  que  de  bien  vivre ,  ils  s'égarent 
souvent ,  et  ne  retirent  que  peu  ou  point  de  fruit 
de  leur  travail. 

5.  Ohl  s'ils  avoient  autant  d'ardeur  pour 
extirper  leurs  vices,  et  pour  cultiver  la  vertu, 
que  pour  remuer  de  vaines  questions,  on  ne 
verroit  pas  tant  de  maux  et  de  scandales  dans 
le  peuple,  ni  tant  de  relâchement  dans  les  mo- 
nastères. 

Certes,  au  jour  du  jugement^  on  ne  nous 
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demandera  point  ce  que  nous  avons  lu,  mais 
ce  que  nous  ayons  fait;  ni  si  nous  avons  bien 
parlé,  mais  si  nous  avons  bien  vécu. 

Dites-moi  où  sont  maintenant  ces  maîtres  et 
ces  docteurs  que  vous  avez  connus,  lorsqu'ils 
vi voient  encore,  et  qu  ils  fleuri^soient  dans  leur 
science? 

D'autres  occupent  à  présent  leurs  places,  et 
je  ne  sais  s'ils  pensent  seulement  à  eux. 

Ils  8embloient,  pendant  leur  vie,  être  quel- 
que chose,  et  maintenant  on  n'en  parle  plus. 

O  que  la  gloire  du  monde  passe  vite!  Plût  à 
Dieu  que  leur  vie  eût  répondu  à  leur  science! 
ils  auroient  lu  alors  et  étudié  avec  fruit. 

Qu'il  y  en  a  qui  se  perdent  dans  le  siècle  par 
une  vaine  science,  et  par  l'oubli  du  service  de 
Dieu! 

Et  parcequ'ils  aiment  mieux  être  grands  que 
d'être  humbles,  ils  s'évanouissent  dans  leurs 
pensées. 

Celui-là  estvraimentgrand,  qui  a  une  grande 
charité. 

Celui-là  est  vraiment  grand ,  qui  est  petit  à 
ses  propres  yeux,  et  pour  qui  les  honneurs  du 
monde  ne  sont  qu'un  pur  néant. 

Celui-là  est  vraiment  sage,  qui,  pour  gagner 
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JésuS'Christ y  regarde  comme  de  la  boue  toutes  les 
choses  de  la  terre  * . 

Celui-là  possède  la  vraie  science,  qui  fait  la 
volonté  de  Dieu,  et  renonce  à  la  sienne- 

RÉFLEXION. 

La  science  est  sujette  à  Ferreur  ;  elle  porte  sou- 
vent avec  elle  le  trouble  et  1  ennui  ;  elle  ne  satisfait 
point  les  désirs  insatiables  de  Tame ,  si  elle  n'a  pour 
fondement  la  parole  de  Dieu ,  parole  vivifiante  qui 
la  dégage  de  mille  vaines  recherches;  qui  seule  peut 
la  rendre  bonne  en  la  soumettant  à  la  foi ,  en  faisant 
naître,  en  même  temps  qu'elle  et  avec  elle,  Thumi- 
lité  du  cœur.  Soyez  savant  de  cette  manière,  et  la 
science  sera  pour  vous  une  source  de  vérité ,  d'amour, 
et  de  paix. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Prévoyance  dans  les  actions. 

I .  Il  ne  faut  pas  croire  à  toute  parole,  ni  obéir 
à  tout  mouvement  intérieur;  mais  peser  chaque 

■  Philipp.  m ,  8. 


LIV.   I,  CHAP.   IV.  l3 

chose  selon  Dieu,  avec  prudence  et  avec  une 
longue  attention. 

Hélas!  nous  croyons  et  nous  disons  plus  fa- 
cilement des  autres  le  mal  que  le  bien ,  tant 
nous  sommes  foibles! 

Mais  les  parfaits  n  ajoutent  pas  foi  aisément 
à  tout  ce  qu'ils  entendent,  parcequ'ils  connois- 
sent  Tinfirmité  de  Thomme,  enclin  au  mal  et 
léger  dans  ses  paroles. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  que  de  ne  point 
agir  avec  précipitation,  et  de  ne  pas  s'attacher 
obstinément  à  son  propre  sens. 

Il  est  encore  de  la  sagesse  de  ne  pas  croire 
indistinctement  tout  ce  que  les  hommes  disent; 
et  ce  qu'on  a  entendu  ou  cru,  de  ne  point  aller 
aussitôt  le  rapporter  aux  autres. 

Prenez  conseil  d'un  homme  sage  et  de  con- 
science; et  laissez-vous  guider  par  un  autre  qui 
vaille  mieux  que  vous,  plutôt  que  de  suivre  vos 
propres  pensées. 

Une  bonne  vie  rend  l'homme  sage  selon  Dieu, 
et  lui  donne  une  grande  expérience. 

Plus  on  sera  humble  et  soumis  à  Dieu,  plus 
on  aura  de  sagesse  et  de  paix  en  toutes  choses. 


*  1 
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RÉFLEXION. 

Ne  point  croire  légèrement  le  mal  que  Ton  en- 
tend dire  du  prochain  est  un  précepte  de  la  charité; 
ne  point  se  montrer  trop  crédule  aux  discours  du 
monde  est  un  conseil  de  la  sagesse.  Ainsi  s'étabht 
Tordre  dans  nos  actions,  et  se  maintient  la  con- 
corde avec  les  autres;  ainsi  Ion  satisfait  à-la-fois 
aux  hommes  et  à  Dieu. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  lecture  de  FÉcriture  sainte. 

» 

I .  Il  faut  chercher  la  vérité  dans  l'Écriture 
sainte,  et  non  l'éloquence. 

Toute  l'Écriture  doit  être  lue  dans  le  même 
esprit  qui  l'a  dictée. 

Nous  devons  y  chercher  l'utilité  plutôt  que 
la  délicatesse  du  langage. 

Nous  devons  lire  aussi  volontiers  les  livres 
simples  et  pieux  que  les  livres  profonds  et  su- 
blimes. 
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Ne  vous  prévenez  point  contre  l'auteu  r  ;  mais , 
sans  vous  inquiéter  s'il  a  peu  ou  beaucoup  de 
science,  que  le  pur  amour  de  la  vérité  vous 
porte  à  le  lire. 

Considérez  ce  qu  on  vous  dit,  sans  recheFcher 
qui  le  dit. 

2.  Les  hommes  passent ,  mais  la  vérité  du  Sei-^ 
gneur  demeure  éternellement  ' . 

Dieu  nous  }>arle  en  diverses  manières,  et  par 
des  personnes  très  diverses. 

Dans  la  lecture  de  FÉcriture  sainte,  souvent 
notre  curiosité  nous  nuit,  voulant  examiner  et 
comprendre,  lorsqu'il  faudroit  passer  simple- 
ment. 

Si  vous  voulez  en  retirer  du  fruit,  lisez  avec 
humilité,  avec  simplicité,  avec  foij  et  ne  cher- 
chez jamais  à  passer  pour  habile. 

Aimez  à  interroger;  écoutez  en  silence  les 
paroles^des  saints,  et  ne  méprisez  point  les  sen- 
tences des  vieillards  ;  car  elles  ne  sont  pas  pro- 
férées en  vain. 

*  Ps.  XXXTIU,  7. 


i6         l'imitation  de  Jésus-christ. 

RÉFLEXION. 

« 

Qu'est-ce  qiie  la  raison  comprend  ?  Presque  rien  : 
mais  la  foi  embrasse  Imfini.  Celui  qui  croit  est  donc 
bien  au-dessus  dé  celui  qui  raisonne ,  et  la  simplicité 
du  cœur  bien  préférable  à  la  science  qui  nourrit  Tor- 
^eil.  C'est  le  désir  de  savoir  qui  perdit  le  premier 
homme  :  il  cherchoit  la  science ,  il  trouva  la  mort. 
Dieu ,  qui  nous  parle  dans  TÉcriture ,  n  a  pas  voulu 
satisfaire  notre  vaine  curiosité,  mais  nous  éclairer 
sur  nos  devoirs ,  exercer  notre  foi ,  purifier  et  nour- 
rir notre  ame  par  Tamour  des  vrais  biens  qui  sont 

tous  renfermés  en  lui.  L'humilité  d'esprit  est  donc 

.  %  t 

la  disposition  la  plus  nécessaire  pour  lire  avec  fruit 
les  livres  saints  ;  et  c'est  avoir  déjà  profité  beaucoup 
que  de  comprendre  combien  ils  sont  au-dessus  de 
notre  raison  f oible  et*  bornée. 

*  »        «  » 


CHAPITRE  VI. 

Des  Affections  déréglées. 

1 .  Dès  que  Thomme  commence  à  désirer  quel- 
que chose  désordonnément,  aussitôt  il  devient 
inquiet  en  lui-même. 
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Le  superbe  et  Favare  n'ont  jamais  de  rejx)s; 
mais  le  pauvre  et  Thumble  d'esprit  vivent  dans 
Vabondanee  de  la  paix. 

L'homme  qui  n'est  pas  encore  parfaitement 
mort  à  lui-même  est  bien  vite  tenté;  et  il  suc- 
combe dans  les  plus  petites  choses. 

Celui  dont  l'esprit  est  encore  infirme,  appe- 
santi parla  chair,  et  incliné  vers  les  choses  sen- 
sibles, a  grande  peine  à  se  détacher  entièrement 
des  désirs  terrestres. 

C'est  pourquoi,  lorsqu'il  se  refuse  à  les  satis- 
faire, souvent  il  éprouve  de  la  tristesse;  et  il 
est  disposé  à  l'impatience,  quand  on  lui  résiste. 

2.  Que  s'il  a  obtenu  ce  qu'il  convoitoit,  aussi- 
tôt le  remords  de  la  conscience  pèse  sur  lui, 
parcequ'il  a  suivi  sa  passion ,  qui  ne  sert  de  rien 
pour  la  paix  qu'il  cherchoit. 

C'est  en  résistant  aux  passions,  et  non  en 
leur  cédant,  qu'on  trouve  la  véritable  paix  du 
cœur. 

Point  de  paix  donc  dans  le  cœur  de  l'homme 
charnel ,  de  l'homme  livré  aux  choses  extérieu- 
res :  la  paix  est  le  partage  de  l'homme  fervent  et 
spirituel . 
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RÉFLEXION. 

D  n  y  a  point  de  paix  pour  le  cœur  de  rhomme 
sous  la  loi  des  passions ,  qui  est  une  loi  de  désordre. 
La  raison,  quoiqu'elle  essaie  à  sa  manière  de  les 
combattre,  ne  nous  donne  point  encore  cette  paix, 
parcequ  elle  est  insuffisante  pour  les  vaincre.  Nous 
ne  la  trouverons  que  dans  la  loi  de  Dieu ,  qui  est  la 
raison  suprême,  Tordre  par  excellence;  et  qui,  par 
cela  même ,  nous  demande  Fentier  sacrifice  de  nos 
passions. 


CHAPITRE  VIL 

Qu'il  faut  fuir  Torgueil  et  les  vaines  espérances. 

I .  Insensé  celui  qui  met  son  espérance  dans 
les  hommes ,  ou  dans  quelque  créature  que  ce 
8oit. 

N  ayez  point  de  honte  de  servir  les  autres^  et 
de  paroître  pauvre  en  ce  monde ,  pour  Tamour 
de  Jésus-Christ. 
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Ne  vous  appuyez  point  sur  vous-même,  et  ne 
vous  reposez  que  sur  Dieu  seul. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  Dieu  secondera 
votre  bonne  volonté. 

Ne  vous  confiez  point  en  votre  science,  ni 
dans  rhabileté  d  aucune  créature  ;  mais  plutôt 
dans  la  grâce  de  Dieu,  qui  aide  les  humbles,  et 
qui  humilie  les  présomptueux . 

2.  Ne  vous  glorifiez  point  dans  les  richesses, 
si  vous  en  avez,  ni  dans  vos  amis,  parcequ'ils 
sont  puissants,  mais  en  Dieu,  qui  donné  tout, 
et  qui,  par-dessus  tout,  désire  encore  se  donner 
lui-même. 

Ne  vous  élevez  point  à  cause  de  la  force  ou 
de  la  beauté  de  vôtre  corps ,  qu'une  léfjère  in- 
firmité abat  et  flétrit. 

N  ayez  point  de  complaisance  en  vous-même 
à  cause  de  votre  esprit  ou  de  votre  habileté ,  de 
•peur  de  déplaire  à  Dieu ,  de  qui  vient  tout  cç 
que  vous  avez  reçu  de  bon  de  la  nature. 

3,  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les  au- 
tres, de  crainte  que  peut-être  vous  ne  soyez 
pire  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  sait  ce  qu'il  y  a  dans 
l'homme. 

Ne  vous  enor(jueillis8ez  pas  de  vos  bonnes 


2. 
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œuvres;  car  les  jugements  de  Dieu  sont  autres 
que  ceux  des  hommes,  et  ce  qui  plaît  aux  hom- 
mes souvent  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez  qu^il  y 
en  a  plus  dans  les  autres,  afin  de  conserver 
l'humilité. 

Vous  ne  hasardez  rien  à  vous  mettre  au-des- 
sous de  tous;  mais  il  vous  seroit  très  nuisible 
de  vous  préférer  à  un  seul. 

L'homme  humble  jouit  d'une  paix  inalté- 
rable ;  la  colère  et  l'envie  troublent  le  cœur  du 
superbe, 

RÉFLEXION. 

Les  païens ,  à  qui  Dieu  a  voulu  cacher  les  biens 
du  ciel,  avoient  eux-mêmes  reconnu  que  ceux  de  la 
terre  sont  périssables  ;  qu'il  étoit  insensé  d  y  fonder 
de  longpies  espérances  ;  et ,  dans  l'excès  de  leur  mi- 
sère ,  l'orgueil  les  consoloit  en  quelque  sorte  du 
désespoir.  Le  chrétien  méprise  aussi  ce  qui  étoit 
lobjet  de  leur  mépris  ;  mais  son  espérance  n  en  est 
que  plus  haute  ;  et  il  s'humilie  avec  joie  devant  l'ob- 
jet qu'il  espère,  parceque  cet  objet  est  Dieu  lui- 
même. 
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CHAPITRE  VIII. 

Éviter  la  trop  ^ande  familiarité. 


I.  N'ouvrez  pas  votre  cœur  h  tous  indistincte^ 
ment  '  ;  mais  confiez  ce  qui  vous  touche  à 
Hiomme  sage  et  craignant  Dieu. 

Ayez  peu  de  commerce  avec  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  du  monde. 

Ne  flattez  point  les  riches,  et  ne  desirez  point 
de  paroître  devant  les  grands. 

Recherchez  les  humbles ,  les  simples ,  les 
personnes  de  piété  et  de  bonnes  mœurs  ;  et  ne 
vous  entretenez  que  de  choses  édifiantes. 

Nayez  de  familiarité  avec  aucune  femme; 
mais  recommandez  à  Dieu  toutes  celles  qui 
sont  vertueuses. 

Ne  souhaitez  d'être  familier  qu'avec  Dieu  et 
les  anges,  et  évitez  d'être  connu  des  hommes. 

a.  Il  faut  avoir  de  la  charité  pour  tout  le 
monde;  mais  la  familiarité  ne  convient  point. 

■  Eccl.  VIII,  !12. 
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Il  arrive  que,  sans  la  connoître,  on  estime 
une  personne  sur  sa  bonne  réputation  ;  et  en 
se  montrant,  elle  détruit  l'opinion  qu'on  avoit 
d'elle. 

Nous  nous  imaginons  quelquefois  plaire  aux 
autres  par  nos  assiduités;  et  c est  plutôt  alors 
que  nous  commençons  à  leur  déplaire  par  les 
défauts  qu  ils  découvrent  en  nous. 

RÉFLEXION. 

L'amour  que  nous  devons  au  prochain  a  des 
bornes ,  par  cela  même  que  celui  que  nous  devons 
à  Dieu  n  en  a  point.  Fuyons  donc  tout  ce  qui  peut 
affoiblir  ou  partager,  dans  nos  âmes,  ce  divin 
amour;  cachons  notre  vie  en  Dieu;  ne  cherchons 
dans  les  créatures  que  ce  qui  peut  nous  rapprocher 
de  ses  grandeurs,  et  nous  entretenir  de  sa  bonté. 
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CHAPITRE  IX. 


De  Fobëistance  et  du  renoncement  à  son  propre  sens. 

1 .  C*est  quelque  chose  de  bien  grand  que  de 
vivre  sous  un  supérieur  dans  Fobéissance,  et 
de  ne  pas  dépendre  de  soi-même. 

Il  est  beaucoup  plus  sûr  d  obéir  que  de  com- 
mander. 

Quelques  uns  obéissent  plutôt  par  nécessité 
que  par  amour;  et  ceux-là,  toujours  souflFrants, 
sont  portés  au  murmure.  Jamais  ils  ne  possé- 
deront la  liberté  desprit,  à  moins  quils  ne  se 
soumettent  de  tout  leur  cœur,  à  cause  de  Dieu. 

Allez  où  vous  voudrez,  vous  ne  trouverez  de 
repos  que  dans  une  humble  soumission  à  la 
conduite  d'un  supérieur.  Plusieurs,  s'imagi- 
nant  qu'ils  seroient  meilleurs  en  d  autres  lieux, 
ont  été  trompés  par  cette  idée  de  changement. 

2.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  suivre  sou 
propre  sens,  et  a  plus  d'inclination  pour  ceux 
qui  pensent  comme  lui. 

Mais  si  Dieu  est  au  milieu  de  nous,  il  est 
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quelquefois  nécessaire  de  renoncer  à  notre  sen- 
timent |)our  le  bien  de  la  paix. 

Quel  est  l'homme  si  éclairé  qu'il  sache  tout 
parfaitement? 

Ne  vous  fiez  donc  pas  trop  à  votre  sentiment; 
mais  écoutez  aussi  volontiers  celui  des  autres. 

Si  votre  sentiment  est  bon ,  et  qu'à  cause  de 
Dieu  vous  l'abandonniez  pour  en  suivre  un 
autre,  vous  en  retirerez  plus  d'avantage. 

3.  J'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  est  plus  sûr  d'é- 
couter et  de  recevoir  un   conseil  que  de  le^ 
donner. 

Car  il  ])eut  arriver  que  le  sentiment  de  cha- 
cun soit  bon  ;  mais  ne  vouloir  pas  céder  aux 
autres,  lorsque  l'occasion  ou  la  raison  le  de- 
mande, c'est  la  marque  d'un  esprit  superbe 
et  opiniâtre. 

RÉFLEXION. 

Toute  autorité  vient  de  Dieu  :  ainsi  donc  ne  pas 
se  soumettre  aux  puissances  légitimes ,  c'est  se  ré- 
volter conU-e  Dieu  même.  Quelque  grand  que  soit 
celui  qui  vous  commande ,  vous  trouverez  toujours 
qu'il  obéit  à  un  plus  grand  que  lui  ;  et  dans  ces  io- 
nouibrables  degrés  d'obéissance  et  de  pouvoir,  qui 
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vont  toujours  eo  s'élevant  jusqu'à  celui  qui  est  seul 
maître  par  exceUence ,  se  trouve  le  lien  des  sociétés, 
le  principe  de  tout  ordre,  lentier  développement  et 
la  paix  de  toute  intelligence.  Rejetez  lautorité ,  et  à 
Imstant  même  vous  devenez  Tesclave  de  vos  pas- 
sions et  de  celles  des  autres.  Sans  lautorité ,  nous  ne 
pouvons  tirer  aucun  profit  du  passé,  nous  n'avons 
aucun  droit  sur  lavenir ,  et  le  présent  lui-même  n'est 
que  trouble  et  confusion. 


CHAPITRE  X. 

Qu^il  faut  éviter  les  entretiens  inutiles. 

I.  Évitez,  autant  que  vous  pourrez,  le  tu- 
multe du  monde  ;  car  il  y  a  du  danger  à  s'entre- 
tenir des  choses  du  siècle,  même  avec  une  in- 
tention pure. 

Bientôt  la  vanité  souille  lame,  et  la  captive. 

Je  voudrois  souvent  m'être  tu,  et  ne  m'être 
point  trouvé  avec  les  hommes. 

D^où  vient  que  nous  aimons  tant  à  parler  et 
à  converser,  lorsque  si  rarement  il  arrive  que 
nous  rentrions  dans  le  silence  avec  une  con- 
science qui  ne  soit  |>as  blessée? 
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Gomment  peut-il  être  long-temps  en  paix, 
celui  qui  s  embarrasse  de  soins  étrangers ,  qui 
cherche  à  se  répandre  au-dehors ,  et  ne  se  re- 
cueille que  peu  ou  rarement  en  lui-même? 

Heureux  les  simples,  parcequ'ils  posséderont 
une  grande  paix! 

2 .  Comment  quelques  saints  se  sont-ils  élevés 
à  un  si  haut  degré  de  vertu  et  de  contempla- 
tion? 

G  est  qu'ils  se  sont  efforcés  de  mourir  à  tous 
les  désirs  de  la  terre,  et  qu  ils  ont  pu  ainsi  s'unir 
à  Dieu  par  le  fond  le  plus  intime  de  leur  cœur, 
et  s'occuper  librement  d'eux-mêmes. 

Pour  nous,  nous  sommes  trop  à  nos  passions, 
et  trop  inquiets  de  ce  qui  passe. 

Rarement  nous  surmontons  parfaitement  un 
seul  vice;  nous  n'avons  point  d'ardeur  pour 
faire  chaque  jour  quelque  progrès,  et  ainsi 
nous  restons  tiédes  et  froids. 

3.  Si  nous  étions  tout-à-fait  morts  à  nous- 
mêmes,  et  moins  préoccupés  au-dedans  de 
nous,  alors  nous  pourrions  aussi  goûter  les 
choses  de  Dieu ,  et  acquérir  quelque  expérience 
de  la  céleste  contemplation. 

Le  plus  grand,  l'unique  obstacle,  c'est  qu'as- 
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servis  à  nos  passions  et  à  nos  convoitises,  nous 
ne  disons  ancun  effort  pour  entrer  dans  la  voie 
parfaite  des  saints. 

Et,  s'il  arrive  que  nous  éprouvions  quelque 
légère  adversité,  nous  nous  laissons  aussitôt 
abattre,  et  nous  recourons  aux  consolations 
bumaines. 

4.  Si,  tels  que  des  soldats  généreux,  nous 
demeurions  fermes  dans  le  combat,  nous  ver- 
rions certainement  le  secours  de  Dieu  descen- 
dre sur  nous  du  ciel. 

Car  il  est  toujours  prêt  à  aider  ceux  qui  ré- 
sistent, et  qui  espèrent  en  sa  grâce;  et  c  est  lui 
qui  nous  donne  des  occasions  de  combattre, 
afin  de  nous  rendre  victorieux. 

Si  nous  plaçons  uniquement  le  progrès  de 
la  vie  chrétienne  dans  les  observances  exté- 
rieures, notre  dévotion  sera  de  peu  de  durée. 

Mettons  donc  la  cognée  à  la  racine  de  lar- 
bre,  afin  que,  dégagés  des  passions,  nous  pos*- 
sédions  notre  ame  en  paix. 

5.  Si  nous  déracinions  chaque  année  un  seul 
vice,  bientôt  nous  serions  parfaits. 

Mais  nous  sentons  souvent  au  contraire  que 
nous  étions  meilleurs,  et  que  notre  vie  étoit 
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plus  pure  lorsque  nous  quittâmes  le  siècle 
qu  après  plusieurs  années  de  profession. 

Nous  devrions  croître  chaque  jour  en  fer^^ 
veur  et  en  vertu,  et  maintenant  on  compte 
pour  beaucoup  d'avoir  conservé  une  partie  de 
sa  ferveur. 

Si  nous  nous  faisions  d'abord  un  peu  de  vio- 
lence ,  nous  pourrions  tout  faire  ensuite  aisé*» 
ment  et  avec  joie. 

6.  Il  est  dur  de  renoncer  à  ses  habitudes; 
mais  il  est  plus  dur  encore  de  courber  sa  propre 
volonté. 

.  Cependant  si  vous  ne  savez  pas  vous  vaincre 
en. des  choses  légères,  comment  remportereaî- 
vous  des  victoires  plus  difficiles? 

Résistez  dès  le  commencement  à  votre  incli- 
nation; rompez  sans  aucun  retard  toute  habi- 
tude mauvaise,  de  peur  que  peu  à  peu  elle  ne 
vous  engage  dans  de  plus  grandes  difficultés. 

Oh  1  si  vous  considériez  quelle  paix  pour 
vous ,  quelle  joie  pour  les  autres ,  en  vivant 
comme  vous  le  devez,  vous  auriez,  je  crois, 
plus  d'ardeur  pour  votre  avancement  spirituel. 
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RÉFLEXION. 


Puisque  le  monde ,  dont  les  biens  sont  imparfaits 
et  bornés,  est  incapable  de  satisfaire  les  désirs  in- 
finis de  notre  cœur,  il  ne  peut  sans  doute  lui  donner 
la  paix ,  qui  est  le  plus  grand  des  biens.  Je  vous  laisse 
nui  paix,  dit  Jésus-Christ,  cette  paix  que  le  monde 
ne  peut  vous  donnera  Quelle  est  donc  cette  paix? 
Dieu  lui-même.  Comment  lobtenir  ?  Par  un  combat 
perpétuel  contre  nos  passions.  C'est  sans  doute  une 
grande  misère  que  de  toujours  combattre  ;  mais , 
pour  qui  Tentend  bien ,  cette  misère  est  la  source 
de  notre  grandeur.  Dieu  nous  aidera  ;  et  sa  grâce , 
qui  nous  fait  triompher  de  nous-mêmes,  est  le  prin- 
cipe de  la  seule  paix  qu'il  veuille  nous  donner  en  ce 
monde  :  le  prix  véritable  d  une  si  belle  victoire  nous 
attend  dans  l'autre,  et  la  paix  étemelle  est  ce  prix. 


^^^^km^i 


CHAPITRE  XII. 

De  l'avantage  de  Tadversité. 

I.  U  nous  est  bon  d  avoir  quelquefois  des 
peines  et  des  traverses,  parceque  souvent  elles 

'  Joann.  xiv,  27. 
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rappellent  rhomme  à  sod  cœur,  et  lui  font 
sentir  quil  est  en  exil,  et  qu'il  ne  doit  mettre 
son  espérance  en  aucune  cho§e  du  inonde. 

Il  nous  est  bon  de  souffrir  quelquefois  des 
contradictions,  et  qu'on  pense  mal,  ou  peu  fa- 
yorablement  de  nous  ,  quelque  bonnes  que 
soient  nos  actions  et  nos  intentions.  Souvent 
cela  sert  à  nous  rendre  humbles,  et  à  nous  prë^ 
munir  contre  la  vaine  {^^foire. 

Car  nous  avons  plus  d'empressement  à  cher- 
cher Dieu,  qui  voit  le  fond  du  cœur,  quand  les 
hommes  au -dehors  nous  rabaissent,  et  pen- 
sent mal  de  nous. 

2.  C  est  pourquoi  l'homme  devroit  s'affermir 
tellement  en  Dieu  qu'il  n'eût  pas  besoin  de 
chercher  tant  de  consolations  humaines. 

Lorsqu'avec  une  volonté  droite,  l'homme  est 
troublé,  tenté,  affligé  de  mauvaises  pensées,  il 
reconnoît  alors  combien  Dieu  lui  est  néces- 
saire, et  qu'il  n'est  capable  d'aucun  bien  sans 
lui. 

Alors  il  s'attriste,  il  gémit,  il  prie,  à  cause 
des  maux  c[u'il  souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  plus  long-temps, 
et  il  souhaite  que  la  mort  arrive,  afin  que. 
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délivré  de  ses  liens ,  il  soit  avec  Jésus-Christ. 
Alors  aussi  il  comprend  bien  qu  une  sécurité 
parfaite,  une  pleine  paix^  ne  sont  point  de  ce 
mondes 

HÉFLEXION< 

Les  afflictions  qui  nous  arrivent  dans  le  monde 
nous  en  prouvent  le  néant  ;  elles  réveillent  souvent 
une  ame  endormie  au  milieu  de  ses  délices  ^  et  qui 
s  endurcissoit  dans  Torgueil  et  dans  la  volupté  :  c*est 
tme  grâce  de  Dieu ,  qui  l'afflige  pour  la  retirer  du 
vice.  Sa  grâce  nW  pas  moins  abondante  sur  le  juste 
qui  souffre,  parceque  ses  souffrances  lui  sont  en- 
voyées pour  le  fortifier  dans  la  vertu.  Bienheureux 
donc  ceux  qui  pleurent  ' ,  justes  et  pécheurs ,  et  les 
ans  comme  les  autres ,  également  foibles ,  également 
impuissants.  C'est  ainsi  qu'ils  ravissent  le  royaume 
des  cieux ,  oU  par  la  patience,  ou  par  le  repentir. 

'  Matt«  T,  5. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  réfii^tance  aux  tentations. 

1,  Tant  que  nous  vivons  ici-bas,  nous  ne 
pouvons  être  exempts  de  tribulations  et  d'é- 
preuves. 

Clest  pourquoi  il  est  écrit  au  livre  de  Job  : 
La  tentation  est  la  vie  de  rhonime  sur  la  terre  *. 

Chacun  devroit  donc  être  toujours  en  garde 
contre  les  tentations  qui  lassiégent,  et  veiller 
et  prier,  pour  ne  point  laisser  lieu  aux  sur- 
prises du  démon,  qui  ne  dort  jamais,  et  qui 
tourne  de  tous  côtés,  cherchant  quplqu*un  pour  le 
dévorer^. 

Il  n  est  point  d'homme  si  parfait  et  si  saint 
qui  n  ait  quelquefois  des  tentations;  et  nous  ne 
pouvons  en  être  entièrement  affranchis. 

2.  Mais,  quoique  importunes  et  pénibles, 
elles  ne  laissent  pas  d'êti^  souvent  très  utiles 
à  l'homme,  parcequ'elles  Fhumilient,  le  puri- 
fient et  l'instruisent. 

4 

'  Job,  VII,  I.  —  *  l.  Pet. ,  cap.  v,  8. 
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Tous  les  saints  ont  passé  par  beaucoup  de 
tentations  et  de  souffrances,  et  cest  par  cette 
voie  qu'Us  ont  avancé  ;  mais  ceux  qui  n  ont  pu 
soutenir  ces  épreuves,  Dieu  les  a  réprouvés,  et 
ils  ont  défailli  dans  la  route  du  salut. 

Il  n'y  a  {X)int  d  ordre  si  saint,  ni  de  lieu  si 
secret,  où  l'on  ne  trouve  des  peines  et  des  ten- 
tations. 

3.  L'homme,  tant  qu'il  vit,  n'est  jamais  entiè* 
rement  à  l'abri  des  tentations  ;  car  nous  en  por- 
tons le  germe  en  nous,  à  cause  de  la  concupis- 
cence dans  laquelle  nous  sommes  nés. 

L'une  succède  à  l'autre;  et  nous  aurons 
toujours  quelque  chose  à  souffrir,  parceque 
nous  avons  perdu  le  bien  de  la  félicité  pri- 
mitive. 

Plusieurs  cherchent  à  fuir  ]X)ur  n'être  point 
tentés,  et  ils  tombent  dans  des  tentations  plus 
dangereuses. 

Il  ne  suffit  pas  de  fuir  pour  vaincre;  mais  la 
patience  et  la  véritable  humilité  nous  rendent 
plus  forts  que  tous  nos  ennemis. 

4.  Celui  qui,  sans  arracher  la  racine  du  mal, 
évite  seulement  les  occasions  extérieures,  avan- 
cera peu:  au  contraire,  les  tentations  revien- 

3. 
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nent  à  lui  plus  prômptement,  et  plus  violentes. 

Vous  vaincrez  plus  sûrement  peu  à  peu  et 
par  une  longue  patience,  aidé  du  secours  de 
Dieu,  que  par  une  rude  et  inquiète  opiniâ-* 
treté. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tentation ,  et 
ne  traitez  point  durement  celui  qui  est  tenté; 
mais  consolez-le  comme  vous  voudriez  c|uW 
vous  consolât  vous<-même. 

5.  Le  commencement  de  toutœ  les  tentations 
est  TincoDStance  de  Tesprit  et  le  peu  de  con- 
fiance en  Dieu. 

Car,  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail  est 
poussé  çà  et  là  par  les  flots,  ainsi  Thomme  foible 
et  changeant  qui  abandonne  ses  résolutions  est 
agité  par  des  tentations  diverses. 

Le  feu  éprouve  le  fer  ' ,  et  la  tentation ,  lliOiiime 
juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  que  nous  pou- 
vons; mais  la  tentation  montre  ce  que  nous 
sommes. 

Il  faut  veiller  cependant,  sur-tout  au  com- 
mencement de  la  tentation  :  car  on  triomphe 

■  Ëccl.  XXXI,  3t. 
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beaucoup  plus  facilement  de  lennemi,  si  on 
ne  le  laisse  point  pénétrer  dans  lame,  et  si  on 
le  repolisse  à  Tiiistant  même  oii  il  se  présente 
pour  entrer. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  :  Arrêtez 
le  mal  des  son  origine;  le  remède  vient  trop  tard, 
quand  le  mal  s^est  accru  par  de  longs  délais  ' . 

D'abord  une  simple  pensée  s'offre  à  l'esprit, 
puis  une  vive  imagination,  ensuite  le  plaisir, 
et  le  mouvement  déréglé,  et  le  consentement. 
Ainsi  peu  à  peu  l'ennemi  envahit  toute  l'ame , 
lorsqu'on  ne  lui  résiste  pas  dès  le  commence- 
ment. 

Plus  on  met  de  retard  et  de  langueur  à  le  re- 
pousser, plus  op  s'affoiblit  chaque  jour,  et  plus 
l'ennemi  devient  fort  contre  nous. 

6.  Plusieurs  sont  affligés  de  tentations  plus 
violeptes  au  commencement  de  leur  conver- 
sion, d'autres  à  la  fin  :  il  y  en  a  qui  souffrent 
presque  toute  leur  vie. 

Quelques  uns  sont  tentés  assez  légèrement , 
selon  l'ordre  de  la  sagesse  et  de  la  justice  de 
Dieu,  qui  connoît  l'état  des  hommes,  pèse  leurs 


Ovid. 
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mérites,  et  dispose  tout  pour  le  salut  de  ses 
élus. 

7.  Cest  pourquoi,  quand  nous  sommes  ten- 
tés, nous  ne  devons  point  perdre  l'espérance; 
mais  prier  Dieu  avec  plus  de  ferveur,  afin  qu'il 
daigne  nous  secourir  dans  toutes  nos  tribula- 
tions ;  car ,  selon  la  parole  de  l'Apôtre ,  il  nous 
fera  tirer  avantage  de  la  tentation  même^  de  sorte 
que  nous  puissions  la  surmonter*  ' . 

Humilions  donc  nos  âmes  sous  la  main  de 
Dieu^f  dans  toutes  nos  tentations,  dans  toutes 
nos  peines,  parcequ'il  sauvera  et  relèvera  les 
humbles  d'esprit. 

8.  Dans  les  tentations  et  les  traverses,  on 
reconnoît  combien  l'homme  a  fait  de  progrès. 
Le  mérite  est  plus  grand,  et  la  vertu  paroît 
davantage. 

Il  est  peu  difficile  d'être  pieux  et  fervent, 
lorsque  Ton  n'éprouve  rien  de  pénible;  mais 
celui  qui  se  soutient  avec  patience  au  temps  de 
l'adversité  donne  l'espoir  d'un  grand  avance- 
ment. 

Quelques  uns  surmontent  les  grandes  tenta- 

'l.  Cor.  X,  i3.  —  M.  Pet. 
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tions,  et  succombent  tous  les  jours  aux  petites, 
afin  quliumiliés  d'être  si  foibles  dans  les  moin- 
dres occasions,  ils  ne  présument  jamais  d eux- 
mêmes  dans  les  grandes. 

RÉFLEXION. 

Nul  homme  n  est  exempt  de  tentations.  Elles  nous, 
purifient,  nous  éprouvent,  nous  instruisent,  nous 
humilient.  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  fuite  ou  par 
une  résistance  violente  qu'on  en  triomphe;  mais  par 
une  patience  tranquille  et  un  confiant  abandon  entre 
les  mains  de  Dieu.  Veillons  cependant,  selon  le  pré- 
cepte de  Jésus-Christ,  Veillons  et  prions  \  On  sur- 
monte aisément  la  tentation  naissante;  mais  si  on  la 
laisse  croître  et  se  fortifier,  on  porte,  en  succombant, 
la  peine  de  sa  négligence  ou  de  sa  présomption. 
Voulez-vous  réellement  vaincre,  repoussez  lennemi 
dès  sa  première  attaque.  Voulez-vous  retirer  du 
combat  lavantage  en  vue  duquel  Dieu  permet  que 
nous  soyons  tentés,  reconnoissez  votre  misère,  votre 
foiblesse,  votre  impuissance,  et  humiliez-vous  de 
plus  en  plus.  L'humilité  est  le  fondement  de  notrç 
sûreté,  de  notre  paix,  et  de  toute  perfection. 

•  Marc.  XIV,  38^. 
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CHAPITRE  XIV. 

Éviter  les  jiigements  tëmëraires,  et  ne  se  point  rechercher 

soi-même. 

1 .  Tournez  les  yeux  sur  Vous-même,  et  gar- 
dez-vous de  juger  les  actions  des  autres. 

En  jugeant  les  autres,  Thomme  se  fatigue 
vainement  :  il  se  trompe  le  plus  souvent,  et 
coiïimet  beaucoup  de  fautes  ;  mais  en  s*exami- 
nan  t  et  se  jugeant  lui-même,  il  travaille  toujours 
avec  fruit. 

D'ordinaire  nous  jugeons  des  choses  selon 
Tinclination  de  notrecœur,  car  Tamour-ppopre 
altère  aisément  en  nous  la  droiture  du  juge- 
ment. 

Si  nous  n  avions  jamais  en  vue  que  Dieu 
seul,  nous  serions  moins  troublés  quand  on 
résiste  à  notre  sentiment. 

2.  Mais  souvent  il  y  a  quelque  chose  hors 
de  nous,  ou  de  caché  en  nous,  qui  nous  en- 
traîne. 

Plusieurs  se  recherchent  secrètement  eux- 
mêmes  dans  ce  qu'ils  font,  et  ils  Tignorent. 
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Us  semblent  affermis  dans  la  paix,  lorsque 
tout  va  selon  leurs  désirs;  mais  éprouvent-ils 
des  contradictions,  aussitôt  ils  s^émeuvent,  et 
tombent  dans  la  tristesse. 

La  diversité  des  opinions  produit  souvent 
des  dissensions  entre  les  amis,  entre  les  citoyens, 
et  même  entre  les  religieux  et  les  personnes 
dévotes. 

3.  On  quitte  difficilement  une  vieille  habi- 
tude; et  nul  ne  se  laisse  volontiers  conduire  au- 
delà  de  ce  qu'il  voit. 

Si  vous  vous  appuyez  sur  votre  esprit  et  sur 
votre  pénétration ,  plus  que  sur  la  soumission 
dont  JésuSf-Christ  iious  a  donné  Fexemple, 
vous  serez  très  peu  et  très  tard  éclairé  dans  la 
vie  spirituelle  :  car  Dieu  veut  que  nous  lui 
soyons  parfaitement  soumis,  et  que  nous  nous 
élevions  au-dessus  de  toute  raison  par  un  ar- 
dent amour. 

RÉFLEXION. 

Juger  nos  frères,  cest  usurper  insolemment  un 
droit  qui  n^appartient  qu  à  Dieu,  seul  maître  et  juge 
souverain,  droit  que  lui  seul  peut  transmettre  à  qui 
il  lui  plait;  c*est  nous  établir,  par  une  double  trans- 
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gressîon ,  les  supérieurs  de  nos  égaux ,  et  les  égaux  de 
ce)ui  q\i|  est  au-<dessus  de  tout  ;  c  est  à-la-fois  un  at- 
tentat contre  Dieu  et  contre  le  prochain.  Une  action 
est-elle  manifestement  mauvaise ,  et  porte-t-elle  en 
elle-même,  comme  dit  saint  Augustin,  son  propre 
jugement',  vous. devez  la  blâmer  sans  doute,  mais 
sans  aucun  sentiment  de  haine  ni  d'aigreur  contre 
celui  qui  Fa  commise,  remerciant  Dieu  de  vous 
avoir  jusqu^à  présent  préservé,  par  sa  grâce,  dune 
chute  aussi  énorme,  et  le  priant  de  rendre  le  don 
gratuit  de  cette  grâce  à  celui  qui  la  si  malheureuse- 
ment perdu.  Les  motifs  d  une  action,  en  apparence 
coupable,  sont-ils  douteux,  les  intentions  en  sont- 
elles  incertaines,  jugez  suivant  la  charité;  et  souve- 
nez-vous qu'à  Dieu  seul  appartient  de  juger  selon  la 
justice,  dans  ce  dernier  jour  où  tout  sera  consommé. 


•  •  • 

CHAPITRE  XV. 

Des  œuvres  de  charité. 

I.  Pour  nulle  chose  au  monde,  ni  pour  ra-^" 
mour  d  aucun  homme,  on  ne  doit  faire  le 
moindre  mal;  on  peut  quelquefois  cependant, 

*  De  Sermone  Dom.  in  monte,  lib.  Il,  cap.  xviii. 
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pour  rendre  un  service  dans  le  besoin,  différer 
une  bonne  œuvre,  ou  lui  en  substituer  une 
meilleure  :  car  alors  le  bien  n'est  pas  détruit, 
mais  il  se  change  en  un  plus  grand. 

Aucune  oeuvre  extérieure  ne  sert  sans  la  . 
charité;  mais  tout  ce  qui  se  fait  par  la  charité, 
quelque  petit  et  quelque  vil  qu'il  soit,  prodnit 
des  fruits  abondants. 

Car  Dieu  regarde  moins  à  Faction  qu'au  motif 
qui  fait  agir. 

2.  Celui-là  fait  beaucoup  qui  aime  beau- 
coup. 

Celui-là  fait  beaucoup  qui  fait  bien  ce  qu'il 
fait;  et  il  fait  bien  lorsqu'il  subordonne  sa  vo- 
lonté à  l'utilité  commune. 

Ce  qu'on  prend  pour  la  charité  souvent  n'est   , 
que  la  convoitise  :  car  il  est  rare  que  l'inclina- 
tion, la  volonté  propre,  l'espoir  de  la  récom- 
pense, ou  la  vue  de  quelque  avantage  particu- 
lier, n'influe  pas  sur  nos  actions. 

3.  Celui  qui  possède  la  charité  véritable  et 
parfaite  ne  se  recherche  en  rien;  mais  son 
unique  désir  est  que  la  gloire  de  Dieu  s'opère 
en  tq^te  chose. 

11  ne  porte  envie  à  pertonne,  parcequ'il  ne 
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souhaite  aucune  faveur  particulière,  ne  met 
point  sa  joie  en  lui-même,  et  que,  dédaignant 
tous  les  autres  biens,  il  ne  cherche  qu'en  Dieu 
son  bonheur. 

Il  n  iattribue  jamais  aucun  bien  à  la  créature  ; 
il  les  jFapporte  tous  à  Dieu,  de  qui  ils  découlent 
comme  de  leur  source,  et  dans  la  jouissance 
duquel  tous  les  saints  se  reposent  à  jamais 
comme  dans  leur  fin  dernière. 

O!  qui  auroit  une  étincelle  de  la  vraie  cha- 
rité ,  que  toutes  les  choses  de  la  terre  lui  paroi* 
troient  vaines  ! 

RÉFLEXION. 

CTest  par  la  charité  que  s'opère  lentier  détache*- 
ment  4e  soi-même  et  runion  intime  de  Thomme  avec 
Dieu;  Si  je  nai  la  charité  y  je  ne  suis  rien,  disoit  le 
grand  Apôtre*.  La  foi  se  perdra  dans  la  claire  vue 
de  Dieu  ;  Fespérance  s'évanouira  dans  la  possession 
efFective  de  ses  perfections  infinies;  la  charité  seule 
est  étemelle^;  elle  seule  remontera  au  ciel,  d'où  elle 
est  descendue.  Essayez  d  être  charitable  uniquement 
par  la  raison,  vous  l'essaierez  en  vain  ;  jugez  la  cha-^ 
rite  par  ses  actes  extérieurs,  vous  la  jugerez  mal  :  elle 

« 

«  I.  Cor.  xni ,  8.  —  '  Ibié. 
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s'éteint  souvent  au  milieu  des  pltis  grandes  lai^esses, 
et  brûle  de  toutes  ses  ardeurs  dans  les  plus  chétives 
aumônes.  Elle  est  tout  amour  ^  elle  est  tout  entière 
dans  ranéântissement  de  la  créature  devant  le  Créa- 
teur. On  ne  vous  demande  point  d  arriver  d'abord  à 
la  perfection  de  la  charité  :  vous  ne  le  pourriez  pas  ; 
mais  tende^y  sans  cesser  Elle  est  la  première  des 
vertus  :  elle  est  le  sommaire  de  la  loi« 


CHAPITRE  XVI. 

Qu'il  faut  supporter  les  défauts  d'autrui. 

1 .  Ce  que  Thomme  ne  peut  corriger  en  soi 
ou  dans  les  autres,  il  doit  le  supporter  avec  pa- 
tience jusqu'à  ce  que  Dieu  en  ordonne  autre- 
ment. 

Songez  qu'il  est  peut-être  mieux  qu'il  en 
soit  ainsi,  pour  vous  éprouver  par  la  patience, 
sans  laquelle  nos  mérites  sont  peu  de  chose. 

Vous  devez  cependant  prier  Dieu  de  vous 
aider  à  vaincre  ces  obstacles,  ou  à  les  supporter 
avec  douceur. 

2.  Si  quelqu'un,  averti  une  ou  deux  fois,  ne 


46         l'imitation  de  Jésus-christ. 

se  rend  pas,  ne  contestez  {>oint  avec  lui;  mais 
confiez  tout  à  Dieu,  qui  sait  tirer  le  bien  du 
mal,  afin  que  sa  volonté  s  accomplisse,  etquHl 
soit  glorifié  dans  tous  ses  serviteurs. 

Appliquez-vous  à  supporter  patiemment  les 
défauts  et  les  infirmités  des  autres ,  quels 
quils  soient,  parcequ'il  y  a  aussi  bien  des 
choses  en  vous  que  les  autres  ont  à  sup- 
porter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vous 
voudriez,  comment  pourrez-vous  faire  que  les 
autres  soient  selon  votre  gré? 

Nous  aimons  que  les  autres  soient  exempts 
de  défauts,  et  nous  ne  corrigeons  point  les 
nôtres. 

..  3.  Nous  voulons  quon  reprenne  les  autres 
sévèrement,  et  nous  ne  voulons  pas  être  repris 
nous-mêmes. 

Nous  sommes  choqués  qu  on  leur  laisse  une 
trop  grande  liberté^  et  nous  ne  voulons  pas 
qu  on  nous  refuse  rien. 

Nous  voulons  qu  on  les  retienne  par  des  rè- 
glements, et  nous  ne  souf&ons  pas  qu  on  nous 
contraigne  en  la  moindre  chose. 

Par-là  Ion  voit  clairement  combien  il  est  rare 
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que  nous  usions  de  la  même  mesure  pour  nous 
et  pour  les  autres. 

Si  tous  étoient  parfaits,  quaurions^nous  de 
leur  part  à  souffrir  pour  Dieu? 

4.  Or  Dieu  la  ainsi  ordonné,  afin  que  nous 
apprenions  à  porter  le  fardeau  les  uns  des 
autres  :  car  chacun  a  son  fardeau;  personne 
nest  sans  défauts,  nul  ne  suffit  à  soi-même, 
nul  nest  assez  sage  pour  se  conduire  seul; 
mais  il  faut  nous  supporter,  nous  consoler, 
nous  aider,  nous  instruire,  nous  avertir  mu- 
tuellement. 

C est  dans  ladversité  qu on  voit  le  mieux  ce 
que  chacun  a  de  vertu. 

Car  les  occasions  ne  rendent  pas  Fhomme 
fragile;  mais  elles  montrent  ce  qu  il  est. 

RÉFLEXION. 

Il  y  a,  dans  la  patience  à  supporter  les  défauts  des 
autres^  un  aveu  de  sa  propre  f ciblasse  qui  est  agréa- 
ble à  Dieii;  c'est  à-la-fois  un  acte  de  charité  et  d'hu- 
milité qui  contribue  à  nous  sanctifier,  qui  souvent 
ramène  dans  la  bonne  voie  ceux  que  l'aigreur  et  la 
violence  en  auroient  peut-être  à  jamais  écartés;  c'est 
comme  un  essai  que  nous  faisons  de  cette  patience 
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plus  grande  que  Dieu  demande  de  nous  dans  les  ad* 
versités  qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer.  Et  ces  adver- 
sités, nous  devons  être  toujours  prêts  aies  recevoir ^ 
soit  comme  châtiments  de  nos  fautes ,  soit  comme 
épreuves  de  notre  vertu. 


I 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  vie  religieuse. 

t .  Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  briser 
en  beaucoup  de  choses,  si  vous  voulez  conser- 
ver la  paix  et  la  concorde  avec  les  autres. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  vivre  dans  un 
monastère  ou  dans  une  congré{];ation,  de  n^ 
être  jamais  une  occasion  de  plainte,  et  d'y  per- 
sévérer fidèlement  jusqu'à  la  mort. 

Heureux  celui  qui,  après  une  vie  sainte,  y  a 
heureusement  consommé  sa  course  ! 

Si  vous  voulez  être  affermi  et  croître  dans  la 
vertu,  regardez-vous  comme  exilé  et  comme 
étranger  sur  la  terre. 

.  Il  feut ,  pour  lamour  de  Jésus-Christ,  devenir 
insensé  selon  le  monde,  si  vous  voulez  vivre  en 
religieux. 
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2.  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu  :  c'est  le 
changement  des  mœurs  et  la  mortification  en- 
tière des  passions  qui  font  le  vrai  religieux. 

Celui  qui  cherche  autre  chose  que  Dieu  seul 
et  le  salut  de  son  ame,  ne  trouvera  que  tribu- 
lation  et  douleur. 

Celui-là  ne  sauroit  non  plus  demeurer  long- 
temps en  paix,  qui  ne  s'efforce  point  d'être  le 
dernier  de  tous,  et  soumis  à  tous. 

3.  Vous  êtes  venu  pour  servir  et  non  pour 
dominer  :  sachez  que  vous  êtes  appelé  pour 
souffrir  et  pour  travailler,  et  non  pour  discou- 
rir dans  une  vaine  oisiveté. 

Ici  donc  les  hommes  sont  éprouvés  comme 
l'or  dans  la  fournaise. 

Ici  nul  ne  peut  vivre,  s'il  ne  veut  s'humilier 
de  tout  son  cœur  à  cause  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Qu est-ce  qu'un  bon  religieux?  c'est  un  chrétien 
toujours  occupé  de  tendre  à  la  perfection.  La  vie 
religieuse  n'est  donc  qu'une  vie,  pour  ainsi  dire, 
pins  chrétienne;  et  l'abnégation  de  soi-même  est 
comme  l'abrégé  de  tous  les  devoirs  qu'elle  impose. 
Or  ces  devoirs  sont  aussi  les  nôtres,  puisque  ce  n'est 
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pas  seulement  à  quelques  uns ,  mais  à  tous,  que 
Jésus-Christ  a  dit  :  Soyez  parfaits  comme  votre  père 
céleste  est  parfaite  Pour  remplir  cette (praude  voca- 
tioD,  renonçons  à  nous-mêmes  ;  unissons-nous  plei- 
nement au  sacrifice  de  notre  divin  Chef;  aimons  sur- 
.  tout  la  dépendance ,  les  humiliations ,  les  mépris.  Le 
salut  est  un  édifice  qui  ne  s'élève  que  sur  les  ruines 
de  Foi^ueil. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  Texemple  des  Saints. 

1 .  Contemplez  les  exemples  des  saints  Pères, 
en  qui  reluisoit  la  vraie  perfection  de  la  vie  re- 
ligieuse, et  vous  verrez  combien  peu  est  ce  que 
nous  faisons,  et  presque  rien. 

Hélas!  qu'est-ce  que  notre  vie  comparée  à  la 
leur? 

Les  Saints  et  les  amis  de  Jésus-Glirist  ont 
servi  Dieu  dans  la  faim  et  dans  la  soif,  dans  le 
froid  et  dans  la  nudité,  dans  le  travail  et  dans 

>  Mau.  V,  48. 


LIV.  1,  CHAP.  XVIII.  5i 

la  fatigue,  dans  les  veilles  et  dans  les  jeûnes, 
dans  les  prières  et  dans  les  saintes  méditations, 
dans  une  infinité  de  persécutions  et  dop- 
probres. 

2.  O!  que  de  pesantes  tribulations  ont  souf- 
fertes les  apôtres,  les  martyrs,  les  confesseurs, 
les  vierges ,  et  tous  ceux  qui  ont  voulu  suivre 
les  traces  de  Jésus-Christ!  Ils  ont  haï  leur  ame 
en  ce  monde ,  pour  la  posséder  dans  Véternité\ 

O!  quelle  vie  de  renoncement  et  d'austéri- 
tés, que  celle  des  saints  dans  le  désert!  quelles 
longues  et  dures  tentations  ils  ont  essuyées! 
que  de  fois  ils  ont  été  tourmentés  par  Tennemi! 
que  de  fréquentes  et  ferventes  prières  ils  ont 
offertes  à  Dieu!  Quelles  rigoureuses  abstinen- 
ces ils  ont  pratiquées!  quel  zélé,  quelle  ardc;^r 
pour  leur  avancement  spirituel  !  quelle  forte 
guerre  contre  leurs  passions  !  quelle  intention 
pure  et  droite  toujours  dirigée  vers  Dieu! 

Ils  travailloient  pendant  le  jour,  et  passoient 
la  nuit  en  prières;  et  même,  durant  le  travail, 
ils  ne  cessoient  point  de  prier  en  esprit. 

3.  Tout  leur  temps  avoit  un  emploi  utile.    * 

'  Joan.  XII,  a5. 
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Les  heures  qu'ils  donnoient  à  Dieu  leur  sem- 
bloient  courtes,  et  ils  trouvoient  tant  de  doû«> 
ceur  dans  la  contemplation,  qu'ils  eu  oublioient 
les  besoins  du  corps. 

•  Ils  renonçoient  aux  richesses,  aux  dignités, 
aux  honneurs,  à  leurs  amis,  à  leurs  parents;  ils 
ne  vouloient  rien  du  monde;  ils  prenoient  à 
peine  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  vie;  s'oc- 
cuper du  corps,  même  dans  la  nécessité,  leur 
étoit  une  affliction. 

Us  étoient  pauvres  des  choses  de  la  terre; 
mais  ils  étoient  riches  en  (]^races  et  en  vertus. . 

Au-dehors  tout  leur  manquoit;  mais  Dieu 
les  fortifioit  au-dedans  par  sa  grâce  et  par  ses 
consolations. 

^4-  Ils  étoient  étrangers  au  monde,  mais  unis 
à  Dieu,  et  ses  amis  familiers. 

Ils  se  regardoient  comme  un  pur  néant,  et  le 
monde  les  méprisoit;  mais  ils  étoient  chéris  de 
Dieu,  et  précieux  devant  lui. 

Ils  vivoient  dans  une  sincère  humilité,  dans 
une  obéissance  simple,  dans  la  charité,  dans  la 
patience,  et  devenoient  ainsi  chatjue  jour  plus 
parfaits  et  plus  agréables  à  Dieu. 

Ils  ont  été  donnés  eu  exemple  à  tous  ceux 
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qui  professent  la  vraie  religion ,  et  ils  doivent 
nous  exciter  plus  à  avancer  dans  la  perfection , 
que  la  multitude  des  tiédes  ne  nous  porte  au 
relâchement. 

5.  O!  quelle  ferveur  en  tous  les  religieux 
au  commencement  de  leur  sainte  institution! 
quelle  ardeur  pour  la  prière!  quelle  émulation 
de  vertu  !  quelle  sévère  discipline  !  que  de  sou- 
mission, quede  respect  ils  montroient tous  pour 
la  règle  de  leur  fondateur  ! 

Ce  qui  nous  reste  d'eux  atteste  encore  la 
sainteté  et  la  perfection  de  ces  hommes,  qui,  en 
combattant  généreusement,  foulèrent  aux  pieds 
le  monde. 

A  u  j  ourd'hui  on  compte  pour  beaucoup  qu'un 
religieux  ne  viole  point  sa  règle,  et  qu'il  porte 
patiemment  le  joug  dont  il  s'est  chargé. 

O  tiédeur!  ô  négligence  de  notre  état,  qui  a 
ri  vite  éteint  parmi  nous  l'ancienne  ferveur! 
Maintenant  tout  fatigue  notre  lâcheté,  jusqu'à 
nous  rendre  la  vie  ennuyeuse. 

Vint  à  Dieu  qu'après  avoir  vu  tant  d'exemples 
d'hommes  vraiment  pieux,  vous  ne  laissiez  pas 
entièrement  s'assoupir  en  vous  le  désir  d'avan- 
cer dans  la  vertu  ! 
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BÉFLEXION. 

Â  la  vue  des  exemples  admirables  que  nous  ont 
laissés  tant  de  disciples  fervents  de  Jésus-Christ, 
rougissons  de  notre  lâcheté,  et  animons-nous  à  mar- 
cher courageusement  sur  leurs  traces.  Répétons  sou- 
vent ces  paroles  d'un  saint  :  Quoi!  je  ne  pourrai  pas 
ce  qu^ont  pu  tels  et  tels?  et  ajoutons  avec  l'Apôtre  : 
De  moi-même  je  ne  peux  rien;  mais  je  puis  tout  en 
celui  qui  me  fortifie'.  Toute  notre  force  consiste  à 
sentir  notre  foiblesse,  et  à  en  connoitix  le  remède, 
qui  est  la  grâce  du  médiateur. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  exercices  d'un  bon  religieux. 

i .  La  vie  d'un  vrai  religieux  doit  être  pleine 
de  toutes  les  vertus;  de  sorte  qu'il  soit  tel  inté^ 
rieurement  qu'il  paroît  devant  les  hommes. 

Et  certes  il  doit  être  encore  bien  plus  parfait 
au-dedans  qu  il  ne  le  semble  au-dehors ,  parce- 

'  Philip.  IV,  i3. 
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que  Dieu  nous  regarde,  et  que  nous  devons, 
par-tout  où  nous  sommes,  le  révérer  profbndéi- 
ment,  et  marcher  en  sa  présence  purs  comme 
les  Anges. 

Nous  devons  chaque  jour  renouveler  notre 
résolution,  nous  exciter  à  la  ferveur,  comme  si 
notre  conversion  commençoit  aujourd'hui  seu- 
lement, et  dire: 

Aidez-moi,  Seigneur,  dans  mes  saintes  réso- 
lutions et  dans  votre  service;  donnez-moi  de 
bien  commencer  maintenant,  car  ce  que  j  ai 
fait  jusqu'ici  n'est  rien. 

2.  La  fermeté  de  notre  résolution  est  la  me- 
sure de  notre  progrès;  et  une  grande  diligence 
est  nécessaire  à  celui  qui  veut  avancer. 

Si  celui  qui  forme  les  résolutions  les  plus 
fortes  se  relâche  souvent,  que  sera-ce  de  celui 
qui  n  en  prend  que  rarement,  ou  n  en  prend 
que  de  fbibles? 

Toutefois  nous  abandonnons  nos  résolutions 
de  diverses  manières,  et  la  moindre  omission 
dans  nos'exercices  a  presque  toujours  quelque 
suite  fâcheuse. 

Les  justes,  dans  leurs  résolutions,  comptent 
bieo  plus  sur  la  grâce  de  Dieu  que  sur  leur 
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propre  sagesse  ;  et  quelque  chose  qu'ils  entre* 
prennent^  c'est  en  lui  seul  qu'ils  mettent  leur 
confiance. 

Car  t homme  propose,  mais  Dieu  dispose  %etla 
voie  de  t  homme  n'est  pas  en  lui^. 

3.  Si  nous  omettons  quelquefois  nos  exercices 
ordinaires,  par  quelque  motif  pieux,  ou  pour 
l'utilité  de  nos  frères ,  il  nous  sera  facile  ensuite 
de  réparer  cette  omission . 

Mais  si  nous  les  abandonnons  sans  sujet,  par 
ennui  ou  par  négligence,  c'est  une  faute  grave, 
et  qui  nous  sera  funeste. 

Faisons  tous  nos  efforts,  et  nous  tomberons 
encore  aisément  en  beaucoup  de  fautes. 

On  doit  cependant  toujours  se  proposer 
quelque  chose  de  fixe,  sur-tout  à  l'égard  de  ce 
qui  forme  le  plus  grand  obstacle  à  notre  avan- 
cement. 

Il  faut  examiner  et  régler  également  notre 
intérieur  et  notre  extérieur,  parceque  l'un  et 
l'autre  servent  à  nos  progrès. 

4.  Ne  pouvez-vous  continuellement  vous  re- 
cueillir, recueillez-vous  au  moins  de  temps  en 

'  Prov.  XVI  ,9.  —  *  Jér.  x. 
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temps,  au  moins  une  fois  le  jour,  le  matin  ou 
le  soir. 

Le  matin,  formez  vos  résolutions;  le  soir, 
examinez  votoe  conduite,  ce  que  vous  ayez  été 
dans  vos  paroles,  vos  actions,  vos  pensées  :  car 
peut-être  en  cela  avez-vous  souvent  offensé 
Dieu  elle  prochain. 

Tel  qu'un* soldat  plein  de  courage,  armez- 
vous  contre  les  attaques  du  démon. 
*  Réprimei:  Tintempérance ,   et   vous  répri- 
merez plus  aisément  tous  les  autres  désirs  de  la 
chair.  » 

Ne  soyez  jamais  tout-^-^it  oisif;  mais  lisez, 
ou  écrivez,  ou  priez,  ou  méditez,  ou  travaillez 
à  quelque  chose  dutile  au  bien  commun. 

U  ne  il^ut  cependant  s'appliquer  quavec 
dîscrétioil  aux  exercices  ducorps,  et  ils  ne  con- 
viennent pas  également  à  tous. 

^5.  Ce  qui  sort  des  pratiques  communes  ne 
doit  point  paroître  auxiehors  :  il  est  phis  sûr 
de  remplir  en  secret^  ses  exercices  particuliers. 

PreneK^*  garde  cependant  de  négliger  les 
exercices  communs,  pour  ceux  de  votre  choix. 
Mais  après  avoir  accompli  fidèlement  et  plei- 
nement les  devoirs  prescrits,  s'il  vous  reste  du 
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temps,  rendez-vous  à  vous-même,  selon  le' 
mouvement  de  votre  dévotion. 

Tous  ne  sauroient  suivre  les  mêmes  exerci- 
ces; Fun  convient  mieux  à  celui-ci,  Vautre  à 
celui-là. 

On  aime  même  à  les  diversifier  selon  les 
temps;  il  y  en  a  quon  goûte  plus  aux  jours  de 
fêtes,  et  d autres  aux  jours  ordinaires. 

Les  uns  nous  sont  nécessaires  au  temps  de 
la  tentation ,  les  autres  au  temps  de  la  paix  et 
du  repos. 

D'autres  sont  les  pensées  qui  nous  plaisent 
dans  la  tristesse,  ou  quand  nous  éprouvons  de 
la  joie  en  Dieu. 

6.  Il  faut,  vers  l'époque  des  grandes  fêtes, 
renouveler  nos  pieux  exercices,  et  implorer, 
avec  plus  de  ferveur,  les  suf&ages  des  saints. 

Proposons-nous  de  vivre  d'une  fête  à  l'autre, 
comme  si  nous  devions  alors  sortir  de  ce  monde, 
et  entrer  dans  l'éternelle  fête. 

Et  pour  cela,  préparons-nous  avec  soin  dans 
ces  saints  temps,  par  une  vie  plus  fervente,  par 
une  plus  sévère  observance  des  régies,  comme 
devant  bientôt  recevoir  de  Dieu  le  prix  de  notre 
travail. 
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7.  Et  si  ce  moment  est  différé,  croyons  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  bien  préparés,  ni 
dignes  de  cette  g^loire  immense  qui  nous  sera 
découverte  en  son  temps,  et  redoublons  d'ef- 
forts pour  nous  mieux  disposer  à  ce  passage. 

Heureux  le  serviteur,  dit  saint  Luc,  que  te 
Seigneur,  quand  il  viendra,  trouvera  veillant.  Je 
vous  dis,  en  vérité,  qu'il  rétablira  sur  tous  ses 
biens  ' . 

RÉFLEXION. 

La  vie  de  [homme  sur  la  terre  est  un  combat  perpé^ 
iuel  contre  le  démon,  contre  le  monde  et  contre 
lui-même.  Les  uns  se  retirent  dans  le  cloître  pour  ré- 
sister plus  aisément,  les  autres  demeurent  an  milieu 
du  siècle  :  mais  tous  ne  peuvent  vaincre  que  par 
Fexercice  d'une  continuelle  vigilance.  L'habitude 
du  recueillement,  lamour  de  la  retraite,  une  atten- 
tion constante  sur  ses  paroles,  ses  pensées,  ses  sen- 
timents, la  fidélité  aux  plus  légers  devoirs  et  aux 
plus  humbles  pratiques,  préservent  de  grandes  ten- 
tations, et  attirent  les  grâces  du  ciel.  Celui  qui  né- 
glige les  petites  choses,  tombera  peu  à  peu ,  dit  TEsprit 
saint. 

*  Luc.  XII,  37. 
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CHAPITRE  XX. 

De  Tamoùr  dé  la  solitude  et  du  silence. 

« 

1 .  Cberchez  un  t^npg  propre  à  vous  occu- 
per de  vous-même  ;  et  pensez  souvent  aux  bien- 
faits de  Dieu. 

Laissez  là  ce  qui  ne  sert  qu  à  nourrir  la  cu- 
riosité. Lisez  plutôt  ce  qui  touche  le  cœur,  que 
ce  qui  amuse  Tesprit. 

Retranchez  les  discours  superflus,  les  courses 
inutiles,  fermez  loreille  aux  vains  bruits  du 
monde ,  et  vous  trouverez  assez  de  loisir  pour 
les  saintes  méditations. 

Les  plus  grands  saints  évitoient,  autant 
qu'il  leur  étoit  possible ,  le  commerce  des 
hommes,  et  préféroient  vivre  en  secret  avec 
Dieu. 

2.  Un  ancien  a  dit  :  Toutes  les  fois  que  j  ai  été 
dans  la  compagnie  des  hommes^  j'en  suis  revenu 
moins  homme  que  je  n'étois\ 

'  Senec.  ep.  vu. 
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C'est  ce  que  noiis  ëprouvons  souvent,  loffei- 
que  nous  nous  livrons  à  de  longs  enttie^ 
tiens» 

Il  est  plus  aisé  de  se  taire  que  die  ne  point 
excéder  dans  ses  paroles. 

11  est  plus  aisé  de  se  tenir  chez  soi  caché , 
que  de  se  garder  de  soinnême  suffisamment 
au-dehors. 

Celui  donc  qui  aspire  à  la  vie  intérieure  et 
spirituelle,  doit  se  retirer  de  la  foule  avec 
Jésus. 

Nul  ne  se  montre  sans  péril,  s'il  n  aime  à  de- 
meurer caché. 

Nul  ^ne  parle  avec  mesure ,  s'il  ne  se  tait  vo- 
lontiers. 

Nul  n'est  en  sûreté  dans  les  premières  places, 
s'il  n'aime  les  dernières. 

Nul  ne  commande  sans  danger,  s'il  n'a  pas 
appris  à  bien  obéir. 

3.  Nul  ne  se  réjouit  avec  sécurité,  s'il  né 
possède  en  lui-même  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience. 

Cependant  la  confiance  des  saints  a  toujours 
été  pleine  de  la  crainte  de  Dieu  :  quel  que  fut 
l'éclat  de  leurs  vertus,  quelque  abondantes  que 
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fussent  leurs  grâces,  ils  n  en  étoient  ni  moins 
humbles,  ni  moins  vigilants. 

L'assurance  des  méchants  naît  au  contraire 
de  l'orgueil  et  de  la  présomption,  et  finit  par 
laveuglement. 

Ne  vous  promettez  point  de  sûreté  en  cette 
vie,  quoique  vous  paroissiez  être  un  saint  reli- 
gieux, ou  un  pieux  solitaire. 

4.  Souvent  les  meilleurs  dans  lestime  des 
hommes  ont  couru  les  plus  grands  dangers,  à 
cause  de  leur  trop  de  confiance. 

Il  est  donc  utile  à  plusieursde  n'être  pas  en- 
tièrement délivrés  des  tentations,  et  de  souffrir 
des  attaques  fréquentes;  de  peur  que,  tran- 
quilles sur  eux-mêmes,  ils  ne  s'élèvent  avec 
orgueil,  ou  qu'ils  ne  se  livrent  trop  aux  conso- 
lations du  dehors. 

O  !  si  l'on  ne  recherchoit  jamais  les  joies  qui 
passent,  si  jamais  l'on  ne  s'occupoit  du  monde, 
qu'on  possèderoit  une  conscience  pure! 

O  !  qui  retrancheroit  toute  sollicitude  vaine, 
ne  pensant  qu'au  salut  et  à  Dieu,  et  plaçant 
en  lui  toute  son  espérance,  de  quelle  paix  et  de 
quel  repos  il  jouiroit! 

5.  Nul  n'est  digne  des  consolations  célestes, 
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sil  ne  s'est  exercé  1on(j-temps  dans  la  sainte 
componction. 

Si  vous  desirez  la  vraie  componction  du 
cœur,  entrez  dans  votre  cellule,  et  bannissez- 
en  le  bruit  du  monde ,  selon  ce  qui  est  écrit  : 
Même  sur  votre  couche  y  que  votre  cœur  soit  plein 
de  componction  ' . 

Vous  trouverez  dans  votre  cellule  ce  que 
souvent  vous  perdrez  au-dehors. 

La  cellule  qu'on  quitte  peu  devient  douce; 
fréquemment  délaissée,  elle  engendre  lennui. 

Si ,  dès  le  premier  moment  où  vous  sortez  du 
siècle,  vous  êtes  fidèle  à  la  garder,  elle  vous 
deviendra  comme  une  amie  chère,  et  sera  votre 
consolation  la  plus  douce. 

6.  Dans  le  silence  et  le  repos,  lame  pieuse 
feit  de  grands  progrès ,  et  pénétre  ce  qu'il  y  a 
de  caché  dans  l'Ecriture. 

Là,  elle  trouve  la  source  des  larmes  dont  elle 
se  lave  et  se  purifie  toutes  les  nuits;  et  elle  s'unit 
d'autant  plus  familièrement  à  son  Créateur, 
qu'elle  vit  plus  éloignée  du  tumulte  du  monde. 

Celui  donc  qui  se  sépare  de  ses  connoissan- 


'  Ps.  IV,  4,5, 
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ces  et  de  ses  amis,  Dieu  s  approchera  de  lui 
avec  les  saints  Anges. 

Il  vaut  mieux  être  caché  et  prendre  soin  de 
son  ame,  que  de  faire  des  miracles  et  de  s  ou- 
blier soi-même. 

Il  est  louable  dans  un  religieux  de  sortir  lisi- 
rement,  et  de  n  aimer  ni  à  voir  les  hommes  ni 
à  être  vu  d  eux. 

7 .  Pourquoi  voulez-vous  voir  ce  qu'il  ne  vous 
est  point  permis  d'avoir? 

Le  monde  passe,  et  sa  concupiscence. 

Les  désirs  des  sens  entraînent  çà  et  là;  mais, 
l'heure  .passée,  que  rapportez-vous^  qu'une 
conscience  pesante  et  un  cœur  dissipé? 

Parcequ'on  est  sorti  dans  la  joie,  souvent  on 
revient  dans  la  tristesse  ;  et  la  veille  joyetise  du 
soir  attriste  le  matin. 

Ainsi  toute  joie  des  sens  s'insinue  avec  dou- 
ceur, mais  à  la  fin  elle  blesse  et  tue. 

8.  Que  pouvez- vous  voir  ailleurs  que  vous 
ne  voyiez  où  vous  êtes?  Voilà  le  ciel,  la  terre, 
les  éléments  :  or  c'est  d'eux  que  tout  est 
fait. 

Où  que  vous  alliez,  que  verrez-vous  qui  soit 
stable  sous  le  soleil  ? 
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Vous  croyez  peut-être  vous  rassasier;  mais 
vous  n'y  parviendrez  jamais. 

Quand  vous  verriez  toutes  choses  à-la-fois , 
que  seroit-ce  qu'une  vision  vaine? 

Levez  les  yeux  en  haut  vers  Dieu  y  et  priez 
pour  vos  péchés  et  vos  négligences. 

Laissez  aux  hommes  vains  les  choses  vaines  : 
pour  vous,  ne  vous  occupez  que  de  ce  que  Dieu 
vous  commande. 

Fermez  sur  vous  votre  porte,  et  appelez  à 
vous  Jésus  votre  bien-aimé. 

Demeurez  avec  lui  dans  votre  cellule;  car 
vous  ne  trouverez  nulle  part  autant  de  paix. 

Si  vous  n'étiez  pas  sorti,  et  que  vous  n'eussiez 
pas  entendu  quelque  bruit  du  monde ,  vous 
seriez  demeuré  dans  cette  douce  paix  :  mais 
parceque  vous  aimez  à  entendre  des  choses 
nouvelles,  il  vous  faut  supporter  ensuite  le 
trouble  du  cœur. 

RÉFLliXION. 

Les  païens  regardoient  la  solitude  comme  un  mai  '  ; 
elle  ne  leur  présentoit  qu un  vide  immense,  parce- 

'  Senec.  epist.  26.  —  Cic.  de  Amie.  3 1. 
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.  qu'ils  y  étoieat  seuls  en  effet;  et  ils  retourooient  vers 
le  monde,  dont  le  trouble  et  les  amertumes  leur 
étoient  moins  insupportables  que  cette  paix  qui  res- 
serobloit  au  néant.  G  est,  au  contraire,  dans  la  soli- 
tude et  dans  le  silence  que  le  chrétien  trouve  son 
Dieu;  qu'il  jouit  de  ce  Dieu  qui  remplit  son  cœur,  et 
que  ce  cœur  ne  peut  contenir.  D'ineffables  douceurs 
l'y  accompagnent;  et  si  le  devoir  len  arrache,  si,  mal- 
gré lui,  le  monde  le  rappelle,  il  n  y  revient  que  pour 
s'y  faire  une  solitude  nouvelle,  dans  laquelle  le 
monde  est  jugé,  et  où  son  caractère  s'élève,  sa  vertu 
se  fortifie  par  l'aspect  même  des  vanités  qui  sont  la 
perte  de  tant  d'autres.  Toutefois  il  n'y  est  point  à 
l'abri  des  tentations;  il  faut  que  sans  cesse  il  veille 
dans  le  monde ,  que  sans  cesse  il  y  combatte  :  la  soli- 
tude, plus  douce  et  plus  heureuse  pour  lui,  étoit  en 
même  temps  plus  sûre. 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  componction  du  cœur. 

I .  Si  vous  voulez  faille  quelque  projfrèô,  con- 
servez-vous dans  la  crainte  de  Dieu,  et  ne  soyez 
point  trop  libre  ;  mais  soumettez  vos  sens  à  une 
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sévère  didCTpKne,  et  ne  vous  livrez  pas  aux 
joies  insensées.  * 

Disposez  votre  cœur  à  la  componction ,  et 
vous  trouverez  la  vraie  piété. 

La  componction  produit  beaucoup  de  biens  ^ 
qu'on  perd  bientôt  en  s  abandonnant  aux  vains 
moavements  de  son  cœur. 

Chose  étrange ,  qu  un  homme  en  cette  vie 
puisse  se  reposer  pleinement  dans  la  joie  5  lors- 
qu'il considère  son  exil ,  et  à  combien  de  périls 
est  exposée  son  ame  ! 

a.  A  cause  de  la  légèreté  de  notre  cœur  et  de 
loubli  de  nos  défauts ,  nous  ne  sentons  pas  les 
maux  de  notre  ame  ;  et  souvent  nous  rions  vai- 
nement, quand  nous  devrions  bien  plutôt 
pleurer. 

Il  n'y  a  de  vraie  liberté  et  de  joie  solide  que 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  la  bonne  conscience.. 

Heureux  qui  peut  éloigner  tout  ce  qui  le  dis- 
trait et  l'arrête,  pour  se  recueillir  tout  entier 
dans  une  sainte  componction. 

Heureux  qui  rejette  tout  ce  qui  peut  souiller, 
sa  conscience  ou  l'appesantir. 

Combattez  généreusement  :   on   triomphe 

d'une  habitude  par  une  autre  habitude. 

5. 
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Si  vous  savez  laisser  là  les  hommes,  ils  vous 
baisseront  bientôt  faire  ce  que  vous  voudrez, 

3.  N'attirez  pas  à  vous  les  affaires  d'autrui; 
et  ne  vous  embarrassez  point  dans  celles  des 
grands. 

Que  votre  œil  soit  ouvert  sur  vous  d'abord; 
et  a,vant  de  reprendre  vos  amis,  ayez  soin  de 
vous  reprendre  vous-même. 

Si  vous  n'avez  pas  la  faveur  des  hommes,  ne 
vous  en  attristez  point;  mais  que  votre  peine 
soit  de  ne  pas  vivre  aussi  bien  et  avec  autant 
de  vigilance  que  le  devroit  un  serviteur  de 
Dieu  et  un  bon  religieux. 

Il  est  souvent  plus  utile  et  plus  sûr  de  n'avoir 
pas  beaucoup  de  consolations  en  cette  vie,  et 
sur-tout  de  consolations  sensibles. 

Cependant  si  nous  sommes  privés  des  con- 
solations divines,  ou  si  nous  ne  les  éprouvons 
que  rarement,  la  faute  en  est  à  nous;  parceque 
nous  ne  cherchons  point  la  componction  du 
cœur,  et  que  nous  ne  rejetons  pas  entièrement 
les  vaines  consolations  du  dehors. 

4.  Reconnoissez  que  vous  êtes  indigne  dès 
consolations  célestes,  et  que  vous  méritez  plu- 
tôt de  grande^s  tribulations. 
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Quand  rhomme  est  pénétré  d'une  parfaite 
componction,  le  monde  entier  lui  est  alors 
amer  et  insupportable. 

Le  juste  trouve  toujours  assez  de  sujets  de 
s'affliger  et  de  pleurer. 

Car,  en  considérant  soit  lui-même,  soit  les 
autres ,  il  sait  que  nul  ici-bas  n  est  sans  tribu- 
lation  ;  et  plus  il  se  regarde  attentivement,  plus 
profonde  est  sa  douleur. 

Le  sujet  d'une  juste  affliction  et  d'une  grande 
tristesse  intérieure,  ce  sont  nos  péchés  et  nos 
vices,  dans  lesquels  nous  sommes  tellement  en- 
sevelis, que  rarement  pouvons-nous  contem- 
pler les  choses  du  Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre 
mort  qu'à  la  longueur  de  la  vie,  nul  doute 
que  vous  n'auriez  plus  d'ardeur  pour  vous  cor- 
riger. 

Et  si  vous  réfléchissiez  sérieusement  aux 
peines  de  l'Enfer  et  du  Purgatoire,  je  crois  que 
vous  supporteriez  volontiers  le  travail  et  la  dou- 
leur, et  que  vous  ne  redouteriez  aucune  aus- 
térité. 

Mais  parceque  ces  vérités  ne  pénétrent  |x>int 
jusqu'au  cœur,  et  que  nous  aimons  encore  ce 
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qui  nous  flatte,  nous  demeurons  froids  ei  né- 
gligents. 

6.  Souvent  c est  langueur  de  lame,  si  notre 
chair  misérable  se  plaint  si  aisément. 

Priez  donc  humblement  le  Seigneur,  quil 
vous  donne  1  esprit  de  componction,  et  dites 
avec  le  prophète  :  Nourrissez-moi  ^  Seigneur,  du 
pain  des  larmes;  abreuvez^ moi  du  calice  des 
pleurs  ' . 

RÉFLEXION. 

La  douleur  est  le  fond  de  la  vie  humaine.  Souf- 
frances du  corps,  maladies  de  Famé,  incpiiétudes, 
afJ9ictions,  péché,  tel  est  laccablant  fardeau  qu'il 
nous  faut  porter,  depuis  notre  naissance  jusqu'à  la 
tombe;  et  cependant,  à  force  de  travail,  Fhomme 
parvient  à  découvrir,  au  milieu  de  ces  misères,  je  ne 
sais  quelles  joies  insensées  dont  il  s  enivre  avidement. 
Fuyons  ces  folles  joies  du  monde  :  arrêtons  notre 
pensée  sur  le  châtiment  qui  les  doit  suivre,  sur  nos 
fautes  si  multiphées  ;  et  demandons  à  Dieu ,  avec  la 
componction  du  cœur,  ce  repentir  plein  d'amour, 
ces  heureuses  larmes  que  Jésus  a  bénies  par  ces  con- 
solantes paroles  :  Beaucoup  de  péchés  vous  sont  remis, 
parceque  vous  avez  beaucoup  aimé  ^. 

'  Ps.  Lxxix,  6.  —  *  Luc.  VII,  47- 
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CHAPITRE  XXII, 

De  la  considération  de  la  misère  buinaiii0« 

1 .  En  quelque  lieu  que  vous  soyez,  de  quel- 
que CQté  que  you$  vous  tourniez,  vous  serez 
misérable,  si  vous  ne  revenez  vers  Dieu. 

Pourquoi  vous  troubler  de  ce  que  rien  n  ar- 
rive comme  vous  le  desîrez,  et  comme  vous  le 
voulez?  A  qui  est-ce  que  tout  succède  JBefon  sa 
volonté  ?  Ni  à  vous ,  ni  à  moi ,  ni  à  aucun  homme 
sur  la  terre. 

Nul  en  ce  monde ,  fût-il  roi  ou  pape ,  n*est 
exempt  d  angoisses  et  de  tribulations. 

Qui  donc  a  le  meilleur  sort?  Celui,  certes, 
qui  sait  souffrir  quelque  chose  pour  Dieu. 

2.  Dans  leur  foiblesse  et  leur  peu  de  lu-^ 
mières,  plusieurs  disent:  Que  cet  homme  a 
une  heureuse  vie  !  qu  il  est  riche ,  grand , 
puissajQt ,  élevé  ! 

Mais  considérez  les  biens  du  ciel ,  et  vous 
verrez  que  tous  ces  biens  du  temps  ne  sont 
rien  ;  que  toujours  très  incertains ,  ils  sont 
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plutôt  un  poids  qui  fatig^ue,  parcequon  ne  les 
possède  jamais  sans  défiance  et  sans  crainte. 

Avoir  en  abondance  les  biens  du  temps,  ce 
n  est  pas  là  le  bonheur  de  Thomme  :  la  médio- 
crité lui  suffît. 

C'est  vraiment  une  grande  misère  de  vivre 
sur  l^  terre. 

Plus  un  homme  veut  avancer  dans  les  voies 
spirituelles,  plus  la  vie  présente  lui  devient 
amère  ;  parcequ'il  sent  mieux  et  voit  plus  clai- 
rement Finfirmité  de  la  nature  humaine  et  sa 
corruption. 

Manger,  boire,  veiller,  dormir,  se  reposer, 
travailler,  être  assujetti  à  toutes  les  nécessités 
de  la  nature,  c'est  vraiment  une  grande  misère 
et  une  grande  affliction  pour  l'homme  pieux, 
qui  voudroit  être  dégagé  de  ses  liens  terrestres, 
et  délivré  de  tout  péché. 

3.  Car  l'homme  intérieur  .est,  en  ce  monde, 
étrangement  appesanti  par  les  nécessités  du 
corps. 

Et  c'est  pourquoi  le  prophète  demandoit, 
avec  d'ardentes  prières,  d'en  être  aflranchi,  di- 
sant: Seigneur,  délivrez-moi  de  mes  nécessités  \ 

'  Ps.  XXIV,  17 
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Malheur  donc  à  ceux  qui  ne  connoi&sent 
point  leur  misère!  et  malheur  encore  plus  à 
ceux  qui  aiment  cette  misère  et  cette  vie  péris- 
sable! 

'  Car  il  y  en  a  qui  lembrassent  si  avidement, 
qu  ayant  à  peine  le  nécessaire  en  travaillant  ou 
en  mendiant,  ils  n'éprouveroient  aucun  souci 
du  royaume  de  Dieu ,  s'ils  pou  voient  toujours 
vivre  ici-bas. 

4.  .0  cœurs  insensés  et  infidèles,  si  profondé- 
ment enfoncés  dans  les  choses  de  la  terre, 
qu'ils  ne  coûtent  rien  que  ce  qui  est  charnel  ! 

Les  malheureux  !  ils  sentiront  douloureuse- 
ment à  la  fin  combien  étoit  vil ,  combien  n  étoit 
rien  ce  qu  ils  ont  aimé. 

Mais  les  saints  de  Dieu ,  tous  les  fidèles  amis 
de  Jésu^Christ  ont  méprisé  ce  qui  flatte  la 
chair  et  ce  qui  brille  dans  le  temps  :  toute  leur 
espérance,  tous  leurs  désirs  aspiroient  aux 
biens  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'élevoit  vers  les  biens  invi- 
sibles et  impérissables,  de  peur  que  1  amour 
des   choses   visibles  ne   les  abaissât   vers  la 

terre. 

5.  Ne  perdez  pas,  mon  frère,  l'espérance 
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dWanoer  dans  la  vie  spirituelle  :  vous  en  avez 
encore  le  temps. 

Pourquoi  remettes-vous  toujours  au  lende- 
main laccomplissement  de  vos  résolutions  ? 
Levez-vous  et  conuoencez  à  Tinstant,  et  ditesT 
Yoici  le  temps  d'agir,  voici  le  temps  de  com- 
battre, voici  le  temps  de  me  corriger. 

Quand  la  vie  vous  est  pesante  et  amëre,  c'est 
alors  le  temps  de  mériter. 

Il  faut  passer  par  le  feu  et  par  Veau  avant  d^en^ 
trer  dans  le  lieu  de  rafraîchissement  \ 

Si  vous  ne  vous  faites  violence,  vous  ne 
vaincrez  pas  le  vice. 

Tajat  que  nous  portons  <Ge4X>rps  firagile,  nous 
ne  pouvons  être  sans  péché ,  ni  sans  ennui  et 
sans  douleur. 

Il  nous  seroit  doux  de  jouir  .d'un  repos 
exempt  de  toute  misère  ;  mais  en  perdant  1  in- 
nocence par  le  péché ,  nous  avons  aussi  perdu 
la  vraie  félicité. 

Il  faut  donc  persévérer  dans  la  patience ,  et 
attendre  la  miséricorde  de  Dieu,  jusquà  ce 
que  l'iniquité  passe,  et  que  ce  qui  est  mortel  en 
vous  soit  absorbé  par  la  vie^. 

'  Ps.  Lxv,  la.  —  *  Ibid.  Lvi,  2.  H.  Cor.  v,  4- 
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6.  O  qu  elle  est  grande  la  fragilité  qui  tou- 
jours incline  lliomme  au  mal  ! 

Vous  confessez  aujourdliui  vos  péchés,  et 
vous  y  retombez  le  lendemain. 

Vous  vous  proposez  d'être  sur  vos  gardes,  et 
une  heure  après,  vous  agissez  comme  si  vous 
ne  vous  étiez  rien  proposé. 

Nous  avons  donc  grand  sujet  de  nous  hu- 
milier, et  de  ne  nous  jamais  élever  en  nous- 
mêmes,  étant  si  fragiles  et  si  inconstants. 

Mous  pouvons  perdre  en  un  moment,  par 
notre  négligence,  ce  qu'à  pçine  avQUS-pous 
acquis  par  la  grâce,  avec  un  long  travail. 

7.  Que  sera-ce  de  nous  à  la  fin  du  jour,  si 
nous  ^sommes  si  lâches  dès  le  matin? 

Malheur  à  nous ,  si  nous  voulons  goûter  le 
repos ,  comme  si  déjà  nous  étions  en  paix  et  en 
assurance,  tandis  qu'on  ne  découvre  pas  dans 
notre  vie  une  seule  trace  de  vraie  sainteté  ! 

Nous  aurions  bien  besoin  d'être  instruits 
encore,  et  formés  à  de  nouvelles  mœurs  comme 
des  novices  dociles,  pour  essayer  du  moins  s'il 
yauroit  en  nous  quelque  espérance  de  chan- 
gement, et  d'un  plus  grand  progrès  dans  la 
vertu. 
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RÉFLEXION. 

Nous  sommes  comme  des  étrangers  et  des  voyageurs, 
dit  l'Écriture  *  ;  nos  jours  passent  comme  [ombre  sur 
la  terre,  et  nous  ny  demeurons  quun  moment  Cette 
vie  si  courte,  fût-elle  remplie  de  véritables  biens,  ce 
seroit  encore  une  folie  de  s  y  attacher,  puisque  enfin 
elle  doit  finir;  et  quon  ne  jouit  pas  réellement  de  ce 
qu^il  faut  absolument  perdre  un  jour.  Mais ,  depuis 
qull  existe  des  hommes,  un  cri  général  semble  s'é- 
lever, à  travers  les  siècles,  contre  cette  vie  si  char- 
gée de  misères  et  de  douleurs  :  ce  cri  lamentable  se 
fait  entendre  sans  cesse  et  par-tout,  sous  le  chaume 
du  pauvre  et^dans  le  palais  des  rois;  et  cependant 
nous  aimons  la  vie  !  Sommes-nous  chrétiens?  Avons- 
nous  la  foi?  eh  bien!  aspirons  à  cette  autre  vie  qui 
n'aura  point  de  fin;  admirons,  bénissons  la  bonté 
divine,  qui  nous  envoie  des  peines  dans  le  temps,  et 
nous  réserve  le  bonheur  et  la  joie  pour  l'éternité. 
L'éternité  et  une  éternité  de  bonheur!  Ainsi  s'expli- 
quent la  vie  présente,  ses  afflictions.  Dieu,  sa  justice, 
sa  miséricorde  :  autrement  c  est  un  abyme  ;  et  c'est  à 
jamais  que  l'on  s'y  perd. 

<  I.  Par.  XXIX,  V.  i5. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  la  méditation  de  la  mort* 

I .  C  en  sera  fait  de  vous  bien  vite  ici-bas  : 
voyez  donc  en  quel  état  vous  êtes. 

L'homme  est  aujourdliui,  et  demain  il  a  dis- 
paru; et  quand  il  nest  plus  sous  les  yeux,  il 
passe  bien  vite  de  Fesprit. 

O  stupidité  et  dureté  du  cœur  humain,  qui 
ne  pense  qu  au  présent ,  et  ne  prévoit  pas  1  a- 
venir! 

Dans  toutes  vos  actions ,  dans  toutes  vos 
pensées ,  vous  devriez  être  tel  que  vous  seriez 
s'il  vous  falloit  mourir  aujourdliui. 

Si  vous  aviez  une  bonne  conscience,  vous 
craindriez  peu  la  mort. 

Il  vaudroit  tnieux  éviter  le  péché  que  fuir  la 
mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  pas  prêt,  com- 
ment le  serez-vous  demain? 

Demain  est  un  jour  incertain  :  et  c[ue  savez- 
vous  si  vous  aurez  un  lendemain  ? 
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2.  Que  sert  de  vivre  long- temps,  puisque 
nous  nous  corrigeous  si  peu? 

Ah  !  une  longue  vie  ne  corrige  pas  toujours; 
souvent  plutôt  elle  augmente  nos  crimes. 

Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  bien  vécu 
dans  ce  monde  un  seul  jour  ! 

Plusieurs  comptent  les  années  de  leiir  con- 
version ;  mais  souvent  qu  ils  sont  peu  changés, 
et  que  ces  années  ont  été  stériles  ! 

S'il  est  terrible  de  mourir,  peut-être  est-il 
plus  dangereux  de  vivre  si  long->temps. 

Heureux  celui  à  qui  rbeure  de  sa  mort  est 
toujours  présente ,  et  qui  se  prépare  chaque 
jour  à  mourir  ! 

Si  vous  avez  vu  jamais  un  homme  mouiir,  son- 
gez que  vous  aussi  vous  passerez  par  cette  voie. 

3.  Le  matin,  pensez  que  vous  n'atteindrez 
pas  le  soir;  le  soir,  n'osez  pas  vous  promettre 
de  voir  le  matin . 

Soyez  donc  toujours  prêt,  et  vivez  de  t^le 
sorte,  que  la  mort  ne  vous  surprenne  jamais. 

Plusieurs  sont  enlevés  par  une  mort  sou- 
daine et  imprévue  :  cet  te  Fils  de  Fhomme 
vieftdra  à  Vheure  qu*6n  ny  pense  pas  * . 

■  Luc.  XII ,  4o. 
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Quand  ^ndra  cette  dernière  henre  ,*  vous 
commencerez  à  jnger  tout  autrement  de  votre 
YÎe  passée ,  et  vous  gémirez  amèrement  d  avoir 
été  si  négligent  et  si  lâche. 

4.  Qn  heureux  et  sage  est  celui  qui  s  efibrce 
d  être  tel  dans  la  vie ,  qu'il  souhaite  d'être 
trouvé  à  la  mort! 

Car  rien  ne  donnera  une  si  grande  confiance 
dé  mourir  heureusement,  que  le  parfait  mépris 
du  monde,  le  désir  ardent  d  avancer  dans  la 
vertu,  lamour  de  la  régularité,  le  travail  de  la 
pénitence,  Fabnégation  de  soi-même,  et  la 
constance  à  souffrir  toutes  sortes  d  adversités 
pour  lamour  de  Jéèus-Ghrist. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien ,  tandis 
que  vbus  étef»  en  santé;  mais,  malade,  je  ne 
sais  ce  que  vous  ponirëz. 

Il  en  est  peu  que  la  maladie  rende  mei]letil*s, 
conume  il  en  est  p^eu  qui  se  satictifient  par  de 
fréquents  pèlerinages. 

5.  Ne  ccnoipitez  point  sur  Vds  amis  ni  sur  tos 
pitNïfaes ,  6t  ne  différez  point  votre  salut  dans 
lavènir,  car  les  hommes  voù^  oublieront  plus 
vite  que  vous  ne  pensez. 

Il  vaut  mieux  y  pourvoir  de  bonne  heure  et 
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envoyer  devant  soi  un  peu  de  bien ,  que  d  es- 
pérer dans  le  secours  des  autres. 

Si  vous  n'avez  maintenant  aucun  souci  de 
vous-même,  qui  s'inquiétera  de  vous  dans  l'a- 
venir? 

Maintenant  le  temps  est  d'un  grand  prix. 
f^oici  maintenant  le  temps  propice,  voici  le  jour 
du  salut  ' . 

Mais ,  ô  douleur  !  que  vous  fassiez  un  si  vain 
usage  de  ce  qui  pour  roi  t  vous  servir  à  mériter 
de  vivre  éternellement! 

Viendra  le  temps  où  vous  désirerez  un  seul 
jour,  une  seule  heure,  pour  purifier  votre 
ame,  et  je  ne  sais  si  vous  l'obtiendrez. 

6.  Ah  !  mon  frère ,  de  quel  péril ,  de  quelle 
crainte  terrible  vous  pourriez  vous  délivrer, 
si  vous  étiez  à  présent  toujours  en  crainte ,  et 
en  défiance  de  la  mort! 

Étudiez-vous  maintenant  à  vivre  de  telle 
sorte  qu'à  l'heure  de  la  mort  vous  ayez  plus 
sujet  de  vous  réjouir  que  de  craindre. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  au  monde, 
afin  de  commencer  alors  à  vivre  avec  Jésus- 
Christ. 

*  II.  Cor.  VI,  2. 
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Apprêtiez  maintenant  à  tout  mépriser,  afin 
de  pouvoir  alors  aller  librement  à  Jésus-Christ. 

Châtiez  maintenant  votre  corps  par  la  péni- 
tence, afin  que  vous  puissiez:  alors  avoir  une 
solide  confiance. 

7.  Insensés,  sur  quoi  vous  promettez«vous 
de  vivre  long-temps ,  lorsque  vous  n'avez  pas 
un  seul  jour  d'assuré? 

Combien  ont  été  trompés  et  arrachés  subite- 
ment de  leurs  corps! 

Combien  de  fois  avez-vous  ouï  dire:  «Cet 
homme  a  été  tué  d'un  coup  d'épée,  celui-ci 
s'est  noyé,  celui-là  s'est  brisé  en  tombant  d'un 
lieu  élevé ^  l'un  a  expiré  en  mangeant,  l'autre 
en  jouant;  l'un  a  péri  par  le  feu,  un  autre  par 
le  fer,  un  autre  par  la  peste,  un  autre  par  la 
main  des  voleurs.  » 

Et  ainsi  la  fin  de  tous  est  la  mort ,  et  la  vie 
des  hommes  passe  comme  Vombre  ' . 

8.  Qui  se  souviendra  de  vous  après  votre 
mort,  et  qui  priera  pour  vous? 

Faites,  faites  maintenant,  mon  cher  frère, 
tout  ce  que  vous  pouvez,  car  vous  ne  savez  pas 

*  Job.  XIV,  ro.  Ps.  cxLiii,  4- 

G 


82        l'imitation  de  Jésus-christ. 

quand  vous  mourrez,  ni  ce  qui  suivra  pour 
vous  la  mort. 

Tandis  que  vous  en  avez  le  temps,  amassez 
des  richesses  immortelles. 

Ne  pensez  qu  à  votre  salut;  ne  vous  occupez 
que  des  choses  de  Dieu. 

FaiteS'VOus  maintenant  des  amis  y  en  honorant 
les  saints,  et  en  imitant  leurs  œuvres,  afin 
qu'arrivé  au  terme  de  cette  vie,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  Tabernacles  étemels  \ 

9.  Vivez  sur  la  terre  comme  un  voyageur  et 
un  étranger,  à  qui  les  choses  du  monde  ne 
sont  rien. 

Conservez  votre  cœur  libre  et  toujours  élevé 
vers  Dieu,  parceque  vous  n'avez  point  ici-bas  de 
demeure  permanente  '. 

Que  vos  gémissements,  vos  larmes,  vos  priè- 
res, montent  tous  les  jours  vers  le  ciel,  afin 
que  votre  ame,  après  la  mort,  mérite  de  passer 
heureusement  à  Dieu. 

■  Luc.  XTiy  9.  —  *  Heb.  xiii,  14. 
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RÉFLEXION. 


L'homme  n'ignore  point  qae  rien  ne  peut  le  sous- 
traire à  la  mort,  qu^eDe  est  presque  toujours  impré- 
vue, souvent  prématurée.  Il  voit  chaque  jour,  à 
chaque  heure,  les  ravages  qu  elle  fait  autour  de  lui  ; 
et  cependant  il  vit  comme  s'il  ne  devoit  point  mourir; 
et  lorsque  son  tour  arrive,  Finsensé  s'afSige  sérieu- 
sement de  ne  pouvoir  éviter  ce  qui  étoit  inévitable  f 
Qnll  s'afflige  en  effet,  s'il  na  pas  su  employer, 
comme  elle  devoit  1  être,  une>ie  qu'il  savoit  devoir 
aboutir  à  la  mort;  mais,  s'il  a  bien  fourni  sa  course , 
qu'il  se  réjouisse;  et,  près  de  recevoir  le  prix  qui 
l'attend  au  bout  de  la  carrière,  qull  s'éerie  avec 
l'Apôtre,  et  dans  les  mêmes  transports  de  foi  et  d'es- 
pérance :  Nous  savons  que^  si  cette  maison  de  terre  et 
de  boue,  dans  laquelle  nous  habitons ,  est  détruite,  nous 
avons  une  autre  maison  que  Dieu  nous  a  préparée  au 
ciel,  laquelle,  n  étant  point  bâtie  de  main  et  homme,, 
est  étemelle  et  inébranlable  \ 

'  IL  Cor.  V,  I. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Du  ju(jemeiit  et  des  peines  des  pécheurs. 

I .  En  toutes  choses  regardez  la  fin ,  et  re- 
portez-vous au  jour  où  vous  serez  là  debout 
devant  le  juge  sévère,  à  qui  rien  n'est  caché, 
qu'on  n'apaise  point  par  des  présents,  qui  ne 
reçoit  point  d'excuses,  mais  qui  jugera  selon  la 
justice.  . 

Pécheur  misérable  et  insensé  !  que  répOn* 
drcE-vous  à  Dieu ,  qui  sait  tous  vos  crimes^  vous 
qui  tremblez  quelquefois  à  l'aspect  d'un  homme 
irrité  ? 

Par  quel  étrange  oubli  de  vous-même  vous 
en  allez-vous,  sans  rien  prévoir,  vers  ce  jour 
où  ïiul  ne  pourra  être  excusé  ni  défendu  par 
un  autre  ;  mais  où  chacun  sera  pour  soi  un  far- 
deau assez  pesant? 

Maintenant  votre  travail  produit  son  fruit; 
vos  larmes  sont  agréées,  vos  gémissements 
écoutés;  votre  douleur  satisfait  à  Dieu,  et  pu- 
rifie votre  ame. 
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a«  11  a  ici-bas  un  graod  et  salutaire  purga* 
toire  niomme  patient  qui,  en  butte  aux  ou- 
Ijnagas,  safïlige  plus  de  la  malice  d'autrui  que 
dé  sa  propre  injure;  qui  prie  sincèrement  pour 
ceux  qui  le  contristent,  et  leur  pardonne  du 
fond  du  cœur;  qui,  s'il  a  peiné  les  autres,  est 
toujours  prêt  à  demander  pardon;  qui  incline 
à  là  compassion  plus  qu'à  la  colère  ;  qui  se  fait 
violence  à  lui-même ,  et  s'efforce  d'assujettir 
entièrement  la  chair  à  Tesprit. 

|1  yaut  mieux  se  purifier  maintenant  de  ses 
péchés  et  retrancher  ses  vices ,  que  d  attendre 
à  les  expier  en  Fautre  vie. 

Ohl  combien  nous  nous  trompons  nous* 
mêmes  par  lamour  désordonné  que  nous  avons 
poar  notre  chair  ! 

3.  Que  dévorera  ce  feu,  sinon  vos  péchés? 

Plusrvous  vous  épargnez  vous-même  à  pré- 
sent, et  plus  vous  flattez  votre  chair,  plus  en- 
suite yotre  châtiment  sera  terrible,  et  plus 
vous  amassez  pour  lé  fei|  étemel. 

Uhomme  sera  puni  plus  rigoureusemeni; 
dans  les  choses  où  il  a  le  plus  péché. 

Là,  les  paresseux  seront  percés  par  des  ai- 
guillons ardents,  et  les  intempérants   tour- 
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mentes  par  une  faim  et  une  soif  extrêmes. 

Là ,  les  voluptueux  et  les  impudiques  seront 
plongés  dans  une  poix  brûlante,  et  dans  un 
soufre  fétide  ;  comme  des  chiens  fiirieux ,  les 
envieux  hurleront  dans  leur  douleur. 

4.  Chaque  vice  aura  son  tourment  propre. 

LÀ,  les  superbes  seront  remplis  de  confu- 
sion, et  les  avares  réduits  à  la  plus  misérable 
indig^ence. 

Là,  une  heure  sera  plus  terrible  dans  le  sup- 
plice, que  cent  années  ici  dans  la  plus  dure  pé- 
nitence. 

Ici ,  quelquefois  le  travail  cesse ,  on  se  con- 
sole avec  ses  amis  :  là,  nul  repos,  nulle  conso- 
lation pour  les  damnés. 

Soyez  donc  maintenant  plein  d  appréhen- 
sion et  de  douleur  pour  vos  péchés,  afin  de 
partager,  au  jour  du  jugement,  la  sécurité  des 
bienheureux. 

Car  les  justes  alors  s'élèveront  avec  une  grande 
assurance  contre  ceux  qui  les  auront  opprimés  et 
méprisés  * . 

Alors  se  lèvera  pour  juger  celui  qui  se  sou- 

'  Sap.  V,  2. 
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met  aujourdliui  humblement  aux  jugements 
des  hommes. 

Alors  rhumble  et  le  pauvre  auront  une 
grande  confiance  ;  et  de  tous  côtés  Tépouvante 
environnera  le  superbe. 

5.  Alors  on  verra  quHlfut  sage  en  ce  monde, 
celui  qui  apprit  à  être  insensé  et  méprisable 
pour  Jésus-Christ. 

Alors  on  s  applaudira  des  tribulations  souf- 
fertes avec  patience ,  et  toute  iniquité  sera 
muette  \ 

Alors  tous  les  justes  seront  transportés  d  a- 
légresse,  et  tous  les  impies  consternés  de  dou- 
leur. 

Alors  la  chair  affligée  se  réjouira  plus  que  si 
elle  avoit  toujours  été  nourrie  dans  les  délices. 

Alors  les  vêtements  pauvres  resplendiront, 
et  les  habits  somptueux  perdront  tout  leur 
éclat. 

Alors  la  plus  pauvre  petite  demeure  sera 
jugée  au-dessus  du  palais  tout  brillant  d  or. 

Alors  une  patience  constamment  soutenue 
sera  de  plus  de  secours  que  toute  la  puissance 

'  Ps.  CVf  ,  4*- 
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du  monde;  et  une  obéissance  simple,  ëlevée 
plus  haut  que  toute  la  prudence  du  siècle, 

6.  Alors  on  trouvera  plus  de  joie  dans  la  pu- 
reté d'une  bonne  conscience,  que  dans  une 
docte  philosophie. 

Alors  le  mépris  des  richesses  aura  plus  de 
poids  dans  la  balance,  que  tous  les  trésors  de 
la  terre. 

Alors  le  souvenir  dun^  pieuse  prière  vous 
sera  de  plus  de  consolation ,  que  celui  d'un  re^ 
pas  splendide. 

Alors  vous  vous  réjouirez  plus  du  silence 
gardé  que  des  longs  entretiens. 

Alors  les  œuvres  saintes  remporteront  sur 
les  beaui^  discours. 

Alors  vous  préférerez  une  vie  de  peiue  et  d^ 
travail  à  tous  les  plaisirs  de  la  terre. 

Apprenez  donc  maintenant  à  supporter  quel* 
ques  légères  souffrances,  afin  d'être  alors  dé* 
livré  de  souffrances  plus  grandes. 

Éprouvez  ici  dabord  ce  que  vous  pourrez 
dans  la  suite. 

Si  vous  ne  pouvez  maintenant  souffrir  si 
peu  de  chose,  comment  supporterez-vous  les 
tourmenta  étemels? 
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Si  maintejEiant  la  moindre  douleur  Y.ou^ 
cause  tant  d'impatience,  que  seraTca  donc 
alors  des  tortures  de  Tenfe^  ? 

Il  y  a,  nen  doutez  point,  deux  joies  qu'on 
ne  peut  réunir;  vous  ne  pouyçz  goûter  ici4>as 
les  délices  du  monde,  et  régner  ensuite  avec 
Jésus-Christ. 

7.  Si  vous  aviez  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
honneurs  et  les  voluptés ,  de  quoi  cela  vous 
serviroit-il,  s'il  vous  falloit  mourir  à.  l'in- 
stant ? 

Donc  tout  est  vanité,  hors  aiiner  Dieu  pt  le 
servir  lui  seuL 

Car  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur 
ne  craint  ni  la  mort,  ni  le  supplice,  ni  le  juge* 
ment,  nilenfer,  parceque  l'amour  parfait  nous 
donne  un  sûr  accès  près  de  Dieu. 
'  Mais  celui  qui  aime  encore  le  péché,  il  n'est 
pas  surprenant  qu'il  redoute  la  mort  et  le  juge- 
ment. 

Cependant  si  l'amour  ne  vous  éloigne  pas 
encore  du  mal ,  il  est  bon  qu'au  moins  la  crainte 
vous  retienne. 

Celui  qui  est  peu  touché  de  la  crainte  de 
Dieu  ne  sauroit  long-temps  persévérer  dans  le 
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bien  ;  mais  il  tombera  bientôt  dans  les  pièges 
du  démon. 

RÉFLEXION. 

L'éternité  des  peines,  et  cette  justice  inexorable 
qui  réglera  tout  au  dernier  jour,  et  ces  tourments 
que  l'imagination  ne  peut  concevoir,  toutes  ces  vé- 
rités terribles  ne  peuvent  être  supportées  par  certains 
esprits  aussi  foibles  qu'orgueilleux,  et  deviennent 
même,  pour  eux,  un  sujet  de  scandale  et  de  dérision. 
Pour  les  chrétiens,  ce  sont  des  vérités  de  foi,  et  par 
conséquent  incontestables  :  ils  reconnoissent  ensuite 
qu  elles  s^accordent  avec  la  bonté  de  Dieu,  qui  nest 
bon  y  par  essence,  que  parcequ*il  est  essentiellement 
f ennemi  du  péché'}  avec  sa  justice,  parcequ'une 
punition  étemelle  est  la  seule  qui  soit  en  rapport 
avec  dQ3  crimes  étemels  aussi,  puisque  ne  peuvent 
plus  être  réparés  ni  expiés  ;  avec  sa  miséricorde,  par- 
cequ'il  n'y  a  que  la  crainte  d  une  éternité  malheu<« 
reuse  qui  soit  efficace  pour  ramener  le  pécheur. 
Soyons  donc  dans  la  crainte  et  dans  le  tremblement; 
satisfaisons  à  Dieu  dans  le  temps  :  il  n'est  plus  possi- 
ble de  le  faire  dans  l'éternité. 

'  Tertttll.  cont.  Marcion. 
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CHAPITRE  XXV. 

Qu'il  faut  travailler  avec  ferveur  à  ramendement  de 

sa  vie. 

I .  Soyez  vigilant  et  fervent  dans  le  service  de 
Dieu,  et  faites-vous  souvent  cette  demande: 
Pourquoi  es-tu  venu  ici,  et  pourquoi  a&-tu 
quitté  le  siècle? 

N'étoit-ce  pas  afin  de  vivre  pour  Dieu ,  et 
devenir  un  homme  spirituel  ? 

Embrasez  -  vous  donc  du  désir  d  avancer, 
parceque  vous  recevrez  bientôt  la  récompense 
de  vos  travaux,  et  qu alors  il  n  y  aura  plus  ni 
crainte  ni  douleur. 

Maintenant  un  peu  de  travail  ;  et  puis  un 
grand  repos  ;  que  dis-je?  une  joie  éternelle  ! 

Si  vouB  agissez  constamment  avec  ardeur  et 
fidélité,  Dieu  aussi  sera  sans  doute  fidèle  et 
magnifique  dans  ses  récompenses. 

Vous  devez  conserver  une  ferme  espérance 
de  parvenir  à  la  gloire  ;  mais  il  ne  faut  pas  vous 
livrer  à  une  sécurité  trop  profonde,  de  peur  de 
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tomber  dans  le  relâchement  ou  dans  la  pré- 
somption. 

2^  Un  homme  qui  flottoit  souvent,  plein 
d  anxiétés,  entré  la  crainte  Qt  Fespérance,  étant 
un  joiir  accablé  de  tristesse ,  entra  dans  une 
église,  et,  se  prosternant  devant  un  autel  pour 
prier,  il  disoit  et  redisoit  en  lui-même:  «Oh! 
si  jft  savois  que  je  dusse  persévérer!  n  Aussitôt 
il  entendit  intérieurement  cette  divine  ré- 
ponse :  u  Si  vous  le  saviez,  que  voudriez-vous 
faire?  Faites  maintenant  ce  que  vous  feriez 
alors,  et  vous  jouirez  de  la  paix.  )> 

Consolé  à  Finstant  même,  et- fortifié,  il  sa- 
bandonna  sans  réserve  à  la  volonté  de  Dieu,  et 
ses  ag^itations  cessèrent. 

Il  ne  voulut  plus  rechercher  avec  curiosité 
ce  qui  lui  arriveroit  dans  1  avenir;  mais  il  s'ap 
pliqua  uniquement  à  connoître  la  volonté  de 
Dieu,  et  ce  qui  lui  plaît  davantage,  afin  de 
commencer  et  d'achever  tout  ce  qui  est  bien. 

3.  Espérez  en  Dieu,  dit  le  prophète,  et  faites 
le  bien  :  habitez  en  paix  la  terre,  et  vous  serez 
nourri  de  ses  richesses  ' . 

■  Ps.  XXXTI ,  3. 
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Une  chose  refroidit  en  quelques  uns  lar^ 
deur  d'avancer  et  de  se  corriger  :  la  crainte  des 
difficultés,  et  le  travail  du  combat. 

En  efïet,  ceux-»là  devancent  les  autres  dans 
la  vertu,  qui  s'efforcent  avec  le  plus  de  cou- 
rage de  se  vaincre  eux-mêmes  dans  ce  qui  leur 
est  le  |ilus  pénible  et  qui  contrarie  le  plus  leurs 
perichants. 

Car  lliomme  fait  d  autant  plus  de  progrès 
et  mérite  d  autant  plus  de  grâces,  qu'il  se 
surmonte  lui-même  et  se  mortifie  davan- 
tage. 

4.  Il  6st  vrai  que  tous  n'ont  pas  également  à 
combattre  poût*  se  vaincre  et  mourir  à  eux- 
mêmes. 

Cependant  un  homme  animé  d'un  stèle  ûr^ 
d^it  avancera  bien  plus ,  même  avec  de  nom- 
breuses passions,  qu'un  autre  à  cet  égard  miellé 
disposé ,  mais  tiède  pour  la  vertu. 

Deux  choses  aident  sur- tout  à  opérer  un 
grand  amendement  ;  s'arracher  avec  violence  k 
ce  que  la  nature  dégradée  convoite  ;  4^t  tra- 
vailler ardemment  à  acquérir  la  vertu  dont  On 
a  le  plus  besoin. 

Attachez-vous  aussi  |>articulièrement  à  évi- 
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ter  et  à  vaincre  les  défauts  qui  vous  déplaisent 
le  plus  dans  les  autres. 

5.  Profitez  de  tout  pour  votre  avancement. 
Si  vous  voyez  de  bons  exemples,  ou  si  vous  les 
entendez  raconter,  animez-vous  à  les  imiter. 

Que  si  vous  apercevez  quelque  chose  de  ré- 
préhensible,  prenez  garde  de  commettre  la 
même  faute;  ou,  si  vous  lavez  quelquefois 
commise,  tâchez  de  vous  corriger  prompte- 
ment. 

Gomme  votre  œil  observe  les  autres,  les  au- 
tres vous  observent  aussi. 

Qu'il  est  consolant  et  doux  de  voir  des  reli- 
gieux zélés,  pieux,  fervents,  fidèles  observa- 
teurs de  la  règle  ! 

Qu'il  est  triste,  au  contraire,  et  pénible  d'en 
voir  qui  ne  vivent  pas  dans  l'ordre,  et  qui  ne 
remplissent  pas  les  engagements  auxquels  ils 
ont  été  appelés  ! 

Qu'on  se  nuit  à  soi-même  en  négligeant  les 
devoirs  de  sa  vocation,  et  en  détournant  son 
cœur  à  des  choses  dont  on  n'est  point  chargé  ! 

6.  Souvenez-vous  de  ce. que  vous  avez  pro- 
mis, et  que  Jésus  crucifié  vous  soit. toujours 
présent. 
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Vous  avez  bien  sujet  de  rougir,  en  considé- 
rant la  vie  de  Jésus-Christ,  d avoir  jusqu'ici 
fût  si  peu  d'efforts  pour  y  conformer  la  vôtre, 
quoique  vous  soyez ,  depuis  si  long-temps ,  en* 
tré  dans  la  voie  de  Dieu. 

Un  religieux  qui  s  exerce  à  méditer  sérieuse- 
ment, et  avec  piété,  la  vie  très  sainte  et  la  Pas- 
sion du  Sauveur,  y  trouvera  en  abondance 
tout  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire  ;  et  il  n  a 
pas  besoin  de  chercher  hors  de  Jésus  quelque 
chose  de  meilleur. 

Oh  !  si  Jésus  crucifié  entroit  dans  notre  cœur, 
que  nous  serions  bientôt  suffisamment  in- 
struits ! 

7.  Un  religieux  fervent  reçoit  bien  ce  quon 
lui  commande,  et  s  y  soumet  sans  peine. 

Un  religieux  tiède  et  relâché  souffre  tribu- 
lation  sur  tribulation ,  et  ne  trouve  de  tous 
côtés  que  la  gène,  parcequ  il  est  privé  des  con- 
solations intérieures ,.  et  quil  lui  est  interdit 
d  en  chercher  au-dehors. 

Un  religieux  qui  s'affranchit  de  sa  régie  est 
exposé  à  des  chutes  terribles. 

Celui  qui  cherche  une  vie  moins  con- 
trainte et  moins  austère  sera  toujours  dans 
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l'fengbUse ,  car  toujours  quelque  chose  lui  dé- 
plaira. 

8.  Comment  font  tant  d'autres  religieux  qui 
observent,  dans  les  cloîtres ,  une  si  étroite  di^ 
cipline  ? 

Us  sortent  rarement,  ils  Vivent  tietiré^^  ils 
sont  nourris  très  pauvrement  et  grossièrement 
vêtus;  ils  tra^ailleùt  beaucoup,  parletit  peti, 
veillent  long«-temps,  se  lèvent  matin,  font  de 
longues  prière^,  de  fréquentes  lectures,  et  ob- 
servent en  tout  une  exacte  discipline. 

Considérez  les  chartreux ,  les  relîgieu*  de 
Cîteaux,  et  les  autres  religieux  et  irèligieuses 
de  différents  ordres,  qui  se  lèvent  toutes  les 
nuits  pour  chanter  les  louanges  de  DieUr 

Il  seroit  donc  bien  honteux  que  la  patnesSe 
vous  tînt  encore  éloigné  d  un  si  saint  exelicifee, 
lorsque  déjà  tant  de  religieux  commencent  à 
célébrer  le  Seigneur. 

9.  Oh!  si  vous  n  atieSs  autre  chose  à  faire  qu'à 
louer  de  cœur  et  de  bouche,  perpétu^lement 
le  Seigneur  notre  Dieu  !  Si  jaimais  vous  n'aviez 
besoin  de  manger,  de  boire,  de  dormir,  et  que 
vous  pussiei:  ne  pas  interrompre  un  seul  mo- 
ment ces  louanges  ni  les  autres  exercices  spiri* 
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tudls!  TOUS  seriez  alors  beaucoup  plus  heureux 
quà  présent,  assujetti  comme  vous  Fêtes  au 
corps  et  à  toutes  ses  nécessités. 

Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  affranchis  de 
ces  nécessités,  et  que  nous  n  eussions  à  songer 
qu'à  la  nourriture  de  notre  ame,  que  nous  glou- 
tons, hélas,  si  rarement! 

lo*  Quand  un  homme  en  est  venu  à  ne  cher*- 
cher  sa  consolation  dans  aucune  créature,  c'est 
alors  qu  il  commence  à  goûter  Dieu  parfaite- 
ment, et  qu'il  est,  quoi  qu'il  arrive,  toujours 
satisfait. 

Alors  il  ne.se  réjouit  d'aucune  prospérité,  et 
aucun  revers  ne  le  contriste  *,  mais  il  s'aban-^ 
donne  tout  entier,  avec  une  pleine  confiance, 
à  Dieu ,  qui  lui  est  tout  en  toutes  choses,  pour 
qui  rien  ne  périt,  rien  ne  meurt,  pour  qui,  au 
contraire,  tout  vit,  et  à  qui  tout  obéit  sans 
délai. 

1 1 .  Souvenez- vous  toujours  que  votre  fin 
approche,  et  que  le  temps  perdu  ne  revient 
point. 

Les  vertus  ne  s'acquièrent  qu'avec  beaucoup 
de  soins  et  des  efforts  constants. 

Dès  que  vous  commencerez  à  tomber  dans 

•    7 
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la  tiédeur,  vous  tomberez  dans  le  trouble. 
.  Mais  si  vous  persévérez  dans  la  ferveur, 
vous  trouverez  une  gfrande  paix,  et  vous  sen- 
tirez votre  travail  plus  léger,  à  cause  de  la  grâce 
de  Dieu,  et  de  Famour  de  la  vertu. 

L'homme  fervent- et  zélé  est  prêt  à  tout. 

Il  est  plus  pénible  de  résister  aux  vices  et 
aux  passions  que  de  supporter  les  fatigues  du 
corps. 

Celui  qui  n'évite  pas  les  petites  fautes  tombera 
peu  à  peu  dans  les  grandes  ' . 

Vous  vous  réjouirez  toujours  le  soir,  quand 
vous  aurez  employé  le  jour  avec  fruit. 

Veillez  sur  vous,  excitez-vous,  avertissez- 
vous;  et,  quoi  qu'il  en  soit  des  autres,  ne  vous 
négligez  pas  vous-même. 

Vous  ne  ferez  de  progrès  qu'autant  que  vous 
vous  ferez  de  violence. 

RÉFLEXION. 

Là  voie  qui  conduit  au  ciel  est  étroite;  il  faut  y 
marcher  en  portant  sa  croix  :  le  royaume  des  deux  ne 
peut  être  ravi  que  par  violence^.  Toutes  ces  paroles, 

>  Ëccles.  XIX,  ù  —  '  Matt.  vu,  i4'>  x,  38;  xi,  13. 
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qui'veulent  dire  qu'on  n  est  agréable  à  Dieu  qu'en 
supportant  avec  patience  les  afflictions  de  la  vie, 
qu  en  livrant  de  continuels  combats  à  ses  passions , 
paroissent  dures  à  certaines  âmes  timides  et  pares- 
^seuses,  toujours  chancelantes  entre  le  bien  et  le  mal  : 
et  ce  qu'elles  n'ont  pas  le  courage  de  faire ,  elles  le 
considèrent  comme  au-dessus  des  forces  de  Thuma- 
nité.  Mais  n'est-ce  donc  pas  aussi  une  affliction 
cruelle,  et  un  pénible  travail  que  de  se  laisser  vain- 
cre par  ses  passions  ?  Elles  nous  entraînent  où  il  leur 
plaît,  comme  des  esclaves;  elles  se  contrarient  les 
unes  les  autres,  et  une  guerre  furieuse  s'élève  alors 
au-dedans  de  nous-mêmes.  Sont-elles  un  moment 
d'accord  :  les  passions  des  autres  les  traversent  ;  le 
désordre,  les  remords,  des  calamités,  souvent  irré- 
médiables, marchent  à  leur  suite.  Oh  !  que  cette  pa- 
role de  saint  Augustin  est  vraie!  quHl  est  plus  aisé  à 
ceux  qui  aiment  Dieu  de  retrancher  leurs  cupidités  quà 
ceux  qui  aiment  le  monde  de  les  satisfaire  ' .  Choisissez 
donc,  ou  les  afflictions  des  pécheurs  avec  leur  dés- 
espoir, ou  celles  des  justes  avec  leurs  immortelles 
espérances  :  il  n'y  a  point  de  milieu. 

*  Epist.  ccxx  ad  Bonif. 
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LIVRE  SECOND. 


INamuCTIOH  POQR  AYAMGEK  DANS  LA  VIE  INTÉMEUWE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  conversation  Intérieure. 

Le  royaume  de  Dieu  est  aurdedan^  de  vous  ' , 
dit  le  Seigneur. 

Revenez  à  Dieu  de  tout  votre  cœur  ;  laissez 
là  ce  misérable  monde,  et  votre  ame  trouvera 
le  repos. 

Apjnrenez  à  mépriser  les  choses  extérieures, 
et  à  vous  donner  aux  intérieures,  et  vous  verrez 
le  royaume  de  Dieu  venir  en  vous. 

Car  le  royaume  de  Dieu  est  paix  et  joie  dans 
t Esprit  saint  '  ;  ce  qui  n'est  pas  donné  aux  im- 
pies. 

Jésus-dhrist  viendra  à  vcnis,  et  il  vous  rem* 

'  Luc.  XVII,  21.  —  »  RCMD.  XIT,  I7. 
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plira  de  ses  consolations ,  si  vous  lui  préparez , 
au-dedans  de  vous,  une  demeure  digne  de  lui. 

Toute  sa  gloire  et  toute  sa  beauté  est  inté- 
rieure  *  ;  c'est  dans  le  secret  du  cœur  qu'il  se 
plaît. 

Il  visite  souvent  Thomme  intérieur,  et  ses 
entretiens  sont  doux ,  ses  consolations  ravis- 
santes; sa  paix  est  inépuisable,  et  sa  &miliarité 
incompréhensible. 

2.  Ame  fidèle,  hâtez-vous  donc  de  préparer 
votre  cœur  pour  Fépoux,  afin  qu'il  daigne  venir 
et  habiter  en  vous. 

Car  il  a  dit  :  Si  queUjuun  m'aime,  il  gardera 
ma  parole,  et  nous  viendrons  à.lui,  et  nous  ferons 
en  lui  notre  demeure''.  Laissez  donc  Jésus  entrer 
en  vou»,  et  n'y  laissez  entrer  que  lui. 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus,  vous  serez 
riche,  et  lui  seul  vous  suffit.  Il  veillera  pour 
vous,  il  prendra  de  vous  un  soin  fidèle  en 
toutes  choses,  de  sorte  que  vous  n'aurez  plus 
besoin  de  rien  attendre  des  hommes. 

Car  les  hommes  changent  vite,  et  vous  man- 
quent tout  d'un  coup;  mais  Jésus^ Christ  de- 

*  Ps.  xLiv,  14.  —  '  Joan.  xiv,  a5. 
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meure  éternellement  '  :   inébranlable  dans  sa 
constance,  il  est  près  de  vous  jusqu'à  la  fin. 

3.  On  ne  doit  guère  compter  sur  un  homme 
fragile  et  mortel,  encore  bien  qu'il  tous  soit 
utile,  et  que  vous  soyez  chers  l'un  à  l'autre;  et 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attrister  beaucoup ,  si  quel- 
quefois il  vous  traverse  et  s'élève  contre  vous. 

Ceux  qui  sont  aujourd'hui  pour  vous  pour- 
ront demain  être  contre  vous ,  et  réciproque- 
ment :  les  hommes  changent  comme  le  vent. 

Mettez  en  Dieu  toute  votre  confiance;  qu'il 
soit  votre  craifite  et  votre  amour  :  il  répondra 
pour  vous,  et  il  fera  ce  qui  est  le  meilleur. 

Fous  n'avez  point  ici  de  demeure  stable  *  :  en 
quelque  lieu  que  vous  soyez ,  vous  êtes  étranger 
et  voyageur;  et  vous  n'aurez. jamais  de  repos 
que  vous  ne  soyez  uni  intimement  à  Jésus- 
Christ. 

4.  Que  chercheai-vous . autour  de  vous?  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  votre  repos. 

Votre  demeure  doit  être  dans  le  ciel ,  et 
vous  ne  devez  regarder  toutes  les  choses  de  la 
terre  que  comme  en  passant. 

'  Joan.  XII,  34*  —  *  Heb.  xiii,  i4* 
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Tout  passe,  et  tous  passez  avec  tout  le  reste. 

Prenez  garde  de  vous  attacher  à  quoi  que 
ce  soit,  de  peur  d'en  devenir  Fesclave,  et  de 
vous  perdre. 

Que  sans  cesse  votre  pensée  monte  vers  le 
Très-Haut,  et  votre  prière  vers  Jésu.9-ChrisL 

Si  vous  ne  savez  pas  encore  vous  élever  aux 
contemplations  célestes ,  reposez«>vous  dans  la 
passion  du  Sauveur,  et  aimez  à  demeurer  dans 
ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avec  amour  dans 
ces  plaies  et  ces  précieux  stigmAes,  vous  sen- 
tirez une  grande  force  au  temps  de  la  tribula* 
lion  ;  vous  vous  inquiéterez  peu  du  mépris  des 
hommes,  et  vous  supporterez  aisément  les  p»* 
rôles  médisantes. 

5.  Jésus^^Christ  a  été  aussi  méprisé  des  homr 
mes  en  ce  monde;  et,  dans  les  plus  extrêmes 
angoisses,  abandonné  des  siens,  de  ses  amis, 
de  ses  proches,  au  milieu  des  opprobres. 

Jésus-Christ  a  voulu  souffrir  et  être  méprisé; 
et  vous  osez  vous  plaindre  de  quelque  chose! 

Jésil&-Christ  a  eu  des  ennemis  et  des  détrao 
teurs;  et  vous  voudriez  n'avoir  que  des  amis  et 
des  bienfaiteurs  ! 
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Gomment  YOtre  patience  méritera -t- elle 
d'être  couronnée ,  s'il  ne  vous  arrive  rien  de 
})énible  ? 

Si  vous  ne  voulez  rien  souffrir,  comment 
serez-vous  ami  de  Jésus-Christ? 

Souflfrez  avec  Jésus -Christ  et  pour  Jésus- 
Christ,  si  vous  voulez  régner  avec  Jésus-Christ. 

6.  Si  une  seule  fois  vous  étiez  entré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  Jésus,  et  que  vous  eus- 
siez ressenti  quelque  mouvement  de  son  amour, 
que  vous  auriez  peu  de  souci  de  ce  qui  peut 
ou  vous  contrarier  ou  vous  plaire  !  vous  vous 
réjouiriez  d'un  outrage  reçu,  parceque  lamour 
de  Jésus  appiend  à  l'homme  à  se  mépriser  lui- 
même. 

Celui  qui  aime  Jésus  et  la  vérité,  un  homme 
vraiment  intérieur,  et  dégagé  de  toute  affec- 
tion déréglée,  peut  librement  s'approcher  de 
Dieu ,  et,  s'élevant  en  esprit  au-dessus  de  soi- 
même,  se  reposer  en  lui  par  une  jouissance  an- 
ticipée. 

7.  Celui  qui  estime  les  choses  suivant  ce 
qu'elles  sont ,  et  non  d  après  les  discours  et  l'o- 
pinion des  hommes ,  est  vraiment  sage  ;  et  c  est 
Dieu  qui  l'instruit  plus  que  les  hommes. 
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Celui  qui  vit  au-dedans  de  lui-même,  et  qui 
smquiéte  peu  des  choses  du  dehors,  tous  les 
lieux  et  tous  les  temps  lui  sont  bons  pour  rem- 
plir ses  pieux  exercices. 

Un  homme  intérieur  se  recueille  bien  vite, 
parcequ'il  ne  3e  répand  jamais  tout  entier  au- 
dehors. 

Les  travaux  extérieurs,  les  occupations  né- 
cessaires en  certains  temps,  ne  le  troublent 
point;  mais  il  se  prête  aux  choses,  selon  qu  elles 
arrivept. 

Celui  qui  a  établi  Tordre  au-dedans  de  soi 
ne  se  tourmente  guère  de  ce  qu'il  y  a  de  bien 
ou  de  mal  dans  les  autres. 

L  on  n  a  de  distractions  et  d'obstacles  qu'au- 
tant que  l'on  s'en  crée  soi-même. 

8.  Si  vous  étiez  ce  que  vous  devez  être,  en- 
tièrement libre  et  détaché,  tout  contribuerait 
à  votre  bien  et  à  votre  avancement. 

Mais  beaucoup  de  choses  vous  déplaisent,  et 
souvent  vous  troublent ,  parceque  vous  n'êtes 
pas  encore  tout-à-fait  mort  à  vous-même ,  et 
séparé  des  choses  de  la  terre. 

Rien  n'embarrasse  et  ne  souille  tant  le  cœur 
de  l'homme  que  l'impur  amour  des  créatures. 
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Si  vous  rejetez  les  consolations  du  dehors, 
vous  pourrez  contempler  les  choses  du  ciel,  et 
goûter  souvent  les  joies  intérieures. 

RÉFLEXION. 

Jésus-Christ  est  la  parole  de  Dieu  ;  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  eu  déclarant  à  ses  apôtres  que  ce 
qu'il  leur  dit,  il  ne  le  dit  pas  de  lui-même  \  Cette  pa- 
role est  la  lumière  et  la  vie*.  Qui  ne  craint  la  mort? 
qui  ne  hait  les  ténèbres?  Voulez- vous  être  éclairés, 
recevez-la  en  vous  cette  divine  parole.  Voulez-vous 
vivre,  préparez-lui  en  vous  une  demeure  qui  soit 
digne  de  la  recevoir,  un  cœur  affligé  et  humilié^. 
Vous  demandez  :  Quelle  est  donc  cette  lumière  que 
Jésus  nous  apporte?  La  foi,  qui  éclaire  comme  uve 
lampe  au  milieu  d'un  lieu  obscur^,  jusqu'au  jour  où 
tous  les  voiles  seront  levés.  Quelle  est  cette  vie?  La 
charité,  que,  dès  ce  monde,  il  a  mise  tout  entière  à 
découvert^.  Sans  le  médiateur,  qui  eût  pu  compren- 
dre ces  choses?  conunent  d*aussi  misérables  créatures 
que  nous  sommes  eussent-elles  pu  s  élever  jusqu'à 
Dieu,  s'unir  à  Dieu?  Cette  union  miraculeuse  s  est 
opérée  par  la  parole  :  conversons  donc  sans  cesse 

'  Joan.  XIV,  10.  —  ^  Ibid.  vni,  12.  —  ^  Ps.  l.  —  4  Pet. 
1, 19.  —  ^Tit.  m, 4» 
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avec  Jésu^Christ;  cultivons  cette  union  pure  et 
sainte  dans  le  temps,  afin  quelle  se  consomme  dans 
Féternité. 

CHAPITRE  II. 

Qu'il  faut  s'abandonner  à  Dieu  en  esprit  d'humilité. 

I .  Inquiétez-vous  peu  qui  est  pour  vous  ou 
contre  vous^  mais  prenez  soin  que  Dieu  soit 
avec  vous,  en  tout  ce  que  vous  faites. 

Ayez  la  conscience  pure,  et  Dieu  prendra 
votre  défense. 

Toute  la  malice  des  hommes  ne  sauroit  nuire 
à  celui  que  Dieu  veut  protéger. 

Si  vous  savez  vous  taire  et  souffrir,  Dieu  sans 
doute  vous  assistera. 

Il  sait  le  temps  et  la  manière  de  vous  déli- 
vrer; abandonnez-vous  donc  à  lui. 

C'est  de  Dieu  que  vient  le  secours ,  c  est  lui 
qui  délivre  de  la  confusion. 

Il  est  souvent  très  utile,  pour  nous  retenir 
dans  une  plus  grande  humilité,  que  les  autres 
soient  instruits  de  nos  défauts,  et  qu'ils  nous 
les  reprochent. 
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SI.  Quand  un  homme  s'humilie  de  ses  défauts, 
il  apaise  aisément  les  autres,  et  se  réconcilie 
sans  peine  ayec  ceux  qui  sont  irrités  contre  lui. 

Dieu  protège  Fhumble  et  le  délivre;  il  aime 
Fhumble  et  le  console  ;  il  s'incline  vers  Fhumble, 
il  lui  prodigue  ses  grâces,  et  après  Fabaisse- 
ment  il  Féléve  dans  la  gloire. 

Il  révèle  à  l'humble  tes  secrets  ;  il  l'invite  et 
l'attire  doucement  à  lui. 

Quelque  afFront  qu'il  reçoive,  Fhumble  est 
encore  en  paix,  parcequ'il  s'appuie  sur  Dieu  et    ' 
lion  sur  le  monde. 

Ne  pensez  pas  avoir  fait  de  progrès ,  si  vous 
ne  vous  croyez  au-dessous  de  tous  les  autres. 


RÉFLEXION. 

n  n  y  a  point  de  plus  grande  marque  d'humilité 
que  cette  soumission  à  ceux  qui  nous  reprennent  de 
nos  fautes,  et  cette  gratitude  que  nous  leur  en  té- 
moignons. Combien  ne  peuvent  soutenir  cette  épreu- 
ve ,  et  qui  se  croient  humbles ,  parcequ'îls  parlent 
sans  cesse ,  mais  vaguement ,  mais  en  général ,  de  leurs 
foiblesses,  de  leur  bassesse,  de  leur  néant,  s  avouant 
infirmes,  et  repoussant  ensuite  la  main  qui  veut 
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sonder  leurs  plaies,  et  guérir  leur  infirmité!  Ces  hum- 
bles ne  sont  que  des  orgueilleux  déguisés  :  //  vaut 
mieux  voir  ses  fautes^  dit  saint  Augustin,  que  toutes 
les  merveilles  de  Funivers, 


CHAPITRE  III. 

De  rhomme  pacifique. 

I.  Conservez -VOUS  premièrement  dans  la 
paix  ;  et  alors  vous  pourrez  la  donner  aux  au- 
tres. 

Le  pacifique  est  plus  utile  que  le  savant. 

Un  homme  passionné  change  le  bien  en  mal, 
et  croit  le  mal  aisément.  L'homme  paisible  et 
bon  ramène  tout  au  bien. 

Celui  qui  est  affermi  dans  la  paix  ne  pense 
mal  de  personne  ;  mais  l'homme  inquiet  et  mé- 
content est  agité  de  divers  soupçons  :  il  n  a  ja- 
mais de  repos,  et  n'en  laisse  point  aux  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  faudroit  pas  dire; 
et  ne  fait  pas  ce  qu'il  faudroit  taire. 

Attentif  au  devoir  des  autres,  il  néglige  ses 
propres  devoirs. 
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Ayez  donc  premièrement  du  zélé  pour  vous- 
même,  et  vous  pourrez  ensuite  avec  justice 
l'étendre  sur  le  prochain. 

2.  Vous  savez  bien  colorer  et  excuser  vos 
fautes ,  et  vous  ne  voulez  pas  recevoir  les  ex- 
cuses des  autres. 

Il  seroit  plus  juste  de  vous  accuser  vous- 
même  et  d'excuser  votre  frère. 

Si  vous  voulez  qu'on  vous  supporte,  sup- 
portez aussi  les  autres. 

Voyez  combien  vous  êtes  loin  encore  de  la 
vraie  charité  et  de  l'humilité,  qui  jamais  ne 
s'irrite  et  ne  s'indigne  que  contre  elle-même. 

Ce  n'est  pas  une  grande  chose  de  bien  vivre 
avec  les  hommes  doux  et  bons  ;  car  cela  plaît 
naturellement  à  tous;  chacun  aime  son  repos, 
et  s'affectionne  à  ceux  qui  partagent  ses  senti- 
ments. 

Mais  vivre  en  paix  avec  des  hommes  durs, 
pervers,  sans  régie,  ou  qui  nous  contrarient, 
c'est  une  grande  grâce,  une  vertu  courageuse 
et  digne  d'être  louée. 

3.  Il  y  en  a  qui  sont  en  paix  avec  eux-mêmes 
et  avec  les  autres. 

Et  il  y  eu  a  qui  n'ont  point  la  paix,  et  qui 
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troublent  celle  d  autrui  :  ils  sont  à  chargée  aux 
autres  et  plus  à  charge  à  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  enfin  qui  se  maintiennent  dans  la 
paix,  et  qui  s  efforcent  de  la  rendre  aux  autres. 

Au  reste,  toute  notre  paix,  dans  cette  misé-» 
rable  vie,  consiste  plus  dans  une  souffrance 
humble  que  dans  lexemption  de  la  souf- 
france. 

Qui  sait  |e  mieux  souffrir  possédera  la  fAus 
grande  paix.  Celui-là  est  vainqueur  de  soi^  et 
maître  du  monde,  ami  de  Jéàus^hrist  et  héri- 
tier du  ciel. 

RÉFLEXION. 

La  justice  établit  la  paix  \  dit  l'Écriture  :  elle  l'éta- 
blit parmi  les  hommes,  lorsqu  elle  s  accorde  avec  la 
charité;  et  en  effet,  si  nous  ne  nous  supportons  mu- 
tuellement, étant  aussi  imparfaits  que  nous  sommes  ; 
si  nous  uspns  envers  le  prochain  d'une  justice  or- 
gueilleuse, dont  laustérité  farouche  ne  sache  jamais 
ni  fléchir  ni  pardonner,  quel  moyen  avon^nous  de 
n'être  pas  en  guerre  avec  tout  le  monde?  De  là  le 
précepte  de  l'Apôtre  :  Portez  le  fardeau  les  Uns  des 
autres*.  La  justice  établit  notre  paix  avec  Dieu;  mais 

•  Is.  xxxiii,  I,  a.  —  '  Gai.  vi,  i. 
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ce  n^est  pas  cette  justice  judaïque,  tout  extérieure, 
qoi  n  est  qjCLordure,  selon  saint  Paul,  parcequellé 
nest  encore  que  de  l'orgueil;  c'est  cette  justice 
chrétienne,  fondée  sur  l'humilité,  qui  poursuit  sa 
course,  oubliant  ce  qui  est  derrière  elle  *  ;  qui  croit 
n'avoir  jamais  rien  fait,  à  quelque  point  qu'elle  soit 
parvenue,  avançant  toujours  vers  cette  perfection 
infinie,  à  laquelle  il  lui  est  ordonné  de  tendre  sans 
cesse,  et  qu'elle  n  atteindra  jamais.  C'est  dans  cet 
effort  continuel  qu'elle  trouve  cette  paix  que  le 
monde  ne  peut  donner^.  Il  n*y  a  point  de  paix  pour  le 
méchant^,  dit  encore  l'Écriture;  mais  le  Seigneur 
donne  an  juste  le  secours  de  sa  grâce ,  et  c'est  là  sa 
paix. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  pureté  d^esprit  et  de  la  droiture  d'intention. 

I .  L'homme  s'élève  au-dessus  de  Iji  terre  sur 
deux  ailes,  la  simplicité  et  la  pureté. 

La  simplicité  doit  être  dans  l'intention,  et  la 
pureté  dans  l'afiFection. 


*  Phinp.  III,  12  et  i3.  —  *  Joan.  xiv,  27.  —  ^  Is.  xlviii,  22. 
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La  simplicité  cherche  Dieu,  la  pureté  le 
trouve  et  le  goûte. 

Nulle  bonne  œuvre  ne  vous  sera  difficile,  si 
vous  êtes  libre  au-dedans  de  toute  affection  dé- 
réglée. 

Si  vous  ne  voulez  que  ce  que  Dieu  veut  et 
ce  qui  est  utile  au  prochain ,  vous  jouirez  de  la 
liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  étoit  droit,  alors  toute  créa- 
ture vous  seroit  un  miroir  de  vie  et  un  livre 
rempli  de  saintes  instructions. 

Il  n'est  point  de  créature  si  petite  et  si  vile 
qui  ne  présente  quelque  image  de  la  bonté  de 
Dieu. 

2.  Si  vous  aviez  en  vous  assez  d'innocence  et 
de  pureté,  vous  verriez  tout  saps  obstacle.  Un 
cœur  pur  pénétre  le  ciel  et  Tenfer. 

Chacun  juge  des  choses  du  dehors  selon  ce 
qu'il  est  au-^edans  de  lui-même. 

S'il  est  quelque  joie  dans  le  monde,  le  cœur 
pur  la  possède. 

Et  s'il  y  a  des  angoisses  et  des  tribulations, 
avant  tout  elles  sont  connues  de  la  mauvaise 
conscience. 

Comme  le  fer  mis  au  feu  perd  sa  rouille  et 


V«     ■  • 
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devient  toat  ëtincelant,  ainsi  celui  qni  se 
donne  sans  réserve  à  Dieu  se  dépouille  de  sa 
langueur  et  se  change  en  un  homme  nouveau. 

3.  Quand  Fhomme  commence  à  tomber  dans 
la  tiédeur,  alors  il  craint  le  moindre  travail,  et 
reçoit  avidement  les  consolations  du  dehors. 

Mais  quand  il  commence  à  se  vaincre  parfai- 
tement, et  à  marcher  avec  courage  dans  la  voie 
de  Dieu ,  alors  il  compte  pour  rien  ce  qui  lui 
étoit  le  plus  pénible. 

RÉFLEXION. 

Tels  étoient  les  premiers  chrétiens,  des  hommes 
purs,  qui n'aspiroient qu'à  Dieu,  haïssant  les  plaisirs , 
parce  qu'Us  éloiguent  de  Dieu;  et  devenus  eux- 
mêmes,  sur-tout  par  cette  pureté  de  cœur,  des  ob- 
jets d'aversion  pour  un  monde  tout  sensuel ,  qui  ne 
les  eût  point  haïs,  s'ils  n  eussent  été  de  fâcheux  cen- 
seurs de  ses  débordements.  C'étoient  des  hommes 
simples,  qui  ne  vouloient  savoir  que  peu  de  choses, 
parceque,  dit  Tertullien,  les  choses  certaines  sont  en 
petit  fiombre\  Cette  simplicité  faisoit  qu'ils  renfer- 
moient  tout  leur  savoir  dans  les  vérités  révélées;  et 

'  De  anima. 
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que,  soigneux  de  ne  point  s'égarer  dans  ces  questions 
infinies  '  que  défend  TApôtre ,  ils  marchoient  droit , 
et  sans  dévier  un  seul  instant,  dans  les  voies  de  la 
justice  et  de  la  vérité ,  en  paix  avec  eux-mêmes , 
agréables  à  Dieu  et  au  prochain.  Telle  étoit  leur  vie, 
toute  de  foi  et  d'amour.  Qui  nous  empêche  de  l'imi- 
ter,  et  d'en  recueillir  les  célestes  douceurs?  les  deux 
plus  grands  ennemis  de  l'homme ,  l'orgueU  et  la  vo- 
lupté. 


CHAPITRE  V. 

De  la  considération  de  soi-même. 

I.  Nous  ne  devons  pas  trop  compter  sur 
nous-mêmes,  parceque  souvent  la  grâce  et  le 
jugement  nous  manquent. 

Nous  n'avons  en  nous  que  peu  de  lumière, 
et  ce  peu  il  est  aisé  de  le  perdre  par  négli- 
gence. 

Souvent  noufs  ne  nous  apercevons  pas  com- 
bien nous  sommes  aveugles  au-dedans  de  nous. 


«  Tit  III ,  9. 
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A  de  mauvaises  actions,  souvent  nous  don- 
nons  de  pires  excuses. 

Quelquefois  nous  sommes  mus  par  la  pas- 
sion, et  nous  croyons  que  c'est  par  le  zèle. 

Nous  relevons  de  petites  fautes  dans  les  au- 
tres, et  nous  nous  en  permettons  de  plus 
grandes. 

Nous  sentons  bien  vite,  et  nous  pesons  ce 
que  nous  souffrons  des  autres  ;  mais  tout  ce 
qu'ils  ont  à  souffrir  de  nous,  nous  n  y  songeons 
point. 

Qui  se  jugeroit  équitablement  soi-même^ 
sentiroit  qu'il  n'a  droit  déjuger  personne  sévè- 
rement. 

2.  L'homme  intérieur  préfère  le  soin  de  soi- 
même  à  tout  autre  soin  ;  et  lorsqu'on  est  at- 
tentif à  soi,  on  se  tait  aisément  sur  les  autres.  * 

Vous  ne  serez  jamais  un  homme  intérieur 
et  vraiment  pieux ,  si  vous  ne  gardez  le  silence 
sur  ce  qui  vous  est  étranger,  et  si  vous  ne  vous 
occupez  principalement  de  vous-même. 

Si  vous  n'avez  que  Dieu  et  vous-même  en 
vue ,  vous  serez  peu  touché  de  ce  que  vous 
apercevrez  au-dehors. 

Où  êtes-vous ,  quand  vous  n'êtes  pas  présent 
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à  vous-même  ?  et  que  vous  revient-il  d  avoir 
tout  parcouru  et  de  vous  être  oublié  ? 

Si  vQus  voulez  posséder  la  paix  et  être  vé- 
ritablement uni  à  Dieu ,  il  faut  laisser  là  tout 
le  reste  et  ne  penser  qu  à  vous  seul. 

3.  Vous  ferez  de  grands  progrès,  si  vous  vous 
dégagez  de  tous  les  soins  du  temps. 

Vous  serez  au  contraire  fatigué  bien  vite ,  si 
vous  comptez  pour  quelque  chose  ce  qui  n  e$t 
que  de  ce  monde. 

Quil  n'y  ait  rien  de  grand  à  vos  yeux, 
■«d'élevé,  de  doux,  d'aimable,  que  Dieu  seul  ou 
ce  qui  vient  de  Dieu. 

Regardez  comme  une  pure  vanité  toute  con- 
solation qui  repose  sur  la  créature. 

L'ame  qui  aime  Dieu  méprise  tout  ce  qui 
est  au-dessous  de  Dieu. 

Dieu  seul  éternel,  immense,  et  remplissant 
tout,  est  la  consolation  de  l'ame  et  la  vraie  joie 
du  cœur. 

RÉFLEXION, 

Examinous-UGus  bien  ;  il  nY  a  en  nous  que  con- 
tradiction. Nous  sommes  comme  suspendus  entre  le 
ciel  et  la  terre,  tellement  vils  par  une  partiie  de 
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nous-mêmes ,  qu'elle  nous  abaisse  jusqu'à  la  condition 
des  animaux;  tellement  grands  par  Fautre,  quelle 
nous  élève  jusqu'aux  pures  intelligences ,  composés 
à-la-fois  de  la  boue  de  la  terre  et  du  souffle  de  Dieu. 
Aussi  quelle  est  en  nous  la  bonne  pensée  qui  ne  soft 
contrariée  par  un  mauvais  désir?  quelle  est  Faction 
vertueuse  que  ne  gâtent  les  peifides  complaisances 
de  Pamour-propre?  où  le  péché  ne  se  jette,  pour 
ainsi  dire ,  à  la  traverse?  Souvent,  plus  malheureux 
encore,  nous  ne  sentons  pas  même  notre  misère  : 
exténués  des  maladies  de  notre  ame,  prêts  à  mourir, 
nous  ioious  persuadons  être  en  santé,  foibles,  or- 
{[neilleux,  capricieux,  inquiets,  et  sur-tout  re- 
beUes  à  la  voix  du  médecin  charitable,  qui,  sans 
te'e  appelé,  €t  présente  de  lui-même  pour  nous  gué- 
rir. Mettons-nous  donc  entre  ses  mains  ;  prenons  une 
feime  résolution  de  n'avoir  de  confiance  qu'en  lui , 
,  de  n*user  que  des  remèdes  qu'il  nous  offre,  rejetant 
*  absoJument  ceux  du  monde,  qui  ne  sont  que  de 
^gereux  palliatifs,  ou  plutôt  des  poisons.  Lui  seul 
va  jusqu'à  la  racine  du  mal ,  et  nous  apporte  une 
gnérison  étemelle  :  sans  lui,  nous  sommes  des  ma* 
lades  désespérés.  «  Veuillez  me  guérir,  Seigneur,  et 
"^ Jaserai  guérie  » 

'  Jer.  zviii,  i4* 
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GHAPITilE  VI. 

De  la  joie  d'une  bonne  conscience. 

r 

I .  La  gloire  de  Vhomme  de  bien  est  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience  * . 

Ayez  la  conscience  pure,  et  vous  posséderez 
toujours  la  joie. 

La  bonne  conscience  peut  supporter  beau- 
coup de  choses,  et  elle  est  pleine  de  joie  dans 
les  adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  inquiète 
et  troublée. 

Vous  jouirez  d'un  repos  ravissant,  si  votre 
cœur  ne  vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  d'avoir  fait  le  bien. 

Les  méchants  n  ont  jamais  de  véritable  joie, 
ils  ne  possèdent  point  la  paix  intérieure,  parce- 
qu'il  ny  a  point  de  paix  pour  Vimpie  * ,  dit  le  Sei- 
gneur. 

Et  s'ils  disent  :  Nous  sommes  dans  la  paix ,  les 

•  IL  Cor.  I,  12.  —  *  Is.  Lvii,  21. 
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maux  ne  viendront  pas  sur  nous  ;  et  qui  oseroit 
nous  nuire  '  ?  Ne  les  croyez  pas  ;  car  la  colère  de 
Dieu  se  lèvera  soudain ,  et  leurs  œuvres  seront 
réduites  à  rien,  et  leurs  pensées  périront. 

2.  Se  faire  un  sujet  de  gloire  de  la  tribula- 
tioD,  nest  pas  difficile  à  celui  qui  aime;  car  se 
glorifier  ainsi ,  c'est  se  glorifier  dans  la  croix  de 
JésuS'-Christ^ . 

La  gloire  que  les  hommes  donnent  et  reçoi- 
vent est  courte. 

La  tristesse  accompagne  toujours  la  gloire 
du  monde. 

La  gloire  des  bons  est  dans  leur  conscience 
et  non  dans  la  bouche  des  hommes. 

L'alégresse  des  justes  est  de  Dieu  et  en  Dieu, 
et  leur  joie  vient  de  la  vérité. 

Celui  qui  désire  la  gloire  véritable  et  éter- 
nelle dédaigne  la  gloire  du  temps. 

Et  celui  qui  recherche  la  gloire  du  temps,  et 
ne  la  méprise  pas  de  toute  son  ame,  montre 
qu'il  aime  peu  la  gloire  éternelle. 

Il  jouit  d'une  grande  tranquillité  de  cœur, 
celui  que  n  émeut  ni  la  louange  ni  le  blâme. 

'  Jer.  V,  17..  —  '  Rom.  v,  3.  Gai.  vi ,  14. 
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3«  Il  dera  aisément  en  paix  et  content,  celui 
dont  la  conscience  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint  parcequ'on  tous 
loue,  ni  plus  imparfait  parcequ  on  vous  blâme. 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes  ;  et  tout  ce  qu  on 
pourra  dire  ne  vous  fera  pas  plus  grand  que 
vous  ne  Fêtes  aux  yeux  de  Dieu. 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous  êtes  eu 
vous-même,  vous  vous  embarrasserez  peu  de 
ce  que  les  hdmmes  disent  de  vous. 

Vhommevoitlevisagey  mais  Dieu  voit  le  ccewr\ 
L'homme  regarde  les  actions,  mais  Dieu  pèse 
rintention. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu,  c  est  le 
signe  d'une  ame  humble. 

Ne  vouloir  de  consolation  d  aucune  créature, 
c  est  la  marque  d'une  grande  pureté  et  d'une 
grande  confiance  intérieure. 

4.  Quand  on  ne  cherche  au-dehors  aucun 
témoignage  en  sa  faveur,  il  est  manifeste  qu'on 
s'est  entièrement  remis  à  Dieu. 

Car  ce  n'est  pas  celui  qui  se  recommande  lui'' 
même  qui  est  approuvé,  dit  saint  Paul ,  mais 
celui  que  Dieu  recommande  '. 

■  I.  Reg.  XTi,  7.  —  «  n.  Cor.,  x,  18. 


uv.  II,  CHAP.  VI.  ia3 

Avoir  toujours  Dieu  présent  au>dedans  de 
8(H,  et  ne  tenir  à  rien  au-dehors,  cest  l'état  de 
l'homme  intérieur. 

BÉFLEXION. 

Dieu  met  ses  lois  dans  notre  intelligence,  et  les  écrit 
dans  notre  cceur,  dit  rApôtre\  Si  cette  conscience 
({ae  nous  en  avons,  nous  rend  témoignage  que  nous 
y  sommes  restés  fidèles,  nous  goûtons  alors  cette  joie 
sainte  et  pure,  cette  paix  qui  vient  du  ciel,  et  dont 
aucune  langue  ne  peut  exprimer  les  ineffables  dou- 
ceurs. Après  ce  bonheur,  le  plus  grand,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  seul  bonheur  véritable  que  la  divine 
bouté  ait  voulu  nous  accorder  dans  notre  exil,  sa 
grâce  la  plus  signalée,  la  plus  merveilleuse,  est  de 
jeter  le  trouble  et  le  remords  dans  une  conscience 
souillée  de  crimes;  de  la  forcer  à  contempler  son 
péché,  fit-elle  mille  efforts  pour  en  détourner  la  vue  ; 
de  ly  ramener  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  le  cœur 
soit  enfin  amolli,  et  que  les  larmes  de  la  pénitence 
aient  commencé  à  couler.  C  est  la  première  des 
grâces;  c'est  celle  qui  doit  précéder  toutes  les  autres , 
c'est  une  des  grandes  preuves  d  amour  que  Dieu 
puisse  nous  donner.  Ceux  que  f aime,  je  les  reprends*, 

'  Heb.  VIII,  lo.  —  *  Apec,  ui,  19. 
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dit-il  lui-même  au  disciple  bien  aimé.  C'est  une 
grâce  intérieure  :  //  a  envoyé,  dit  l'Apôtre,  son  Es- 
prit saint,  qui  crie  au  fond  de  nos  cceurs\  Il  crie,  et 
sa  voix  s'élève  contre  nos  passions,  contre  nos  plai- 
sirs, contre  iiotre  péché.  De  même  que  ces  cœurs 
incirconcis,  ^ruxquels  s'adressoit  saint  Etienne,  résis- 
terons-nous  toujours  au  Saint-Esprit^f  Attendrons- 
nous  d'autres  grâces  avant  celle-ci?  Encore  un  coup, 
elle  est  la  première  ;  et  pour  le  pécheur  qui  lui  ré- 
siste, il  n'y  a  plus  de  salut. 


■m^^^^^^^^/%/%-r 


CHAPITRE  VIL 

Qu'il  faut  aimer  Jésus-Christ  par-dessus  toutes  choses. 

I .  Heureux  celui  qui  comprend  ce  que  c'est 
que  d'aimer  Jésus ,  et  de  se  mépriser  soi-même 
à  cause  de  Jésus. 

Il  faut  que  notre  amour  pour  lui  nous  dé- 
tache de  tout  autre  amour,  parceque  Jésus  veut 
être  aimé  seul  par-dessus  toutes  choses. 


*  Galat.  IV,  6.  —  *  Act.  vu,  5i. 
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L  amour  de  la  créature  est  trompeur  et  passe 
bientôt;  Famour  de  Jésus  est  stable  et  fidèle. 

Celui  qui  s'attache  à  la  créature  tombera 
comme  elle  et  avec  elle;  celui  qui  s  attache  à 
Jésus  sera  pour  jamais  affermi. 

Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui  ne 
vous  quittera  point,  alors  que  tous  vous  aban- 
donneront, et  qui,  quand  viendra  votre  fin, 
ne  vous  laissera  point  périr. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non ,  il  vous  faudra 
un  jour  être  séparé  de  tout. 

2.  Vivant  et  mourant,  tenez-vous  donc  près 
de  Jésus,  et  confiez-vous  à  la  fidélité  de  celui 
qui  seul  peut  vous  secourir  lorsque  tout  vous 
manquera.  • 

Tel  est  votre  bien-aimé ,  qu'il  ne  veut  point 
de  partage  ;  il  veut  posséder  seul  votre  cœur  et 
y  régner,  comme  un  roi  sur  le  trône  qui  est 
à  lui. 

Si  vous  saviez  bannir  de  votre  ame  toutes  les 
créatures ,  Jésus  se  plairoit  à  denieurer  en 
vous. 

Vous  trouverez  avoir  perdu  presque  tout  ce 
que  vous  aurez  établi  sur  les  hommes  et  non 
sur  Jésus. 
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Ne  vous  appuyez  point  sur  un  roseau  qu'agite 
le  vent,  et  n  y  mettez  pas  votre  confiance,  car 
toute  chair  est  comme  rherbe,  et  sa  gloire  passe 
comme  la  fleur  des  champs  * . 

Vous  sere^  trompé  souvent,  si  vous  jugez  des 
hommes  d  après  ce  qui  paroît  au-dehors:  au 
lieu  des  avantages  et  du  soulagement  que  voas 
cherchez  en -eux,  vous  n'éprouverez  presque 
toujours  que  du  préjudice. 

Cherchez  Jésus  en  tout,  et  en  tout  vous 
trouverez  Jésus*  Si  vous  vous  cherchez  vous- 
même,  vous  vous  trouverez  aussi,  mais  pour 
votre  perte. 

Car  l'homme  qui  ne  cherche  pas  Jésus,  se 
nuit  plus4  lui-même  que  tous  ses  ennemis,  et 
que  le  monde  entier. 

RÉ^FLËXION. 

Entraînés  par  ce  charme  des  sens,  dont  parle  Bos^ 
suet,  nous  oherchons  notre  bien  dans  les  créatures 
qui  nous  échappent  et  s'évanouissent  comme  des 
ombres.  Nous  voulons  aimer  et  être  aimés  ;  et  nous 

'  Is.  XL,  6. 
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nous  éloignons  de  la  source  du  véritable  amour, 
de  Tamour  infinL  Comprenons  enfin  combien  il 
est  insensé  d  attacher  notre  cœur  à  ce  qui  passe, 
et  combien  sont  vaines  ces  amitiés  de  la  terre,  qui 
sert  vont  avec  les  années  et  les  intérêts.  Aimons 
Jésus  sans  partage;  aimons-le  comme  il  nous  aime 
et  comme  il  veut  être  aimé.  Là  mesure  de  notre  amour 
pour  lui,  dit  saint  Bernard,  est  de  [aimer  sans  mesure. 
Milheur  à  qui  lui  préfère  quelque  chose  !  ses  désirs 
sont  sur  la  route  du  néant. 


^Mnt%^M^^0^^^^%.'^^>^^0^^l^^^^^f%^%M^^*^^i%*%f^^  »nf%^*^0'*^n>'V^^^^^f%^ »^«»^^^»%«^%<»% 


CHAPITRE  VIII. 

Die  la  feuBiiliarité  que  Famour  établit  entre  Jésus 

et  Tame  fidèle. 


I.  Quand  Jésus  est  présent,  tout  est  doux  et 
rien  ne  semble  difficile  ;  mais  quand  Jésus  se 
retire,  tout  fatigue. 

Quand  Jésus  ne  parle  pas  au«*dedans ,  nulle 
consolation  na  de  prix;  mais  si  Jésus  dit  une 
seule  parole ,  on  est  merveilleusement  consolé. 

Marie  Madelaine  ne  se  leya-t-elle  pas  aus- 
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sitôt  du  lieu  pu  elle  pleuroit,  lorsque  Marthe         ; 
lui  dit  :  Le  maître  est  là  y  et  il  vous  appelle  '  ? 

Heureux  moment,  où  Jésus  appelle  des  lar- 
mes à  la  joie  de  Fesprit  ! 

Combien ,  sans  Jésus ,  n  etes-vous  pas  aride 
et  insensible  ! 

Et  quelle  vanité,  quelle  folie,  si  vous  desirez 
autre  chose  que  Jésus-Christ  !  Ne  seroit-ce  pas 
une  plus  grande  perte,  que  si  vous  aviez  perau 
le  monde  entier? 

2.  Que  peut  vous  donner  le  monde  sans 
Jésus. 

A 

Etre  sans  Jésus,  cest  un  insupportable  en- 
fer :  être  avec  Jésus,  c'est  un  paradis  de  dé- 
lices. 

,  Si  Jésus  est  avec  vous,  nul  ennemi  ne  pourra 
vous  nuire. 

Qui  trouve  Jésus  trouve  un  trésor  immense, 
ou  plutôt  un  bien  au-dessus  de  tout  bien. 

Qui  perd  Jésus ,  perd  plus  et  beaucoup  plus 
que  s'il  perdoit  le  monde  entier. 

y  ivre  sans  Jésus,  c'est  le  comble  de  l'indi- 
gence ;  être  uni  à  Jésus ,  c'est  posséder  des  ri- 
chesses infinies. 

'  Joan.  XI,  28. 
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3.  C'est  un  grand  art  que  de  savoir  converser 
avec  Jésus  ^  et  une  grande  prudence  que  de 
savoir  le  retenir  près  de  soi. 

Soyez  humble  et  pacifique,  et  Jésus  sera 
avec  vous.  . .   > 

Que  votre  vie  soit  pieuse  et  calme,  et  Jésus 
demeurera  près  de  vous. 

Vous  éloignerez  bientôt  Jésus,  et  vous  per- 
drez sa  grâce,  si  vous  veniez  vous  répandre  au- 
dehors. 

Et  si  vous  l'éloignez  et  le  perdez ,  qui  sera 
votre  refuge,  et  quel  autre  ami  chercherez- 
vous? 

Vous  ne  sauriez  vivre  heureux  sans  ami;  et 
«i  Jésus  n'est  pas  pour  vous  un  ami  au-dessus 
de  tous  les  autres ,  n  attendez  que  tristesse  et 
désolation. 

Qu'insensé  vous  êtes,  si  vous  mettez  en 
quelque  autre  votre  confiance  ou  votre  joie  ! 

Il  yaudroit  mieux  avoir  le  monde  entier  con- 
tre vous  que  d'être  dans  la  disgrâce  de  Jésus. 

Qu'il  vous  soit  donc  plus  cher  que  tout  ce 
qui  vous  est  cher- 

4-<  Aimez  tous  les  autres  pour  Jésus,  et  Jésus 
pour  lu»-méme. 
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Lui  seul  doit  être  aimé  uniquement,  parce- 
qu  il  est  le  seul  ami  bon,  fidèle,  entre  tous  les 
amis. 

Aimez  en  lui  et  à  cause  de  lui  vos  amis  et 
vos  ennemis,  et  priez-le  pour  tous,  afin  que 
tous  le  connoissent  et  laiment. 

Ne  souhaitez  jamais  d  obtenir  aucune  pré- 
férence dans  Festime  ou  lamour  des  hommes; 
car  cela  n  appartient  qu  à  Dieu,  qui  n  a  point 
d'égal. 

Ne  desirez  point  que  quelqu^un  s'occupe  de 
vous  dans  son  cœur,  et  ne  soyez  vous-même 
préoccupé  de  l'amour  de  personne  ;  mais  que 
Jésus  soit  en  vous  et  en  tout  homme  de  bien. 

5.  Soyez  pur  et  libre  au-dedans,  sans  au- 
cune attache  à  la  créature. 

Il  vous  faut  être  dépouillé  de  tout  et  ofifrir 
à  Dieu  un  cœur  pur,  si  vous  voulez  être  libre 
et  goûter  combien  le  Seigneur  est  doux. 

Et  certes  jamais  vous  n'y  parviendrez,  n  sa 
grâce  ne  vous  prévient  et  ne  vous  attire;  de 
sorte  qu  ayant  exclu  et  banni  tout  le  reste, 
vous  soyez  seul  uni  à  lui  seul. 

Car,  lorsque  la  grâce  de  Dieu  visite  l'homme, 
alors  il  peut  tout;  et  quand  elle  se  retire,  alors 
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il  est  pauvre  et  infirme ,  et  ne  semble  réservé 
qu  aux  châtiments. 

En  cet  état  même,  il  ne  doit  ni  se  laisser 
abattre  ni  désespérer;  mais  il  doit  se  sou- 
mettre avec  calme  à  la  volonté  de  Dieu,  et 
souiFrir,  pour  lamour  de  Jésus-Christ,  tout  ce 
qui  lui  arrive  :  car  l'été  succède  à  ITiiver  ;  après 
la  nuit  revient  le  jour,  et  après  la  tempête  une 
grande  sérénité. 

RÉFLEXION. 

L'amour  a  fait  descendre  le  Fils  de  Dieu  sur  la 
terres  l'amour  nous  élève  jusqu'à  lui.  Alors  il  s'éta- 
blit cotre  notre  ame  et  Jésus ,  comme  une  union  ra- 
vissante ;  alors  s'accomplit  cette  promesse  :  Je  ne 
wms  laisserai  pas  orphelins,  je  viendrai  à  vous  ^  Ye^ 
nez  donc,  ô  mon  Jésus!  venez  briser  les  derniers 
liens  qui  m'attachent  aux  créatures,  et  retardent 
l'heureux  moment  où  je  ne  vivrai  plus  que  pour  vous. 
Faites  que,  m'oubliant  moi-même,  je  ne  voie,  je  ne 
désire  que  vous  seul,  et  me  repose  sur  votre  sein, 
comme  le  disciple  bien-aimé ,  d|ins  cette  paix  déli- 
cieuse que  le  monde  ne  donne  pas^,  qu'il  ne  peut 

■  Joan.  xiv,  i8.  —  ^  Ibid.  27. 
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même  comprendre ,  mais  aussi  que  ses  orages  ne 
sauroient  troubler. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  privation  de  toute  consQlation. 

I .  Il  n  est  pas  difficile  de  mépriser  les  conso- 
lations humaines  quand  on  jouit  des  consola- 
tions divines. 

Mais  il  est  grand  et  très  grand  de  consentir  à 
être  privé  tout  à-la-fois  des  consolations  des 
hommes  et  de  celles  de  Dieu ,  de  supporter  vo- 
lontairement pour  sa  gloire  cet  exil  du  cœur, 
de  ne  se  rechercher  en  rien ,  et  de  ne  faire  au- 
cun retour  sur  ses  propres  mérites. 

Quy  a-t-il  d'étonnant,  si  vous  êtes  rempli 
d  alégresse  et  de  ferveur  lorsque  la  grâce  des- 
cend en  vous  ?  C  est  pour  tous  Theure  dési- 
rable. 

Il  avance  aisément  et  avec  joie,  celui  que  la 
grâce  soulève. 

Gomment  sentiroit-il  son  fardeau,  quand  il 
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est  porté  par  le  Tout- Puissant  et  conduit  par 
le  guide  suprême? 

2.  Toujours  nous  cherchons  quelque  soula- 
gement, et  difficilement  Fhomme  se  dépouille 
de  lui-même. 

Fidèle  à  son  évéque ,  le  saint  martyr  Lau- 
rent vaincpiit  le  siècle ,  parcequ  il  méprisa 
tout  ce  que  le  monde  offre  de  séduisant,  et 
qu'il  souffrit  en  paix,  pour  Fatnour  de  Jésus- 
Christ,  xl'être  séparé  du  souverain  prêtre  de 
Dieu,  de  Sixte,  qu'il  aimoit  avec  une  vive  ten- 
dresse. 

Par  lamour  du  Créateur  surmontant  Fa- 
mour  de  lliomme,  aux  consolations  humaines 
il  préféra  le  bon  plaisir  divin. 

Et  vous  aussi,  apprenez  donc  à  quitter,  pour 
1  amour  de  Dieu ,  Fami  le  plus  cher  et  le  plus 
intime. 

Et  ne  murmurez  point  s'il  arrive  que  votre 
ami  vous  abandonne,  sachant  qu'après  tout  il 
fiiut  bien  un  jou  r  se  séparer  ton  s. 

3.  Ce  n'est  pas  sans  combattre  beaucoup  et 
long-temps  en  lui-même  que  Fhomme  apprend 
à  se  vaincre  pleinement,  et  à  reporter  en  Dieu 
toutes  ses  afiections. 
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Lorsqu'il  6 appuie  sur  lui-même,  il  se  laisse 
aisément  aller  aux  consolations  humaines. 

Mais  celui  qui  a  vraiment  lamour  de  Jésus- 
Christ  et  le  zélé  de  la  vertu  ne  cède  point  à 
lattrait  des  consolations,  et  ne  cherche  point 
les  douceurs  sensibles  ;  il  désire  plutôt  de  fortes 
épreuves ,  et  de  souffrir  de  dui^  travaux  pour 
Jésus^Christ. 

4.  Quand  donc  Dieu  vous  accorde  quelque 
consolation  spirituelle,  recevez-la  avec  action 
de  grâces  ;  mais  reconnoissez-y  le  don  de  Dieu 
et  non  votre  propre  mérite. 

Ne  vous  en  élevez  pas,  n'en  ayez  point  trop 
de  joie,  n'en  concevez  pas  une  vaine  présomp- 
tion. Que  cette  grâce,  au  contraire,  vous  rende 
plus  humble,  plus  vigilant,  plus  timide  dans 
toutes  vos  actions  :  car  ce  moment  passera  et 
sera  suivi  de  la  tentation. 

Quand  la  consolation  vous  est  ôtée,  ne  vous 
découragez  pas  aussitôt;  mais  attendez  avec 
humilité  et  avec  patience  que  Dieu  vous  visite 
de  nouveau  ;  car  il  est  tout-^puissant  pour  vous 
consoler  encore  plus. 

Gela  n'est  ni  nouveau  ni  étrange  pour  ceux 
qui  ont  l'expérience  des  voies  de  *  Dieu  :  les 
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grands  saints  et  les  anciens  prophètes  ont  sou-? 
yent  éprouvé  ces  vicissitudes. 

5.  Un  d^eux ,  sentant  la  présence  de  la  grâce, 
s'écrioit  :  Tai  dit  dans  mon  abondance  :  Je  ne 
serai  jamais  ébranlé  l  Mais  la  grâce  s'étant  re- 
tirée ,  il  ajoutoit  :  Vous  avez  détourné  de  moi 
votre  Jace,  etfai  été  rempli  de  trouble  \ 

Dans  ce  trouble,  cependant,  il  ne  désespère 
point,  mais  il  prie  le  Seigneur  avec  plus  d'in- 
stance, disant:  Seigneur,  je  crierai  vers  vous,  et 
f  implorerai  mon  Dieu  '. 

Enfin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière,  et  il 
témoigne  qu  il  a  été  exaucé  :  Le  Seigneur  m'a 
écouté,  et  il  a  eu  pitié  de  moi;  le  Seigneur  s'est 
fait  mon  appui  ^. 

Mais  comment  ?  Vous  avez ,  dit-il ,  changé 
mes  gémissements  en  chants  d'alégresse;  et  vous 
m'avez  environné  de  joie  *. 

Or,  puisque  Dieu  en  use  ainsi  avec  les  plus 
grands  saints,  nous  ne  devons  pas  perdre  cou- 
rage, pauvres  infirmes  que  nous  sommes,  si 
quelquefois  nous  éprouvons  de  la  ferveur,  et 
quelquefois  du  refroidissement  *  car  lesprit  de 

'  Ps.  rxix,  7,9.  —  *  IbicL  lo.  —  ^  Ibid.  i3.  —  4  ibid.  i4. 
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Dieu  YÎeat  et  ne  retire  comme  il  lui  jJatt.  Ce 
qui  faisoit  dire  au  bienheureux  Job  :  f^ous  t/î- 
sitez  Vhotnme  dès  le  matin ,  et  aussitôt  vous  f é- 
prouvez  * . 

6.  En  quoi  donc  espérer,  et  en  quoi  mettre 
ma  confiance,  si  ce  n  est  uniquement  dans  la 
grande  miséricorde  de  mon  Dieii  et  dans  1  at^ 
tente  de  la  grâce  céleste? 

Car,  soit  que  j  aie  près  de  moi  des  hommes 
yertueiix ,  des  religieux  fervents ,  des  amis 
fidèles;  soit  que  je  lise  de  saints  livres  et  d'élo- 
quents traités;  soit  que  j  entende  le  doux  chant 
des  hymnes,  tout  cela  aide  peu  et  ne  toudie 
guère,  quand  la  grâce  se  retire  et  que  je  suis 
délaissé  dans  ma  propre  indigence. 

Alors  il  nest  point  de  meilleur  remède 
qu une  humble  patience  et  labandon  de  so^* 
même  à  la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  n  ai  jamais  rencontré  dliomme  si  pieux 
et  si  f>arfait  qui  n  ait  éprouvé  quelquefois  cette 
privation  de  la  grâce,  et  une  diminution  de 


^erveur. 


Nul  saint  na  été  ravi  si  haut  ni  si  rempli  de 


<  Job.  VII,  18. 
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lumières  qu'il  n'ait  été  tenté  avant  ou  après. 

Car  il  n  est  pas  digne  d'être  élevé  jusqu'à  la 
contemplation  de  pieu,  celui  qui  n'a  pas  souf- 
fert pour  Dieu  quelque  tribulation. 

La  tentation  annonce  d'ordinaire  la  conso- 
lation qui  doit  suivre. 

Car  la  consolation  céleste  est  promise  à  ceux 
qu'a  éprouvés  la  tentation.  Celui  qui  vaincra, 
dit  le  Seigneur,  je  lui  donnerai  à  manger  du 
fruit  de  Farbre  de  vie  *. 

8.  La  consolation  divine  est  dopnée  afin 
que  lliomme  ait  plus  de  force  pour  souteqir 
ladversité. 

La  tentation  vient  après ,  afin  qu'il  ne  s'enor- 
gueillisse pas  du  bien. 

Car  Satan  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas 
encore  morte  :  c'est  pourquoi  ne  cessez  de  vous 
•  préparer  au  combat,  parcequ'à  droite  et  à  gau- 
che sont  des  ennemis  qui  ne  se  reposent  jamais. 

RÉFLEXION. 

U  n'est  que  trop  vrai ,  Dieu  nous  retire  quelque- 
fois ses  consolations,  même  lorsque  nous  rejetons 

'  Apoc.  II,  7. 
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celles  du  monde;  et  notre  cœur  devient  comme  une 
terre  aride,  altérée  des  eaux  du  ciel,  et  que  ces 
eaux  salutaires  ne  viennent  plus  rafraîchir  et  rani- 
mer. Eh  quoi!  Dieu  se  plait-il  à  traiter,  comme  ses 
ennemis,  ses  serviteurs  les  plus  fidèles?  Admirons 
plutôt,  avec  saint  Grégoire  ' ,  la  bonté  prévoyante 
de  ce  tendre  Père  qui  connoît  mieux  que  nous  nos 
foiblesses;  qui,  comme  une  sentinelle  vigilante, 
cherchant  à  écarter  les  tentations  d  orgueil  dont 
nous  pourrions  être  surpris,  au  milieu  de  ses  faveurs, 
nous  les  retire  tout-à-coup,  et  ainsi  nous  enracine, 
pour  ainsi  dire,  dans  l'humilité.  Que  faire  dans  un  tel 
état?  S'humilier,  s'il  est  possible,  plus  qu^on  ne  Fa 
fait  encore;  et,  du  fond  de  notre  néant,  élever  vers 
lui  nos  prières,  attendant  son  retour  avec  patience, 
sans  se  troubler  et  sans  s'inquiéter.  Il  vouloit  ce  té- 
moignage nouveau  de  notre  entière  dépendance  :  il 
Fa  obtenu;  il  est  satisfait,  et  ne  tardera  pas  à  reve- 
nir avec  des  grâces  encore  plus  abondantes.  Seigneur, 
vous  ne  rejetez  pas  la  prière  dun  (xeur  brisé  et  hur 
milié*. 

'  Pastor.  m  part.  cap.  xxx.  —  *  Ps.  l,  19^ 
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CHAPITRE  X. 

De  la  reconnoissance  pour  la  grâce  de  Dieu. 

1 .  Pourquoi  cherchez-vous  le  repos ,  lorsque 
▼ous  êtes  né  pour  le  travail? 

Disposez-vous  à  la  patience ,  plutôt  qu  aux 
cousolations  ;  et  à  porter  la  croix ,  plutôt  qu*à 
goûter  la  joie. 

Quel  est  Thomme  du  siècle  qui  ne  reçût  vo- 
lontiers les  joies  et  les  consolations  spirituelles, 
s'il  pou  voit  en  jouir  toujours? 

Car  les  consolations  spirituelles  surpassent 
toutes  les  délices  du  monde ,  et  toutes  les  vo- 
luptés de  la  chair. 

Tontes  les  délices  du  monde  sont  ou  hon- 
teuses ou  vaines;  les  délices  spirituelles  sont 
seules  douces  et  chastes,  nées  des  vertus  et  ré- 
pandues par  Dieu  dans  les  cœurs  purs. 

Mais  nul  ne  peut  jouir  toujours,  à  son  gré, 
des  consolations  divines,  parceque  la  tentation 
ne  cesse  jamais  long-temps. 

2.  Une  fausse  liberté  desprit  et  une  grande 
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confiance  en  soi-même  forment  un  grand  ob- 
stacle aux  visites  d'en-haut. 

Dieu  accorde  à  lliomme  un  grand  bien,  en 
lui  donnant  la  grâce  de  la  consolation;  mais 
rhomme  fait  un  grand  mal,  quand  il  ne  re- 
mercie pas  Dieu  de  ce  don,  et  ne  le  lui  rap- 
porte pas  tout  entier. 

Si  la  grâce  ne  coule  point  abondamment  sut 
nouS)  c  est  que  nous  sommes  ingrats  envers  son 
auteur,  et  que  nous  ne  remontons  point  à  sa 
source  première. 

Car  la  grâce  n  est  jamais  refusée  à  celui  qui 
la  reçoit  avec  gratitude;  et  Dieu  ordinairement 
donne  à  l'humble  ce  qu'il  été  au   superbe. 

3.  Je  ne  veux  point  de  la  consolation  qui 
m'ôte  la  componction.  Je  n'aspire  point  à  la 
contemplation  qui  conduit  à  l'orgueil. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas  saint;  tout 
ce  qui  est  doux  n'est  pas  bon;  tout  désir  n'est 
pas  pur;  tout  ce  qui  est  cher  à  l'homme  n'est 
pas  agréable  à  Dieu. 

J'aime  une  grâce  qui  me  rend  plus  humble, 
plus  vigilant,  plus  prêt  à  me  renoncer  moi- 
même. 

L'homme  instruit  par  le  don  de  la  grâce  et 
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par  sa  privation  n'osera  s  attribuer  aucun  bien  ; 
mais  plutôt  il  confessera  son  indigence  et  sa 
nudité. 

Donnez  à  Dieu  ce  qui  est  de  Dieu  ;  et  ce  qui 
est  de  vous,  ne  Timputez  qu'à  vous.  Rendez 
gloire  à  Dieu  de  ses  grâces,  et  reconnoissez 
que  n'ayant  rien  à  vous  que  le  péché,  rien  ne 
vous  est  dû  que  la  peine  du  péché. 

4.  Mettez-vous  toujours  à  la  dernière  place  * , 
et  la  première  vous  sera  donnée  ;  car  ce  qui  est 
le  plus  élevé  s'appuie  sur  ce  qui  est  le  plus  bas. 

Les  plus  grands  saints  aux  yeux  de  Dieu 
sont  les  plus  petits  à  leurs  propres  yeux  ;  et  plus 
leur  vocation  est  sublime,  plus  ils  sont  hum- 
bles dans  leur  cœur. 

Pleins  de  la  vérité  et  de  la  gloire  céleste,  ils 
ne  sont  pas  avides  d'une  gloire  vaine. 

Fondés  et  affermis  en  Dieu,  ils  ne  sauroient 
s'élever  en  eux-mêmes. 

Rapportant  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de 
bien ,  ils  ne  recherchent  point  la  gloire  que 
donnent  les  hommes,  et  ne  veulent  que  celle 
qui  vient  de  Dieu  seul  :  leur  unique  but,  leur 

'  Luc-  xrv,  10- 
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désir  unique  e$t  qu'il  soit  glorifié  en  lui*iaéme 
et  dans  tous  les  saints,  pai>dessus  toutes  choses. 

5.  Soyez  donc  reconnoissant  des  moindres 
grâces;  et  vous  mériterez  d  en  recevoir  de  plus 
grandes. 

Que  le  plus  léger  don,  la  plus  petite  faveur, 
aient  pour  vous  autant  de  prix  que  le  don  le 
plus  excellent  et  la  faveur  la  plus  singulière. 

Si  vous  considérez  la  grandeur  de  celui  qui 
donne,  rien  de  ce  qu  il  donne  ne  vous  paroitra 
petit  ni  méprisable  :  car  peut-il  être  quelque 
chose  de  tel  dans  ce  qui  vient  d  un  Dieu  infini? 

Vous  envoie-t-il  des  peines  et  des  châti- 
ments, recevez-les  encore  avec  joie:  car  c'est 
toujours  pour  notre  salut  qu'il  fait  ou  qu'il 
permet  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Voulez -vous  conserver  la  grâce  de  Dieu, 
soyez  reconnoissant  lorsqu'il  vous  la  donne, 
patient  lorsqu'il  vous  l'ôte.  Priez  pour  qu'elle 
vous  soit  rendue  ^  et  soye2  humble  et  vigilant 
pour  ne  pas  la  perdre. 

RÉFLEXION. 

U  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter  :  Nous  ne 
comprendrons  jamais  rien  à  notre  véritable  gran- 
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deur,  si  nous  n*eiitretenons  sans  cesse  en  nom  nn 
sentiment  profond  de  notre  néant  et  de  notre  bas-* 
sesse.  Nous  ne  sommes  que  péché  :  tout  ce  qui  vi^it 
de  notre  nature  corrompue  est  mauvais,  et  porte  des 
fruits  de  mort;  tout  ce  qui  est  bon  en  nous  vient  de 
Dieu,  seul  principe  de  vie,  et  nous  élèvera, jusqu'à 
Dieu,  si  nous  le  recevons  comme  il  nous  est  envoyé, 
c*est^-dire  comme  un  miracle  de  miséricorde  'et 
d*amonr.  Je  sens  en  moi-même,  disoit  Fapôtre  des 
Gentils,  une  loi  qui  répugne  à  la  loi  de  Cesprit,  et  me 
captive  sous  la  loi  du  péché:  car  je  ne  fais  pas  le  bien 
que  je  veux;  mais  je  fais  le  mal  que  je  hais.  Malheureux 
homme  que  je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort? Puis,  il  ajoute  aussitôt:  La  grâce  de  Dieu,  par 
notre  Seigneur  Jésus^hrist  \  La  grâce,  si  différente 
de  la  loi!  car  la  loi  remuoit  violemment  les  âmes  par 
la  crainte,  et  la  ^ace  les  change  doucement  par 
famour.  Celui  qui  comprend  bien  ces  choses ,  et  qui 
attend  tout  de  la  grâce,  sera  comblé  de  dons,  par- 
cequ'il  aura  reconnu  son  iudigence;  revêtu  de  force, 
parcequil  aura  avoué   sa  foiblesse;  appelé  à  la 
gloire,  parcequil  aura  aimé  l'opprobre  et  les  hu- 
miliations. 

'Rom.  VII,  i5,  32,  34,  35. 
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CHAPITRE  XL 

Du  petit  nombre  de  ceux  qui  aiment  la  croix 

de  Jésus-Christ 


I .  II  y  en  a  beaucoup  qui  désirent  le  céleste 
royaume  de  Jésus,  mais  peu  consentent  à  porter 
sa  croix. 

Beaucoup  souhaitent  ses  consolations,  mais 
peu  aiment  ses  souffrances. 

Il  trouve  beaucoup  de  compagnons  de  sa 
table ,  mais  peu  de  sou  abstinence. 

Tous  veulent  partager  sa  joie,  mais  peut  veu- 
lent souffrir  quelque  chose  pour  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  fractiou 
du  pain,  mais  peu  jusqu'à  boire  le  calice  de  sa 
passion. 

Plusieurs  admirent  ses  miracles,  mais  peu 
goûtent  Fignominie  de  sa  croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus  pendant  quil  ne 
leur  arrive  aucune  adversité. 

Plusieurs  le  louent  et  le  bénissent  tandis 
qu  ils  reçoivent  ses  consolations. 
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Mais  si  Jésus  se  cache  et  les  délaisse  un  mo- 
ment, ik  tombent  dans  le  murmure  ou  dans 
un  excessif  abattement. 

2.  Mais  ceux  qui  aiment  Jésus  pour  Jésus, 
et  non  pour  eux-mêmes ,  le  bénissent  dans 
toutes  les  tribulations  et  dans  langoisse  du 
cœur,  comme  dans  les  consolations  les  plus 
douces. 

Et  quand  il  ne  voudroit  jamais  les  consoler, 
toujours  ce[>endant  ils  le  loueroient,  toujours 
ils  lui  rendroient  grâces. 

3.  Oh  !  que  ne  peut  lamour  de  Jésus,  quand 
il  est  pur  et  sans  aucun  méMb{]^e  d  amour  ni 
d'intérêt  propre  !  ^jpr 

Ne  sont-ce  pas  des  mercenaires,  ceux  qui 
cherchent  toujours  des  consolations  ? 

Ne  prouvent -ils  pas  qu'ils  s  aiment  eux- 
mêmes  plus  que  Jésus-Christ,  ceux  qui  pen- 
sent toujours  à  leur  gain  et  à  leurs  avantages  ? 

Où  trouvera-t-on  quelqu'un  qui  veuille  ser- 
vir Dieu  pour  Dieu  seul  ? 

4.  Rarement  on  rencontre  un  homme  assez 
avancé  dans  les  voies  spirituelles  pour  être  dé- 
pouillé de  tout. 

Car  le  yéritable  pauvre  d'esprit,  détaché  de 
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toute  créature,  qui  le  trouvera?  Il  faut  le  cher-^ 
cher  bien  loin  y  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre'. 

Si  Vhomme  dbnne  tout  ce  qu'il  possède^  ce  n'est 


encore  rien  *. 


S'il  fait  une  grande  pénitence  ^  cest  peu  en-* 
core. 

Et  s'il  embrasse  toutes  les  sciences,  il  est  en* 
core  loin. 

Et  s'il  a  une  grande  vertu  et  une  piété  fer- 
vente, il  lui  manque  encore  beaucoup,  il  lui 
manque  une  chose  souverainement  nécessaire. 
.  Qu'est-ce  doiA?  C'est  qu'après  avoir  tout 
quitté  il  se  <4lÊÊp  aussi  lui-même  et  se  dé^ 
pouille  entièrement  de  l'amour  de  soi^ 

C'est  enfin  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qu'il 
sait  devoir  £aiire  il  pense  encore  n'avoir  rien 
fait. 

5.  Qu'il  estime  peu  ce  qu'on  pourrait  re^ 
garder  comme  quelque  chose  de  grand,  et 
qu'en  toute  sincérité  il  confesse  qu'il  est  un  sei> 
viteur  inutile ,  selon  la  parole  de  la  Véinté  : 
Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  con%f-' 

■  Prov.  XXXI,  lo.  —  »  Cant.  viii>  7. 
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mandé  y  dites:  Nous  sommes  des  serviteurs  inu*- 
files'. 

Alors  il  sera  vraiment  pauvre  et  sëparë  de 
tout  en  esprit,  et  il  pourra  dire,  avec  le  pro- 
phète :  Oui ,  je  suis  pauvre  et  seul  dans  le  monde  ^. 

Nul  cependant  n'est  plus  riche,  plus  puis- 
sant, plus  libre,  que  celui  qui  sait  quitter  tout, 
et  soi-même,  et  se  mettre  au  dernier  rang. 


RÉFLEXION.  [/  o:> 

n  faut  aimer  Dieu  pour  Dieu  même,  et  non  pas  à  ^^9S>^ 
cause  de  la  joie  que  Ton  goûte  à  le  servir  :  car,  s'il 
noos  retiroit  ses  consolations,  que  deviendroit  cet 
amour  mercenaire?  Celai  qui  se  cherche  encore  en 
quelque  chose  ne  sait  poiat  aimer.  Regardez  votre 
modèle,  contemplez  Jésus;  il  ne  s'est  recherché  en 
rien  :  Christus  non  sibi  placuit^.  Il  a  tout  sacrifié 
pour  vous,  son  repos,  sa  vie,  sa  volonté  même: 
Non  pas  ce  que  je  veux,  disoit-il ,  mais  ce  que  vous 
voulez^.  Il  a  tout  souffert,  jusqu'à  la  croix,  jusqu'au 
délaissement  de  son  Père  :  Mon  Dieu  !  pourquoi 
maveZ'VOUs  abandonné^?  Entrons,  à  son  exemple, 

'Luc.  XVII,  10.  —  '  Ps.  XXIV,  ly.  —  ^  Rom.  xv,  3.  — 
^  Matt.  XXVI,  46.  —  *  Jbid.  xxvii,  Sg. 

10. 
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dans  cet  esprit  de  sacrifice;  et,  détachés  désormais 
de  tout  intérêt  propre,  acceptons,  avec  une  égale 
sérénité,  les  biens  et  les  maux,  les  peines  et  les  joies, 
en  sorte  que,  n  ayant  de  pensées ,  de  désirs  que  ceux 
de  Jésus,  nous  soyons  consommés  avec  lui  dans  cette 
unité  parfaite^  que,  près  de  quitter  ce  monde,  U 
demandoit  pour  nous  à  son  Père,  comme  le  dernier 
et  le  plus  grand  de  ses  dons. 


CHAPITRE  Xll. 

De  la  sainte  voie  de  la  croix. 

!•  Cette  parole  semble  dure  à  plusieurs  :  Re- 
noncez  à  vous-même,  prenez  votre  croix,  et  sui" 
vez  '  Jésus. 

Mais  il  sera  bien  plus  dur,  au  dernier  jour, 
d  entendre  cette  parole  :  Retirezr-vous  de  moi , 
maudits;  allez  au  feu  éternel^. 

Ceux  qui  écoutent  maintenant  volontiers  la 
parole  qui  commande  de  porter  la  croix.,  et  qui 
y  obéissent,  ne  craindront  point  alors  d'en- 
tendre l'arrêt  d'une  étemelle  condamnation. 

■  Joann.  xvii,  23.  —  ^  Luc.  ix,  a3.  —  ^  Matt.  xxv,  4** 
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Ce  signe  de  la  croix  sera  dans  le  ciel,  lorsque  le 
Seigneur  viendra  pour  juger  \ 

Alors  tous  les  disciples  de  la  croix,  qui  auront 
imité,  pendant  leur  vie,  Jésus  crucifié,  s'ap- 
procheront, avec  une  grande  confiance,  de 
Jésus-Christ  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craignez-vous  de  porter  la 
croix  par  laquelle  on  arrive  au  royaume  du 
ciel? 

Dans  la  croix  est  le  salut,  dans  la  croix  la 
vie,  dans  la  croix  la  protection  contre  nos  en- 
nemis. 

C'est  de  la  croix  que  découlent  les  suavités 
célestes. 

Dans  la  croix  est  la  force  de  lame;  dans  la 
croix  la  joie  de  l'esprit,  la  consommation  de  la 
vertu,  la  perfection  de  la  sainteté. 

Il  n'y  a  de  salut  pour  l'ame ,  ni  d'espérance 
de  vie  éternelle,  <[ue  dans  la  croix. 

Prenez  donc  votre  croix,  et  suivez  Jésus;  et 
vous  parviendrez  à  l'étemelle  vie. 

Il  vous  a  précédé  portant  sa  croix,  et  il  est 
mort  pour  vous  sur  la  croix,  afin  que  vous 

'  Matt.  TLxviy  3o. 
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aussi  vous  portiez  votre  croix,  et  que  vous  as- 
piriez à  mourir  sur  la  croix. 

Car,  si  vous  mourez  avec  lui,  vous  vivrez  aussi 
avec  lui  '  ;  et  si  vous  partagez  ses  soufiFi'auces, 
vous  partagerez  sa  gloire, 

3.  Ainsi  tout  est  dans  la  croix,  et  tout  con- 
siste à  mourir.  11  n'est  point  d  autre  voie  qui 
conduise  à  la  vie  et  à  la  véritable  paix  du  cœur 
que  la  voie  de  la  croix  et  d'une  mortification 
continuelle. 

Allez  où  vous  voudrez,  cherchez  tout  ce  que 
vous  voudrez ,  et  vous  ne  trouverez  pas  au- 
dessus  une  voie  plus  élevée,  au-dessous  une 
voie  plus  sûre  que  la  voie  de  la  sainte  croix. 

Disposez  de  tout  selon  vos  vues,  réglez  tout 
selon  vos  désirs,  et  toujours  vous  trouverez 
qu'il  vous  faut  souflFrir  quelque  chose,  que  vous 
le  vouliez  ou  non  ;  et  ainsi  vous  trouverez  tou- 
jours la  croix. 

Car,  ou  vous  sentirez  de  la  douleur  dans  le 
corps ,  ou  vous  éprouverez  de  l'amertume  dans 
l'ame. 

4*  Tantôt  vous  serez  délaissé  de  Dieu,  tantôt 

'  Rom.  vi ,  5. 
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exercé  par  le  prochain,  et,  ce  qui  est  plus  en- 
core, vous  serez  souvent  à  charge  à  vous-même* 
Vous  ne  trouverez  à  vos  peines  aucun  remède, 
aucun  soulagement;  mais  il  vous  faudra  souf- 
frir aussi  long-temps  que  Dieu  le  voudra. 

Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  à  souffrir 
sans  consolation,  que  vous  vous  soumettiez 
à  lui  sans  réserve ,  et  que  vous  deveniez  plus 
humble  par  la  tribulation. 

^  Nul  n  a  si  avant  dans  son  cœur  la  passion  de 
Jésus-Christ  que  celui  qui  a  souffert  quelque 
chose  de  semblable. 

La  croix  est  donc  toujours  préparée;  elle 
vous  attend  par-tout. 

Vous  ne  pouyeii  la  fuir,  quelque  part  que 
vous  alliez,  puisque  par^tout  où  vous  irez,  vous 
vous  porterez  et  vous  trouverez  toujours  vous- 
même. 

Ëleves-vous,  abaissez-vous,  sortez  de  vous 
m^e,  rentrez-y,  toujours  vous  trouverez  la 
croix  :  et  il  faut  que  par-tout  vous  preniez  pa- 
tience ,  si  vous  voul^  posséder  la  paix  inté- 
rieure, et  mériter  la  couronne  immortelle. 

5.  Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  croix,  elle- 
même  vous  portera  et  vous  conduira  au  terme 
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désiré ,  où  vous  cesserez  de  souffrir  ;  mais  ce  ne 
sera  pas  en  ce  monde. 

Si  vous  la  portez  à  regret,  vous  en  aug- 
mentez le  poids,  vous  rendez  votre  £^eau 
plus  dur  ;  et  cependant  il  vous  faut  la  porter. 

Si  vous  rejetez  une  croix,  vous  en  trouverez 
certainement  une  autre,  et  peut-être  plus  pe- 
sante. 

6.  Croyez-vous  échapper  à  ce  que  nul  homme 
na  pu  éviter?  Quel  saint  a  été  en  ce  monde 
sans  croix  et  sans  tribu  lation? 

Jésus-Christ  lui-même,  notre  Seigneur,  na 
pas  été  une  seule  heure  dans  toute  sa  vie  sans 
éprouver  quelques  souffrances:  Iljklloit,  dit- 
il  ,  que  le  Christ  souffrît ,  et  qui  il  ressuscitât  denr 
tre  les  morts ,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire*. 

Comment  donc  cherchez -vous  une  autre 
voie  que  la  voie  royale  de  la  sainte  croix  ? 

7 .  Toute  la  vie  de  Jésus^hrist  n  a  été  qu  une 
croix  et  un  long  martyre  :  et  vous  cherchez  le 
repos  et  la  joie! 

Vous  vous  trompez ,  n  en  doutez  pas ,  vous 
vous  trompez  lamentablement ,  si  vous  cher-    * 

*  Luc.  XXIY,  /fi. 
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chez  autre  chose  que  des  afflictions  à  souffrir  ; 
car  toute  cette  vie  mortelle  est  pleine  de  mi- 
sères, et  environnée  de  croix. 

Et  plus  un  homme  aura  fait  de  progrès  dans 
les  voies  spirituelles,  plus  ses  croix  souvent  se- 
ront pesantes,  parceque  lamour  lui  rend  son 
exil  plus  douloureux. 

8.  Cependant  celui  que  Dieu  éprouve  par 
tant  de  peines  n'est  pas  sans  consolations  qui 
les  adoucissent,  parcequ il  sent  saccroitre  les 
fruits  de  sa  patience  à  porter  sa  croix. 

Car  lorsqu'il  slncline  volontairement  sous 
elle,  1  affliction  qui  laccabloit  se  change  tout 
entière  en  une  douce  confiance  qui  le  console- 

Et  plus  la  chair  est  affligée,  brisée,  plus  les- 
prit  est  fbrtiiié  intérieurement  par  la  grâce. 

Quelcpieibis  même  le  désir  de  souffrir,  pour 
être  conforme  à  Jésus  crucifié,  lui  inspire  tant 
de  force,  qu'il  ne  voudroit  pas  être  exempt  de 
tribulations  et  de  douleur,  parcequ  il  se  croit 
d'autant  plus  agréable  à  Dieu  qu'il  souffre 
pour  lui  davantage. 

Ce  n'est  point  là  la  vertu  de  l'homme,,  mais 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  qui  opère  si  puissam- 
ment dans  une  chair  infirme,  que  tout  ce 
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qu  elle  abhorre  et  fuit  naturellement,  elle  IV 
brasse  et  Faime  par  la  ferveur  de  Fesprit. 

9.  11  D  est  pas  selon  rhomrae  de  porter  la 
eroix,  d'aimer  la  croix,  de  châtier  le  corps,  de 
le  réduire  en  servitude,  de  fuir  les  honneurs, 
de  souffrir  volontiers  les  outrages,  de  se  mé- 
priser soi-même,  et  de  souhaiter  d'être  mé- 
prisé, de  supporter  les  aflSictions  et  les  pertes, 
et  de  ne  désirer  aucune  prospérité  dans  ce 
monde. 

Si  vous  ne  regardes  que  vous,  vous  ne  pou- 
vez rien  de  tout  cela. 

Mais  si  vous  vous  confies  dans  le  Seigneur, 
la  force  vous  sera  donnée  d  en-haut,  et  vous 
aurez  pouvoir  sur  la  chair  et  le  monde. 

Vous  ne  craindrez  pas  même  le  démon,  votre 
ennemi ,  si  vous  êtes  armé  de  la  foi  et  marqué 
de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

10.  Disposez-vous  donc  comme  un  bon  et 
fidèle  serviteur  de  Jésus-Christ ,  à  porter  cou- 
rageusement la  croix  de  votre  maître,  cinicifié 
par  amour  pour  vous. 

Préparez -p vous  à  souffrir  mille  adversités, 
mille  traverses  dans  cette  misérable  vie  :  car 
voilà  par^tout  ce  qui  vous  attend ,  ce  que  vous 
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trouTerez  par-tout^  en  quelque  lieu  que  vous 
vous  cachiez. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  :  et  à  cette  foule  de 
maux  et  de  douleurs ,  il  n  y  a  d  autre  remède 
que  de  tous  supporter  vous^-mème. 

Buvez  avec  joie  le  calice  du  Sauveur,  si  son 
amour  vous  est  cher,  et  si  vous  desirez  avoir 
part  à  sa  gloire. 

Laissez  Dieu  disposer  de  ses  consolations; 
quil  les  répwnde  comme  il  lui  plaira. 

Pour  vous ,  choisissez  les  souffrances ,  et  re- 
gardezJes  comme  des  consolations  d  un  grand 
prix:  car  toutes  les  souffrances  du  temps  n'ont 
aucune  proportion  avec  la  gloire  Jiiture ,  et  ne  saur 
raient  vous  la  mériter  ^ ,  quand  seul  vous  les  sup- 
porteriez toutes. 

1 1 .  Lorsque  vous  en  serez  venu  à  trouver 
la  souffrance  douce ,  et  à  laimer  pour  Jésus*- 
Christ,  alors  estimez-vous  heureux,  parceque 
vous  avez  trouvé  le  paradis  sur  la  terre. 

Maïs  tandis  que  la  souffrance  vous  sera 
amëre,  et  qufe  vous  la  fuirez,  vous  vivrez  dans 
le  trouble,  et  la  tribulation  que  vous  fuirez 
vous  suivra  par-tout. 

*  Rom.  VIII,  i8. 


i56       l'imitation  de  jésus-christ. 

12.  Si  vous  vous  appliquez  à  être  ce  que 
vous  devez  être,  à  souffrir  et  à  mourir,  bientôt 
vos  peines  s  adouciront,  et  vous  aurez  la  paix. 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  avec  Paul,  jus- 
qu'au troisième  ciel,  vous  ne  seriez  pas  pour 
cela  assuré  de  ne  rien  souffrir.  Je  lui  montrerai, 
dit  Jésus ,  combien  il  faut  qu*il  souffre  pour  mon 
nom\ 

Il  ne  vous  reste  donc  qu'à  souffrir,  si  vous 
voulez  aimer  Jésus ,  et  le  servir  constam- 
ment. 

1 3.  plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  digne  de 
souffrir  quelque  chose  pour  le  nom  de  Jésus! 
Quelle  gloire  vous  seroît  réservée!  Quelle  joie 
parmi  tous  les  saints!  Quelle  édification  pour 
le  prochain  ! 

Car  tous  recommandent  la  patience,  quoique 
peu  cependant  veuillent  souffrir. 

Avec  quelle  joie  vous  devriez  souffrir  quel- 
que chose  pour  Jésus,  lorsque  tant  d'autres 
souffrent  beaucoup  plus  pour  le  monde  ! 

14.  Sachez,  et  croyez  fermement,  que  votre 
vie  doit  être  une  mort  continuelle;  et  que  plus 

'  ÂCt.  IX,  16. 
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on  meurt  à  soi-même ,  plus  on  commence  à 
vivre  pour  Dieu. 

Nul  n  est  propre  à  comprendre  les  choses  du 
ciel,  s'il  ne  se  soumet  à  supporter  les  adversités 
pour  Jésus-Christ. 

Rien  n'est  plus  agréable  à  Dieu,  rien  ne  vous 
est  plus  salutaire  en  ce  monde,  que  de  soufïrir 
avec  joie  pour  Jésus-Christ;  et  si  vous  aviez  à 
choisir,  vous  devriez  plutôt  souhaiter  d'être 
affligé  pour  lui  que  d'être  comblé  de  consola- 
tions, parceque  vous  seriez  alors  plus  sembla- 
ble à  Jésus-Christ  et  plus  conforme  à  tous  les 
saints. 

Car  notre  mérite  et  notre  progrès  dans  la 
perfection  ne  consiste  point  dans  la  douceur 
et  l'abondance  des  consolations ,  mais  plutôt/ 
dans  la  force  de  supporter  de  grandes  tribu-^ 
lations  et  de  pesantes  épreuves. 

i5.  S'il  y  avoit  eu,  pour  l'homme,  quelque 
chose  de  meilleur  et  de  plus  utile  que  de  souf- 
Air,  Jésu^-Christ  nous  l'auroit  appris  par  ses 
paroles  et  par  son  exemple. 

Or,  manifestement  il  exhorte  à  porter  la 
croix,  et  les  disciples  qui  le  sui voient,  et  tous 
ceux  qui  voudroient  le  suivre,  disant:  Si  quel- 
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qu*un  veut  marcher  sur  mes  pas,  qu*il  renonce  a 
soi-même,  quil  porte  sa  croix,  et  quil  me  suive  \ 
Après  donc  avoir  tout  lu  ettl;#ut  examiné, 
concluons  enfin  qu'aï  nous  faut  passer  par  beau^ 
coup  de  tribulations,  pour  entrer  dans  le  royaume 
deDieu^. 

RÉFLEXtON. 

La  doctrine  de  la  croix ,  scandale  pour  les  Juifs,  et 
folie  pour  les  Gentils^,  est  ce  cpie  les  hommes  com- 
pr^nnent  le  moins.  Qu  un  Dieu  soit  mort  pour  les 
sauver,  leur  raison  s'abaissera  devant  ce  mystère; 
mais  qu  ils  doivent  s'associer  à  cet  étonnant  sacri- 
fice, en  mourant  à  eux-mêmes,  à  leurs  passions,  à 
leurs  volontés ,  à  leurs  désirs ,  voilà  ce  qui  les  révolte, 
^  et  leur  ^sdt  dire  conmie  les  Caphamaïtes  :  CeUe  par 
^rote  est  dure,  et  qui  peut  [entendre^?  Il  faut  bien 
^)ourtant  que  nous  lentendions,  car  notre  salut  dé- 
pend de  là.  Le  ciel  étoit  séparé  de  la  terre  :  la  croix 
les  a  réunis  ;  et  c'est  du  pied  de  la  croix  que  part 
tout  ce  qui  va  jusqu'au  ciel.  Presson»4ious  donc 
contre  la  croix;  qu'elle  soit  ici-bas  notre  consola 
tion ,  comme  elle  est  notre  force.  Lorsque,  dans  sa 


•  Matt.  xvt,  24.  —  *  Act.  XIV,  af .  —  '  I.  Cor.  i,  13.— 
^  Joânn.  VII, 61. 
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bonté.  Dieu  nous  envoie  quelque  épreuve,  disons 
avec  saint  André  :  O  douce  croix,  si  long-temps  dési- 
rée, et  préparée  maintenant  pour  cette  ame  qui  la  sou- 
haitoit  ardemment!  Tous  les  saints  ont  senti  ce  désir; 
tous  ont  tenu  ce  langage.  Souffrir  ou  mourir,  répé- 
toit  souvent  sainte  Thérèse;  et,  dans  la  souffrance, 
elle  trouvoit  plus  de  paix  et  de  bonheur  que  n'en 
goûteront  jamais  ceux  que  le  monde  appelle  heu- 
reux. Une  seule  larme  versée  aux  pieds  de  Jésus 
est  plus  délicieuse  mille  fois  que  tous  les  plaisirs  du 
siècle. 
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DE  LA   VIE   INTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  entretiens  intérieurs  de  Jésus-Christ  avec  Famé  fidèle. 

1 .  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dit  en 
moi\ 

Heureuse  lame  qui  entend  le  Seigneur  lui 
parler  intérieurement ,  et  qui  reçoit  de  sa  bou- 
che la  parole  de  consolation  ! 

Heureuses  les  oreilles  toujours  attentives  à 
recueillir  ce  souffle  divin ,  et  sourdes  aux  bruits 
du  monde  ! 

Heureuses  encore  une  fois  les  oreilles  qui 
écoutent,  non  la  voix  qui  retentit  au-dehors, 
mais  la  vérité  qui  enseigne  au-dedans  ! 

Heureux  les  yeux  qui,  fermés  aux  choses  ex- 
térieures, ne  contemplent  que  les  intérieures! 

'  Ps.  LXXXIV,  8. 
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Heureux  ceux  qui  pénétrent  les  mystères 
que  le  cç^iir  rççél^^  e(  qui ,  pan  ^fs  eiiiercices  de 
chaque  jour ,  tâchent  de  se  préparer  de  plus  en 
plus  à  comprendre  les  secrets  du  ciel  ! 

Heureux  ceux  dont  la  joie  est  de  s'occuper 
de  Dieu ,  et  qui  se  dégagent  de  tous  les  em- 
barras du  siècle  ! 

-  Considère  ces  bhoses ,  &  mon  âme }  et  ferme 
la  ppirte  dp  tes  ^ens  y  afin  que  t^  puis^e^  entea- 
dre  ce  que  le  Seigneur  ton  Dieu  dit  en  toi. 

2.  Voici  C0  que  dit  ton  faien«-aimé:  Je  suis 
votre  salut,  votre  paix,  et  votre  vie. 

Demeures  près  de  moi,  et  vous  trouverez  la 
paix.  Laissez  là  tou^  ce  qui  passn  ^  ne  cherohes 
que  ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  choses  du  temps  ^  que 
des  séductions  vaines?  et  de  quoi  vous  servie 
ront  toutes  les  créatures,  si  vous  êtes  aban«- 
donné  du  Créateur? 

Renoncez  donc  à  tqut,  et  ocoupe^vons  do 
plaire  à  votre  Créateur  et  de  lui  être  fidèle, 
afin  de  parvenir  à  la  vraie  béatitude* 
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RÉFLEXION. 

Écoutons  la  Sagesse  incréée  :  Mes  délices ,  dit-elle , 
sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes\  Mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  comprenant  pas  son  langage , 
ou  craignant  de  lentendre,  s'éloignent  délie  pour 
s'entretenir  avec  les  créatures.  Elle  est  venue  dans  le 
monde,  et  le  monde  ne  ta  point  connue^.  C'est  pour- 
quoi TApôtre  nous  défend  ctaimer  le  monde,  ni  rien 
de  ce  qui  est  dans  le  monde^,  parcequHl  appartient 
tout  entier  à  f  esprit  de  malice^.  Si  donc  nous  voulons 
attirer  en  nous  l'esprit  de  Dieu,  cet  esprit  dont  Conc- 
tion  enseigne  toutes  choses  ^,  séparons-nous  du  monde  ; 
renonçons  à  ses  maximes,  à  ses  plaisirs,  à  ses  socié^ 
tés  tumultueuses.  Jésus  ne  se  trouve  qu'au  désert  ;  sa 
voix  ne  retentit  pas  dans  les  lieux  publics^ ,  au  milieu 
des  assemblées  du  siècle  ;  mais  lorsqu'il  a  résolu  de 
répandre  ses  Êiveurs  sur  l'amé  fidèle,  il  la  conduit 
iem  là  solitude ,  et  là  il  parle  à  son  ccsur^.  Com- 
ment peindre  les  délices  de  ce  céleste  entretien?  Qui 
les  a  goûtées  une  fois  ne  peut  plus^  supporter  les  en- 
tretiens des  hommes.  O  Jésus!  parlez  à  mon  cœur; 

'  Prov.  VIII,  3iu  —  '  Joann.  i,  lo.  ^ —  ^  I.  Joan.  ii,  i5. 

—  4  !•  Joann,  v,  19.  —  ^  I.  Joann.  11,  28.  — r  ®  Matt.  m,  t6. 

—  'Osée.  Il,  14. 
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je  veux  désormais  n'écouter  que  votre  voix,  dans  le 
silence  de  toutes  les  créatures. 


fc  ^^»%i^^^-^%^<^<%«%i'«*%«»^»^»/^^»»'%/*/»^^»»^^^' 


CJIAPITRE  II. 

La  vérité  parle  au-dedans  de  nous  sans  aucun  brait 

de  paroles. 

I .  Parlez ,  Seigneur ,  parceque  'votre  serviteur 
écoute. 

Je  suis  votre  serviteur  :  donnez^ntoi  FinteUi" 
gence,  afin  que  je  sache  vos  témoignages  \ 

Inclinez  mon  cœur  aux  paroles  de  votre  boU' 
che;  qu'elles  tombent  sur  lui  comme  une  douce 
rosée  *. 

Les  enfants  d'Israël  disoient  autrefois  k 
Moïse  :  Parlez^nous ,  et  nous  vous  écouterons  ; 
mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  point,  de  peur 
que  nous  ne  mourions^. 

Ce  n'est  pas  là,  Seigneur,  ce  n'est  pas  là  ma 
prière  ;  mais  au  contraire  je  vous  implore , 

*  I  Rcg.  in,  9;  Ps.  cxviii,  ia5.  —  •  IbUL  36.  —  ^  Exod. 
XX ,  19. 
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comme  le  prophète  Samuel,  avec  un  humble 
désir,  disant:  Parlez,  Seigneur,  parcetfue* votre 
serviteur  écoute  ' . 

Que  Moïse  ne  me  parle  point,  ni  aucun  des 
prophètes;  mais  vous  plutôt  parlez,  Seigneur 
mon  Dieu,  vous,  la  lumière  de  tous  les  pro- 
phètes, et  Fesprit  qui  les  inspiroit.  Sans  eux, 
vous  pouvez  seul  pénétrer  toute  mon  ame  de 
votre  vérité  ;  et  sans  vous  ils  ne  pourroient  rien . 

2.  Ils  peuvent  prononcer  des  paix>les,  mais 
non  les  rendre  efficaces. 

Leur  langage  est  sublime;  mais  si  vous  vous 
taisez  il  n'échaufle  point  le  cœur. 

Us  exposent  la  lettre;  mais  vous  en  décou- 
vrez le  sens. 

Ils  proposent  les  mystères  *,  mais  vous  rompez 
le  sceau  qui  en  déroboit  Tintelligence. 

Us  publient  vos  commandements;  mais  vous 
aidez  à  les  accomplir. 

Us  montrent  la  voie;  mais  vous  donnez  des 
forces  pour  marcher. 

Us  n'agissent  qu  au-dehors  ;  mais  vous  éclai- 
rez et  instruisez  les  cœurs. 

'  I.  Re^.  III 9  9. 
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Us  arrosent  extérieurement;  mais  vouë  doD- 
nez  la  fécondité. 

Leurs  paroles  frappent  loreille ;  mais  vous 
ouvrez  Fintelligence. 

3.  Que  Moïse  donc  ne  me  parle  point;  mais 
vous 9  Seigneur  mon  Dieu,  étemelle  vérité, 
parlez-moi,  de  peur  que  je  ne  meure,  et. que 
je  n écoute  sans  fruit,  si,  averti  seid^nent  au» 
dehors,  je  ne  suis  intérieurement  embrasé;  de 
peur  que  je  ne  trouve  ma  cpndamnaticm  dans 
votre  parole,  entendue  sans  être  acccmiplte, 
connue  sans  être  aimée,  crue  sans  être  ob- 
servée. 

Parlezrtnoi  donc.  Seigneur,  parceque  votre 
serviteur  écoute  :  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  \  ^ 

Parlez-moi  pour  consoler  un  peu  won  ame, 
pour  m  apprendre  à  réformer  ma  vie  ;  parlez- 
moi  pour  la  louange,  la  gloire,  Fhonn^ir  éter- 
nel de  votre  nom. 

'  1.  Reg.  iir,  9 }  Joan.  vi ,  69. 
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bÉFLBXIOM. 

L^Écriture  sainte  semble  n'avoir  point  d*expres- 
sions  assez  ma^ifiques  pour  peindre  les  effets  de  la 
parole  de  Dieu.  C  est  cette  parole  toute-puissante  * 
qui  a  tiré  du  néant  tdiitès  choses ,  fertilisé  la  terre  et 
affermi  les  cieux.  A  elle  seule  appartiennent  tous  les 
prodiges  de  Fancienne  loi  et  de  la  liouv^ô.  G  est 
die,  selon  Texpression  de  FApôtre,  qui  ressuscite 
les  mofls;  <{tii  appelle'  It»  choses  qtd  ne  sont  pas  et 
|{ID n'ont  jamais  été^  comme-si  elle^  éloient  en  elfet; 
qpi^  porfée  d'un  bout  du  monde  à  lautre,  a  vaincu 
le  monde,  arrachant  à  Fenfer  son  triomphe  et  sa 
proie.  Tels  sont  les  effets  de  la  parole  extérieure. 
Mais  qui  pourra  peindre  les  miracles  de  cette  parole 
intérieure,  sans  laquelle  Fautre  na  point  de  fruits 
pour  nous;  parole  mystérieuse,  sans  cesse  agissante, 
et  ressuscitant  sans  cesse  celui  qui  consent  à  la  rece^ 
voir!  Seigneur,  s*écrioit  le  roi  prophète,  ranimezr 
moi,  ressuscitez-moi  par  votre  parole^.  Et  le  Sauveui' 
ltQ*ùièillë  ne  Fa-t-il  pas  diit?  Mes  paroles  sont  esprit  et 
vit^.  Ééoutcttls-la  doué  avec  soumission  et  àtiKtaty 
c(Hte  parole  tivifiante,  qui  ne  fait  point  de  brtdt 


'  Sapienf.  xviii ,    i5.  -*  •  Ps.  cxviii,   a5.  —  '  Joàn. 
yi,64. 
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dans  le  fond  de  nos  cœurs,  mais  qui  tonnera  au 
dernier  jour  contre  celui  qui  ne  Faura  point  écoutée. 


'^%f% «V*^  V'«'«  f^%/^^^^/^^^%f%/%/*^^.  %<%^'V»^^^^»^^^' 


CHAPITRE  III. 


Qu'il  faut  écouter  la  parole  de  Dieu  avec  humilité;  et  que 
plusieurs  ne  la  reçoivent  pas  comme  ils  le  devroient. 

.  I.  J.-d.  Mon  fils,  écoutez  mes  paroles,  pa* 
rôles  pleines  de  douceur,  et  qui  surpassent 
toute  la  science  des  philosophes  et  des  sages 
du  monde. 

Mes  paroles  sont  esprit  et  vie',  et  l'on  n'en 
doit  pas  juger  par  le  sens  humain. 

Il  ne  faut  pas  en  tirer  une  vaine  complai- 
sance, mais  les  écouter  en  silence,  et  les  rece- 
voir avec  une  humilité  profonde  et  un  ardent 
amour. 

2.  Le  F.  Et  j'ai  dit:  Heureux  celui  que  vçus 
instruisez.  Seigneur,  et  à  qui  vous  enseignez 
votre  loi;  afin  de  lui  adoucir  les  jours  mauvais, 
et  de  ne  le  pas  laisser  sans  consolation  sur  la 
terre*.  » 

'  Joan.  VI,  64.  —  *  Ps.  xciii,  la,  i3. 


LIV.  III,  CHAP.  III.  169 

3.  J.-C.  C'est  moi  qui  ai ,  dès  le  commence- 
ment, instruit  les  prophètes,  dit  le  Seigneur; 
et  jusqu'à  présent  même,  je  ne  cesse  point  de 
parler  à  tous  ;  mais  plusieurs  sont  endurcis  et 
sourds  à  ma  voix. 

Le  plus  grand  nombre  écoute  le  monde  de 
préférence  à  Dieu  :  ils  aiment  mieux  suivre  les 
désirs  de  la  chair  que  d'obéir  à  la  volonté  di- 
vine. 

Le  monde  promet  peu  de  chose,  et  des 
choses  qui  passent,  et  on  le  sert  avec  une 
grande  ardeur  :  je  promets  des  biens  im- 
menses ,*éternels,  et  le  cœur  des  hommes  reste 
froid. 

Qui  me  sert  et  m  obéit  en  toutes  choses 
avec  autant  de  soin  qu'on  sert  le  monde  et  les 
maîtres  du  monde? 

Rougis  y  Sidon,  dit  la  mer'-^  et  si  tu  en  de- 
mandes la  cause,  écoute,  voici  pourquoi  : 

Pour  un  petit  avantage ,  on  entreprend  une 
longue  route  ;  et ,  pour  la  vie  éternelle ,  à 
peine  en  trouve^t-on  qui  veuillent  faire  un  pas. 

On  recherche  le  plus  vil  gain  ;  on  plaide 

'Is.  XXIII,  4* 


170         L'IMITM^ION  de  JÊ6D»CHRIST. 

hont^isement  quelquefois  pour  ube  {nècé  de 
monnaie;  sur  une  légère  promesse  et  pour  une 
chose  de  rien,  on  ne  craint  pas  de  se  iaëçuer 
le  jour  et  la  nuit. 

Mais ,  ô  honte  !  pour  un  bien  immuable , 
pour  une  récompense  infinie^  popr.un  hon- 
neur suprême  et  une  gloire  san»  fin,  on  ne 
sàurcÂt  se  résoudre  a  la  moindre  fatigde. 

4.  Serviteur  paresseux  et  toujours  murmu- 
rant, rougis  donc  de  ce  quil  y  ait  des  honunes 
plus  ardents  à  leur  perte  que  tu  ne  Tes  à  te 
sauver ,  et  pour  qui  la  vanité  a  plus  d  attrait 
que  n  en  a  pour  toi  la  vérités  * 

Et  cependant  ils  sont  souvent  abusés  par 
leurs  e^érancea;  tandis  que  ma  promesse  ne 
irèmpe  point,  et  que  jan^ais  je  ne  me  refuse  à 
celui  qui  se  confie  eu  moi. 

Ce  que  jai  promis,  je  le  donnerai)  ce  ^e 
jai  dit,  je  laccomplirai ,  si  toutefois  Ton  de^ 
meulre  avec  fidélité  daxis  mon  '  amour  jttst{u'à 
la  fin. 

C'est  moi  qui  récompense  les  bons ,  et  qui 
éprouve  fortement  les  justes. 

5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœur,  et 
méditez-les  profondément  :  car,  à  Theure  delà 
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Isolation,  elles  vous  seront  Irès  nécaMaires. 

Ce  que  vous  n  entendez  pas  en  le  lisant , 
TOUS  le  compreiiidrez  au  jour  de  ma  visite. 

4  ai  coutume  de  visiter  mes  élus  de  deux  ma^* 
nières;  par  la  teotatioii  et  par  la  consolation. 

Et  tous  les  jours  je  leur  donne  deux  le- 
çons :  Tune,  en  les  reprenant  de  leurs  défauts  ; 
lautre,  en  les  exhortant  à  avancer  dans  la 
vertu. 

Celui  qui  reçoit  ma  parole  et  qui  la  méprise 
sera  jugé  par  elle  au  dernier  jour  ' . 

PRIÈRE 

POUB   DltMANDEB   LA   G|IACS   DE   LA   DÉVOTION. 

6.  Le  F.  Seignieur,  mon  Dieu  ^  vous  êtes  tout 
non  bien  :  et  qui  suis-je  pour  oser  vous  parler? 

Je  suis  le  plus  pauvre  de  vos  serviteurs^  et 
u»  abject  ver  de  terre^  beaucoup  plus  pauvre 
elplus  mépriaable  que  je  lie  sais  et  que  je  n  ose 
dire. 

Souvenez -vous  cependant,  Seigneur,  que 

'  Joann.  xii,  48* 
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je  ne  suis,  rien ,  que  je  n'ai  rien ,  que  je  ne  puis 
rien. 

Vous  êtes  seul  bon ,  juste  et  saint  ;  vous  pou-         | 
vez  tout,  vous  donnez  tout,  vous  remplissez 
tout,  hors  le  pécheur,  que  vous  laissez  vide. 

Souvenezrvotis  de  vos  miséricordes  * ,  et  rem- 
plissez mon  cœur  de  votre  grâce,  vous  qui  ne 
voulez  point  qu'aucun  de  vos  ouvrages  de- 
meure vide. 

y.  Gomment  puis*-je,  en  cette  misérable  vie, 
porter  le  poids  de  moi*même,  si  votre  miséri- 
corde et  votre  grâce  ne  me  fortifient? 

Ne  détournez  pas  de  moi  votre  visage;  ne 
différez  pas  à  me  visiter  ;  ne  me  retirez  point 
votre  consolation,  de  peur  que,  privée  de  vous  y 
mon  ame  ne  devienne  comme  une  terre  sans  eau^. 

Seigneur  y  apprenezrmoi  k  faire  votre  volonté^  \ 
apprenez -moi  à  vivre  d'une  vie  humble  et 
digne  de  vous. 

Car  vous  êtes  ma  sagesse,  vous  me  con- 
noissez  dans  la  vérité ,  et  vous  m'avez  connu 
avant  que  je  fusse  au  monde,  et  avant  même 
que  le  monde  fut. 

»  Ps.  XXIV,  6.  —  •  Ibid.  Gxui,  6.  —  ^  ifcW.  11. 
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RÉFLEXION. 

Qu  ajouter  à  ceci?  Entrons  dans  ces  sentiments  si 
vifs  d'humilité  et  de  componction.  Écoutons  avec 
ime  attention  pleine  d'amour  cette  parole,  source 
de  toutes  les  grâces,  cette  parole  qui  est  ceUe  de  la 
vie  étemelle  \  Tremblons  de  mériter  un  jour  ces  re^ 
proches  terribles  que  le  Verbe  fait  chair  adressoit  à 
Imfidéle  Jérusalem  :  Combien  de  fois  ne  t'ai-^je  pas 
appelée  y  et  tu  nos  pas  voulu  m' entendre  *  !  et  rappelons- 
nous  sans  cesse  que  c'est  par  la  folie  de  la  prédication, 
par  cette  parole  qui  est  la  Sagesse  incréée,  que  Dieu  a 
voulu  sauver  lemonde^. 


*>»^%^%^^>»^^^^^»m>v^%^^»v*^»v^^%»«^^^^^^^^'' 


CHAPITRE  IV. 

Qa'il  faut  marcher  en  présence  de  Dieu  dans  la  vérité 

et  rhumilité. 


I.  J.-G.  Mon  fils,  marchez  devant  moi  dans 
la  vérité;  et  cherchez^moi  toujours  dans  la  ^m* 
plicité  de  votre  cœur. 

•  Joann.  vi,  69.  —  *  Matt.  xxni,  37.  —  ^  1.  Gorintb.  i,  ai: 
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Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la  vérité 
ne  craindra  nulle  attaqué  ;la  vérité  le  délivrera 
des  calomnies  et  des  séductions  des  méchants.  ( 

Si  la  vérité  vous  délivre,  vous  serez  vrai- 
ment  Kbre ,  et  peu  vous  importeront  les  vains 
discours  des  hommes. 

n.  Le  F.  Seigneur,  il  est  vrai  :  qu'il  me  soit 
feit,  de  grâce,  selon  votre  parole.  Que  votre 
vérité  m'instruise,  qu  elle  me  défende,  qu'elle 
me  conserve  jusqu'à  la  fin  dans  la  voie  du  salut. 

Qfi'dil^  me  délivre  de  tout  désir  mauvais,  de 
toute  afifectioii  déréglée;  et  ja  marcherai  4^ 
vaut  vous  dans  une  grande  libeflé  de  csoeur. 

3.  J.-G.  La  vérité,  c'est  moi  :  je  vous  ensei- 
gnerai ce  qui  est  bon,  ce  qui  m'est  agréable. 

Rappelez-vous  vos  péchés  avec  une  grande 
douleur  et  un  profond  regret;  et  ne  pensez  ja- 
mais être  quelque  chose,  à  cause  du  bien  que 
vous  faiteè. 

Car,  dans  la  vérité,  vous  n'êtes  qu'un  pé- 
chehr^  sujet  à- beaucionp  de  paBaîoM  et  engagé 
da^slenniieiis. 

De  vous-même ,  vous  tendez  toujours  au 
néant;  un  rien  vous  ébranle,  un  rien  vous  abat^ 
un  rien  vous  trouble  et  vous  décourage. 


/ 
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Qtt  aves^yaus  dont  voué  puissiez  vous  gkv- 
lifier?  Et  que  de  motifs,  au  contraire,  pour 
TOUS  mëpiis^p  vous^Hiéme  l  oar  vous  êtes  beau* 
coup,  plus  infirme  que  vous  ne  sauriez  la  com^ 
pr^idre. 

4.  Que  rien  de  ce  que  vous  imites  ne  vous  pa- 
roisse donc  quelque  chose  de  grapd. 

Mais  plutôt  qu  à  vos  yeux  rien  ne  soitg^pand, 
précieuit,  admirable,  élevé,  digne  d'être  es^ 
timé,  loué,  recherché,  que  ce  qui  est  étemel. 

Aimez,  par><dessus  toutes  choses,  l'éteimelle 
vérité;  et  nayez  jamais  que  du  mépris  pour 
votre  extrême  bassesse^ 

N'appréh^id^B  rien  tant,  ne  blâmez  et  ne 
fdyea  rien  tant  que  vos  péohés  et  vos  vices^  ils 
d<âveBt  vous  affliger  plus  que  toutes  les  pertes 
du  monde. 

Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  devant  mioi 
aveo  iinoeeur  sincère;  mais  guidés  par  unecer^ 
taine  curiosité  présomptueuse,  ils  veulent  dé^ 
couvrir  measctcrets  et  pénétrer  les  profondeuro 
de  Dieu ,  tandis  qu'ils  négligent  de  s'occuper 
d  eux-mêmes  et  de  leur  salut. 

Ceux-là  tombent  souvent,  à  cause  de  leur 
orgueil  et  de  leur  curiosité,  en  de  grandes  ten- 
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tations  et  de  grandes  iautes,  parceque  je  me 
sépare  d  eux. 

5.  Craignez  les  jugements  de  Dieu  j  redoutez 
la  colère  du  Tout-Puissant  ;  ne  scrutez  point 
les  œuvres  du  Très-Haut  ;  mais  sondez  tos  ini- 
quités, le  mal  que  tant  de  fois  vous  avez  com- 
mis ,  le  bien  que  vous  avez  négligé. 

Plusieurs  mettent  toute  leur  dévotion  en  des 
livres ,  d  autres  en  des  images ,  d'autres  en  des 
signes  et  des  marques  extérieures. 

Quelques  uns  m  ont  souvent  dans  la  bouche, 
mais  peu  dans  le  cœur. 

Il  en  est  d  autres  qui,  éclairés  et  purifiés  in- 
térieurement ,  ne  cessent  d  aspirer  aux  biens 
étemels,  ont  à  dégoût  les  entretiens  de  la  terre, 
et  ne  s'assujettissent  qu'à  regret  aux  nécessités 
de  la  nature.  Ceux-là  entendent  ce  que  l'esprit 
de  vérité  dit  en  eux. 

Car  il  leur  apprend  à  mépriser  ce  qui  passe, 
à  aimer  ce  qui  dure  éternellement,  à  oublier 
le  monde,  et  à  désirer  le  ciel ,  le  jour  et  la  nuit. 
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RÉFLEXION. 


La  vérité  nous  fait  connoitre  Dieu  :  si  elle  s'arrê- 
toit  là,  nous  la  supporterions  sans  peine;  mais  elle 
nous  donne  en  même  temps  la  connoissance  de  nous- 
même,  de  nos  foiblesses,  de  notre  néant;  elle  nous 
ordonne  de  combattre  notre  propre  cœur,  d^abaisser 
nos  pensées  orgueilleuses  :  de  là  notre  haine  pour  la 
vérité.  Cependant  qu  espérons-nous?  Parceque  nous 
la  repoussons,  ayons-nous  le  fol  espoir  de  la  détruire  ? 
Elle  est  la  loi  étemelle  sur  laquelle  est  établi  Tordre 
de  Tunivers;  eUe  régne  par-tout;  dans  le  monde, 
sous  les  voiles  de  la  foi;  dans  le  ciel,  où  elle  paroit 
à  découvert,  objet  de  délices  et  d  amour  pour  ses 
heureux  habitants;  eUe  régne  jusque  dans  lenfer,  où 
elle  obtient  Fhommage  forcé  de  ses  plus  ardents  en- 
nemis :  car  les  démons  croient;  et  non  seulement  ils 
croient,  mais  ils  tremblent  '.  C'est  la  vérité  qui  jugera 
les  pécheurs  au  dernier  jour,  et  qui,  par  sa  parole 
toute-puissante,  réveillera  leurs  consciences  endor- 
mies :  réveil  terrible,  qui  désormais  ne  sera  suivi 
d'aucun  sommeil  !  Or,  sachant  ces  choses,  dit  TApôtre , 
nousvenons enseigner  aux  hommes  la  crainte  de  Dieu  ^. 
Recevons  donc  avec  empressement  cette  vérité  sainte , 

*  Jacq.  II,  19.  —  '  IL  Cor.  v,  2. 

12 


178       l'imitation  de  Jésus-christ. 

et  de  ceux  à  qui  TEsprit  saint  a  commandé  de  nous 
renseigner ,  et  de  l'Esprit  saint  lui-même ,  qui  crie 
sans  cesse  au-dedans  de  nous  * ,  et  qui  instruit  ceux  qui 
Fécoutent ,  de  leur  bassesse  et  de  leur  misère  :  car, 
ainsi  qull  le  disoit  aux  Israélites  par  la  bouche  d*un 
pfophéte  :  O  mon  peuple!  ceux  qui  vous  appellent 
heureux  vous  trompent^. 


CHAPITRE  V. 

Des  merveilleux  effets  de  Tamour  divin. 

1  •  Le  F.  Je  vous  békiis,  père  céleste,  père  de 
Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  parceque  vous 
avez  daigné  vous  souvenir  de  moi ,  pativre  créa- 
ture. 

O  père  des  miséricordes ,  et  Dieu  de  toute  cort" 
solution^ ^  je  vous  rends  grâces  de  ce  que,  tout 
indigne  que  j'en  suis,  vous  voulez  bien  cepen- 
dant quelquefois  me  consoler  ! 

Je  vous  bénis  à  jamais ,  et  je  vous  glorifie 
avec  votre  Fils  unique  et  l'Esprit  consolateur, 
dans  les  siècles  des  siècles. 

»  Galat.  IV,  6.  —  "^  îs.  m,  12.  —  ^  lï.  Cor.  i,  3. 
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O  Seigneur,  mon  Dieu,  saint  objet  de  mon 
amour  !  quand  vous  descendrez  dans  mon 
cœur,  toutes  mes  entrailles  tressailleront  de 
joie. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge  au 
jour  delà  tribulation. 

2.  Mais  parceque  mon  amour  est  encore 
foible  et  ma  vertu  chancelante,  j'ai  besoin 
d  être  fortifié  et  consolé  par  vous  :  visitez-moi 
donc  souvent,  et  dirigez-moi  par  vos  divines 
instructions. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises ,  et  re^ 
tranchez  de  mon  cœur  toutes  ses  affections  dé- 
réglées ,  afin  que  >  guéri  et  purifié  intérieure- 
ment, je  devienne  propre  à  vous  aimer,  fort 
pour  souffrir,  ferme  pour  persévérer. 

3.  C'est  quelque  chose  de  grand  que  l'amour, 
et  un  bien  au-dessus  de  tous  les  biens.  Seul,  il 
rend  léger  ce  qui  est  pesant,  et  fait  qu'on  sup- 
porte avec  une  ame  égale  toutes  les  vicissitudes 
de  la  vie. 

Il  porte  son  fardeau  sans  en  sentir  le  poids, 
et  rend  doux  ce  qu'il  y  a  de  plus  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux;  il  fait  entre- 
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prendre  de  grandes  choses,  et  il  excite  tou- 
jours à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait. 

L  amour  aspire  à  s'élever  et  ne  se  laisse  ar- 
rêter par  rien  de  terrestre. 

L'amour  veut  être  libre  et  dégagé  de  toute 
affection  du  monde,  afin  que  ses  regards  péné- 
trent jusqu'à  Dieu  sans  obstacle;  afin  qu'il  ne 
soit  ni  retardé  parles  biens,  ni  abattu  parles 
maux  du  temps. 

Rien  n'est  plus  doux  que  l'amour,  rien  n  est 
plus  fort,  plus  élevé,  plus  étendu,  plus  déli- 
cieux ;  il  n'est  rien  de  plus  parfait  ni  de  meil- 
leur au  ciel,  et  sur  la  terre;  parceque  Famour 
est  né  de  Dieu,  et  qu'il  ne  peut  se  reposer  qu'en 
Dieu,  au-dessus  de  toutes  les  créatures. 

4.  Celui  qui  aime  court,  vole;  il  est  dans  la 
joie,  il  est  libre,  et  rien  ne  l'arrête. 

Il  donne  tout  pour  posséder  tout;  et  il  pos- 
sède tout  en  toutes  choses,  parcequ'au-dessus 
de  toutes  choses,  il  se  repose  dans  le  seul  Etre 
souverain ,  de  qui  tout  bien  procède  et  découle. 

Il  ne  regarde  pas  aux  dons,  mais  il  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  biens,  jusqu'à  celui  qui 
donne. 

L'amour  souvent  ne  connoît  point  de  me- 
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sure;  mais,  comme  Feau  qui  bouillonne,  il  dé- 
borde de  toutes  parts. 

Rien  ne  lui  pèse,  rien  ne  lui  coûte;  il  tente 
plus  qu'il  ne  peut;  jamais  il  ne  prétexte  Tim- 
possibilité,  parcequ'il  se  croit  tout  possible  et 
tout  permis. 

Et  à  cause  de  cela  il  peut  tout ,  et  il  ac- 
complit beaucoup  de  choses  qui  fatiguent 
et  qui  épuisent  vainement  celui  qui  naime 
point. 

5.  L amour  veille  sans  cesse;  dans  le  sommeil 
même  il  ne  dort  point. 

Aucune  fatigue  ne  le  lasse,  aucuns  liens  ne 
l'appesantissent ,  aucunes  frayeurs  ne  le  trou- 
blent; mais,  tel  qu'une  flamme  vive  et  péné- 
trante, il  s'élance  vers  le  ciel,  et  s'ouvre  un 
sûr  passage  à  travers  tous  les  obstacles. 

Si  quelqu'un  aime,  il  entend  ce  que  dit  cette 
voix. 

L'ardeur  même  d'une  ame  embrasée  s'élève 
jusqu'à  Dieu  comme  un  grand  cri  :  Mon  Dieu  ! 
mon  amour!  vous  êtes  tout  à  moi,  et  je  suis 
tout  à  vous. 

6.  Dilatez-moi  dans  l'amour,  afin  que  j'ap- 
prenne à  goûter  au  fond  de  mon  cœur  com- 
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bien  il  est  doux  d'aimer,  et  de  se  fondre,  et  de 
se  perdre  dans  Famour. 

Que  l'amour  me  ravisse  et  m'élève  au-dessus 
de  moi-même  par  la  vivacité  de  ses  transports. 

Que  je  chante  le  cantique  de  l'amour;  que 
je  vous  suive,  ô  mon  bien-aimé,  jusque  dans 
les  hauteurs  de  votre  gloire;  que  toutes  les 
forces  de  mon  ame  s'épuisent  à  vous  louer,  et 
qu'elle  défaille  de  joie  et  d'amour. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi,  que  je  ne 
m'aime  moi-même  que  pour  tous,  et  que  j'aime 
en  vous  tous  ceux  qui  vous  aiment  véritable- 
ment, ainsi  que  l'ordonne  la  loi  de  l'amour, 
que  nous  découvrons  dans  votre  lumière. 

7.  L'amour  est  prompt,  sincère,  pieux,  doux, 
prudent,  fort,  patient,  fidèle,  constant,  ma- 
gnanime, et  il  ne  se  recherche  jamais  :  car  dès 
qu'on  commence  à  se  rechercher  soi-même,  à 
l'instant  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  est  circonspect,  humble  et  droit, 
sans  mollesse ,  sans  légèreté  ;  il  ne  s'occupe 
point  de  choses  vaines;  il  est  sobre,  chaste, 
ferme,  tranquille,  et  toujours  attentif  à  veiller 
sur  les  sens. 

L'amour  est  obéissant  et  soumis  aux  supé- 
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rieurs  :  il  est  vil  et  méprisable  à  ses  yeax. 
Dévoué  à  Dieu  sans  rései-ve,  et  toujours  plein 
de  reconnoissance,  il  ne  cesse  point  de  se  con- 
fier en  lui,  d'espérer  en  lui,  lors  même  qu'il 
.  semble  en  être  délaissé ,  parcequ'on  ne  vit 
point  sans  douleur  dans  l'amour. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  à  tout  souffrir  et  à  s'a- 
bandonner entièrement  à  la  volonté  de  son 
bien-aimé  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  d'aimer. 

]1  &ut  que  celui  qui  aime  embrasse  avec 
joie  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  et  de  plus 
amer 9  pour  son  bien-aimé,  et  qu'aucune  tra^ 
verse  ne  le  détache  de  lui. 


RÉFLEXION. 

Dieu  est  amour;  et  celui  qui  demeure  dans  f amour 
demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  \  Mais  Tamour  a  ses 
temps  d'épreuve  comme  ses  temps  de  jouissance;  et 
cette  vie  tout  entière  ne  doit  être  qu  un  continuel 
exercice  d amour,  ou  la  consommation  dun  grand 
sacrifice,  dont  une  vie  étemelle  ou  un  amour  im- 
muable sera  le  prix.  Tous  les  caractères  de  la  charité, 

<  L  Joann.  iv,  i6. 
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détaillés  par  saint  Paul  ',  nous  rappellent  Tidëede 
sacrifice;  et  Tamour  infini  lui-même  n  a  pu  se  mani- 
fester pleinement  à  nous  que  par  un  sacrifice  infini. 
Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  quiia  donné  son  Fils  uni- 
que '  ;  et  notre  amour  pour  Dieu  ne  peut  non  plus  se 
manifester  que  par  un  sacrifice ,  non  pas  égal,  il  est 
impossible,  mais  semblable,  par  le  don  de  tout 
notre  être ,  ou  une  parfaite  obéissance  de  notre  es- 
prit, de  notre  cœur  et  de  nos  sens  à  la  volonté  de 
celui  qui  nous  a  tant  aimés.  C'est  alors  que  s'accom- 
plit cette  union  ineffable  que  Jésus-Christ,  à  sa  der- 
nière heure,  conjuroit  son  père  d'opérer  entre  lui  et 
la  créature  rachetée^.  Pendant  que  la  nature  vit  en- 
core en  nous,  quelque  chose  noUs  sépare  de  Dieu  et 
de  Jésus;  et  [amour  de  Jésus  nous  presse^  d achever 
le  sacrifice,  et  de  prononcer  une  parole  dernière, 
que  le  monde  ne  comprend  pas,  mais  qui  réjonit  le 
ciel  :  Tout  est  consommé^. 

*  I.  Cor.  XIII.  —  *  Joann.  m,  16.  —  ^  Ibid.  xvii,  21,  33. 
—  4  IL  Cor.  V,  14.  —  ^  Joann.  xix,  a8. 
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CHAPITRE  VI. 

De  l'épreuve  du  véritable  amour. 

1.  J.  C.  Mon  fils,  votre  amour  nest  encore 
ni  assez  fort,  ni  assez  éclairé. 

Le  F.  Pourquoi,  Seigneur? 

J.  C.  Parcequ'àla  moindre  contrariété  vous 
laissez  là  lœuvre  commencée ,  et  que  vous  re* 
cherchez  trop  avidement  les  consolations. 

Celui  qui  aime  fortement  demeure  ferme 
dans  la  tentation ,  et  ne  cède  point  aux  sugges- 
tions artificieuses  de  Fennemi.  Dans  le  mauvais 
comme  dans  le  bon  succès,  son  cœur  est  éga-r 
lement  à  moi. 

2.  Celui  dont  lamour  est  éclairé  considère 
moins  le  don  de  celui  qui  aime  que  lamour 
de  celui  qui  donne. 

L affection  le  touche  plus  que  le  bienfait,  et 
il  préfère  son  bien-aimé  à  tout  ce  qu  il  reçoit 
de  lui. 

Celui  qui  m  aime  d'un  amour  généreux  ne 
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se  repose  pas  dans  mes  dons,  mais  en  moi  par- 
dessus tous  mes  dons. 

Ne  croyez  pas  tout  perdu  cependant,  s  il 
vous  arrive  de  sentir,  pour  moi  ou  pour  mes 
saints,  moins  d amour  que  vous  ne  voudriez. 

Cet  amour  tendre  et  doux  que  vous  éprouvez 
quelquefois  est  l'effet  de  la  présence  de  la 
grâce,  et  une  sorte  davant^oùt  de  la  patrie 
céleste;  il  n'y  faut  pas  chercher  trop  d'appui, 
parcequ'il  passe  comme  il  est  venu. 

Mais  combattre  les  mouvements  déréglés  de 
l'âme,  et  m^riser  les  soUicttatioDS  du  démon, 
c'est  un  grand  sujet  de  mérite  et  la  marque 
d'une  solide  vertu. 

3.  Ne  vous  troublez  dcmc  point  des  fan* 
tômes,  quels  qu'ils  soient,  qui  obsèdent  votre 
imagination. 

Conservez  une  résolution  ferme  et  une  ii>- 
tentioD  droite  devant  Dieu. 

Ce  n'est  point  une  illusion ,  si  quelquefois 
vous  êtes  soudain  ravi  en  extase,  et  qu'aussitôt 
vous  retombiez  dans  les  pensées  misérables  qui 
occupent  d'ordinaire  votre  cœur. 

Car  vous  souffrez  alors  plus  que  vous  n'agis- 
sez ;  et  tant  qu'elles  vous  déplaisent  et  que 
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VOUS  y  résistez,  c  est  un  mérite  et  non  pas  une 
chute. 

4.  Sachez  que  Tantique  ennemi  s'efforce 
d'étouffer  vos  bons  désirs  et  de  vous  éloigner 
de  tout  pieux  exercice;  du  culte  des  saints,  <le 
la  méditation  de  mes  douleurs  et  de  ma  mort, 
du  souvenir  si  utile  de  vos  péchés,  de  latten- 
tioii  à  veiller  sur  votre  cœur,  et  du  ferme 
propos  d'avancer  dans  la  vertu. 

Il  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises 
pour  vous  causer  du  trouble  et  de  l'ennui , 
pour  TOUS  détourner  de  la  prière  et  des  leo* 
tures  saintes. 

Une  humble  confession  lui  déplaît;  et,  s'il 
pottvoit,  il  vous  éloigneroit  tout-à-fait  de  la 
communion. 

Ne  le  croyez  point,  et  n'ayez  de  lui  aucune 
appréhension ,  quoiqu'il  vous  tende  souvent 
des  pièges  pour  vous  surprendre. 

Rejetez  sur  lui  les  pensées  criminelles  et 
Itonteuses  qu'il  vous  inspire.  Dites-lui  : 

Va,  esprit  immonde;  rougis,  malheureilx;  il 
feut  que  tu  sois  étrangement  pervers  pour  me 
tenir  un  pareil  langage. 

Retire-toi  de  moi,  détestable  séducteur,  tu 
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n  auras  jamais  en  moi  aucune  part  :  mais  Jésus 
sera  près  de  moi  comme  un  guerrier  formi- 
dable, et  tu  demeureras  confondu. 

J^aime  mieux  mourir  et  souffrir  tous  les 
tourments  que  de  consentir  à  ce  que  tu  me 
proposes. 

Taisntoi  donc,  ne  me  parle  plus  '  ;  je  ne  t'écou 
terai  pas  davantage ,  quoi  que  tu  fasses  pour 
mlnquiéter.  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon 
salut  :  qui  craindrai^je  '  ? 

Quand  une  armée  se  rangerait  en  bataille  conr 
tre  moi,  mon  coeur  ne  craindrait  pas^.  Le  Sei- 
gneur est  mon  aide  et  mon  rédempteur^. 

5.  Combattez  comme  un  généreux  soldat:  et 
si  quelquefois  vous  succombez  par  fragilité, 
reprenez  un  courage  plus  grand ,  dans  l'espé- 
rance d'être  soutenu  par  une  grâce  plus  forte; 
et  gardez-vous  sur-tout  de  la  vaine  complai- 
sance et  de  l'orgueil . 

C'est  ainsi  que  plusieurs  s'égarent,  et  tom- 
bent dans  un  aveuglement  presque  incurable. 

Que  la  chute  de  ces  superbes  cpii  présu- 


»  Marc.  IV,  39.  —  »  Ps.  xxvi ,  i .  —  ^  Ibid.  5.-4  Ibid.  xviii, 
i5. 
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moient  follement  d'eux-mêmes  vous  soit  une 
leçon  continuelle  de  vigilance  et  d'humilité. 

RÉFLEXION. 

Les  plus  grands  saints  ont  éprouvé  ces  délaisse- 
ments du  bien-aimé.  Il  se  présentoit  à  eux,  jetoit 
un  rayon  de  lumière  dans  leurs  âmes,  les  rempllssoit 
de  joie,  puis  se  retiroit  tout-à-coup ,  les  abandonnant 
aax  regrets  de  son  absence  et  à  Timpuissance  de 
leurs  désirs.  Qui  pourra  me  développer  le  secret  de  ces 
mystérieuses  vicissitudes'?  dit  saint  Bernard.  Il  en 
faut  chercher  la  cause  dans  Famour  même  que  Dieu 
a  pour  nous,  et  dans  cette  foiblesse  de  notre  cœur, 
si  grande,  si  déplorable,  que  les  faveurs  trop  abon- 
dantes du  ciel  pourroient  devenir  pour  lui  une  occa- 
âon  de  péché.  Ce  foible  cœur  risqueroit  de  se  cor- 
rompre dans  le  repos  délicieux  où  elles  lauroient 
plongé,  si  ces  subites  privations,  rappelant  tout-à- 
coup  Vhomme  à  lui-même,  ne  le  portoient  à  sonder 
labyme  de  ses  misères ,  et  ne  lui  donnoient  tout  en- 
semble et  des  larmes  de  compassion  pour  ses  frères 
qui  ont  failli ,  et  des  larmes  de  repentir  pour  les  chutes 
que  lui-même  a  pu  faire.  Ainsi  s  éprouve  sa  charité  ; 

*  In  Gant  Sermon,  lxxiv. 
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ainsi  s'exerce  soa  humilité.  Il  apprend  ainsi  les  se- 
crets de  la  vie  intérieure  :  il  comprend  que  ce  n'est 
point  une  paix  telle  que  la  desiroit  sa  langueur  et  sa 
paresse,  mais  une  guerre  dans  laquelle  il  faut  être 
toujours  armé,  toujours  préparé  à  combattre;  que  le 
Dieu  qui  le  consoloit  doit  être  aimé  pour  lui-même, 
et  non  pour  les  dons  qu'il  nous  prodigue.  Et  lorsqu'il 
gémit  si  douloureusement  de  labsence  passagère  de 
son  céleste  époux ,  il  sent  encore  plus  vivement  com- 
bien il  est  affreux  d'en  être  pour  jamais  séparé. 


^0^^'^%t%,-%/^^^^/^'^m/^%/^%,'%/%/^^^f%i^/^%i^^/^'%f%/%,''%f^%/%/^^^/^^%^%f%' 


CHAPITRE  VIL 

Qu'il  faut  cacher  humblement  les  grâces  que  Dieu 

nous  fait 


I.  J.-C.  Mon  fils,  lorsque  la  grâce  vous  in- 
spire des  mouvements  de  piété,  il  est  meilleur 
pour  vous  et  plus  sûr  de  tenir  cette  grâce  ca-  . 
chée,  de  ne  vous  en  point  élever,  d'en  parler 
peu,  et  de  ne  pas  vous  exagérer  sa  grandeur; 
mais  plutôt  de  vous  mépriser  vous-même,  et 
de  craindre  une  faveur  dont  vous  étiez  in* 
digne. 

Il  ne  faut  pas  s'attacher  trop  à  un  sentiment, 
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qui  bientôt  peut  se  changer  en  un  sentiment 
contraire. 

Quand  la  grâce  tous  est  donnée,  songez 
œmbien  vous  êtes  pauvre  et  misérable  sans  la 
grâce. 

Le  progrès  de  la  vie  spirituelle  ne  consiste 
pas  seulement  à  jouir  des  consolations  de  la 
grâce;  mais  à  en  supporter  la  privation  avec 
humilité,  avec  abnégation,  avec  patience;  de 
sorte  qualors  on  ne  se  relâche  point  dans 
Texercice  de  la  prière,  et  qu'on  n abandonne 
aucune  de  ses  pratiques  accoutumées. 

Faites  au  contraire  tout  ce  qui  est  en  vous 
le  mieux  que  vous  pourrez,  selon  vos  lumières; 
et  ne  vous  négligez  pas  entièrement  vous- 
même,  à  cause  de  la  sécheresse  et  de  Fangoisse 
•  que  vous  sentez  en  votre  ame. 

2.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui,  au  temps  de 
l'épreuve,  tombent  aussitôt  dans  Fimpatience 
ou  le  découragement. 

Cependant  la  voie  de  f  homme  n*est  pas  tou^ 
jours  en  son  pouvoir  * .  C'est  à  Dieu  de  consoler 
et  de  donner  quand  il  veut,  autant  qu'il  veut, 


'  Jer.  X,  23. 
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et  à  qui  il  veut,  comme  il  lui  plaît,  et  non  da- 
vantage. 

Des  indiscrets  se  sont  perdus  par  la  grâce 

même  de  la  dévotion ,  parcequ'ils  ont  voulu 
faire  plus  quils  ne  pou  voient,  ne  mesurant 
point  leur  foiblesse,  mais  suivant  plutôt  Tim- 
pétuosité  de  leur  cœur  que  le  jugement  de  la 
raison . 

Et  parcequ'ils  ont  aspiré ,  dans  leur  pré- 
somption, à  un  état  plus  élevé  que  celui  où 
Dieu  les  vouloit,  ils  ont  promptement  perdu 
la  grâce. 

Ils  a  voient  placé  leur  demeure  dans  le  ciel, 
et  tout-à-coup  on  les  a  vus  pauvres  et  délaissés 
dans  leur  misère;  afin  que,  par  Thumiliation 
et  le  dénuement,  ils  apprissent  à  ne  plus  tenter 
de  s'élever  sur  leurs  propres  ailes,  mais  à  se 
réfugier  sous  les  miennes. 

Ceux  qiii  sont  encore  nouveaux  et  sans  ex- 
périence dans  les  voies  de  Dieu  peuvent  ai- 
sément s  égarer, et  se  briser  sur  les  écueils,  sik 
ne  se  laissent  conduire  par  des  personnes  pru- 
dentes. 

3.  Que  s'ils  veulent  suivre  leur  sentiment 
plutôt  que  de  croire  à  l'expérience  des  autres, 
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le  résultat  leur  en  sera  funeste,  si  toutefois  ils 
s  obstinent  dans  leur  propre  sens. 

Rarement  ceux  qui  sont  sages  à  leurs  yeux 
se  laissent  humblement  conduire  par  les  au- 
tres. 

Il  vaut  mieux  être  humble  avec  un  esprit  et 
des  lumières  bornées,  que  de  posséder  des  tré- 
sors de  science  et  de  se  complaire  en  soi- 
même* 

Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  peu  que  beau- 
coup, dont  vous  pourriez  vous  enorgueillir. 

Celui-là  manque  de  prudence ,  qui  se  livre 
tout  entier  à  la  joie,  oubliant  son  indigence 
passée  et  cette  chaste  crainte  du  Seigneur, 
qui  appréhende  de  perdre  la  grâce  reçue. 

C'est  aussi  manquer  de  vertu  que  de  se 
laisser  aller  à  un  découragement  excessif  au 
temps  de  l'adversité  et  de  l'épreuve,  et  d'avoir 
des  pensées  et  des  sentiments  indignes  de  la 
confiance  qu'on  me  doit. 

4.  Celui  qui,  durant  la  paix,  a  trop  de  sécu- 
rité, se  trouve  souvent,  pendant  la  guerre,  le 
plus  timide  et  le  plus  lâche. 

Si ,  ne  présumant  jamais  de  vous-même  , 

vous  saviez  demeurer  toujours  humble,  irio* 

i3 
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dérer  et  régler  les  mouvements  de  votre  esprit, 
vous  ne  tomberiez  pas  si  vite  dans  le  péril  et 
dans  le  péché. 

C'est  une  pratique  sage  que  de  penser,  du- 
rant la- ferveur,  à  ce  qu'on  sera  dans  la  priva- 
tion de  la  lumière. 

Et  quand  vous  en  êtes  en  effet  privé,  songez 
qu'elle  peut  revenir,  et  que  je  ne  vous  l'ai  re- 
tirée pour  un  temps  qu'en  vue  de  ma  gloire, 
et  pour  exciter  votre  vigilance. 

Souvent  une  telle  épreuve  vous  est  plus 
utile  que  si  tout  vous  succédoit  constamment 
selon  vos  désirs. 

Car,  pour  juger  du  mérite,  on  ne  doit  pas 
regarder  si  quelqu'un  a  beaucoup  de  visions 
ou  de  consolations  ;  ou  s'il  est  habile  dans  l'Écri- 
ture sainte;  ou  s'il  occupe  un  rang  élevé: 

Mais  s'il  est  affermi  dans  la  véritable  humi- 
lité, et  rempli  de  la  charité  divine:  s'il  cherche 
en  tout  et  toujours  uniquement  la  gloire  de 
Dieu;  s'il  est  bien  convaincu  de  son  néant;  s'U 
a  pour  lui-même  un  mépris  sincère ,  et  s'il  se 
réjouit  plus  d'être  méprisé  des  autres  et  hu- 
milié par  eux  que  d'en  être  honoré. 
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RÉFLEXION. 

Le  pieux  auteur  revient  sans  cesse  sur  le  précepte 
de  rhumilité,  parceque  Thomme  a  besoin  qu  on  le 
lui  rappelle  sans  cesse,  tant  l'orgueil  a  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  son  cœur.  Le  juste  même  est 
tenté  d'orgueil  :  il  existe  en  lui  un  secret  penchant 
à  présumer  de  ses  forces,  à  s'attribuer  le  bien  dont 
la  grâce  est  l'unique  principe.  Et  s'il  échappe  à  ce 
piège ,  un  orgueil  plus  déguisé  le  porte  à  se  complaire 
dans  les  dons  de  Dieu,  comme  s'il  étoit  assuré  de  ne 
les  jamais  perdre;  à  rechercher  avec  un  désir  inquiet 
les  faveurs  extraordinaires;  à  s'affliger  jusqu'au  trou- 
ble, lorsqu'il  est  privé  des  consolations  sensibles;  à 
repousser  le  mépris,  et  à  souffrir  impatiemment  tout 
ce  qui  peut  l'abaisser  aux  yeux  des  honmies.  On  ne 
sanroit  donc  trop  nous  entretenir  de  nos  misères  et 
de  notre  néant.  Notre  véritable  grandeur  est  de  con- 
noitre  que  nous  ne  sommes  rien;  notre  paix  est  de  le 
sentir,  pourvu  qu'en  même  temps  nous  connoissions 
le  réparateur  de  notre  nature,  celui  qui  seul  est 
notre  force,  notre  modèle  et  notre  vie;  et  qui, 
nous  donnant  à-la-fois  le  précepte  et  l'exemple,  a 
dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cceur  ' . 

*  Matt.  XI  y  29. 

i3. 
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CHAPITRE  yill. 

<^u'il  faut  s'anéantir  soi-même  devant  Dieu. 

I.  Le  F.  Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu, 
bien  que  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière  \  Si  je 
me  crois  quelque  chose  de  plus,  voilà  que  vous 
vous  élevez  contre  moi;  et  mes  iniquités  ren- 
dent un  témoignage  vrai  et  que  je  ne  puis 
contredire. 

Mais  si  je  m'abaisse,  si  je  m  anéantis,  si  je  me 
dé|X)uille  de  toute  estime  pour  moi-même,  et 
que  je  rentre  dans  la  poussière  dont  j  ai  été 
formé ,  votre  grâce  s'approchera  de  moi ,  et 
votre  lumière  sera  près  de  mon  cœur;  alors 
tout  sentiment  d'estime,  même  le  plus  léger, 
que  je  pourrois  concevoir  de  moi,  disparoîtra 
pour  jamais  dans  l'abyme  de  mon  néant. 

Là,  vous  me  montrez  à  moi-même,  vous  me 
faites  voir  ce  que  je  suis,  ce  que  j  ai  été,  jus^ 
qu'où  je  suis  descendu  :  car  je  ne  suis  rien^  et  je 
ne  le  savois  pas  ' . 

'  Ps.  Lxxii,  21.  *Gen.,  xviii,  27. 
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Si  vous  me  laissez  à  raoi-même,  que  suis-je? 
Rien  qu'infirmité;  mais,  dès  que  vous  jetez  un 
regard  sur  moi,  à  Tinstant  je  deviens  fort,  et  je 
suis  rempli  d'une  joie  nouvelle. 

Et  certes,  cela  me  confond  d'ëtonnement, 
que  vous  me  releviez  ainsi  tout  dun  coup,  et 
me  preniez  avec  tant  de  bonté  entre  vos  bras, 
moi  toujours  entraîné  par  mon  propre  poids 
vers  la  terre. 

2.  C'est  votre  amour  qui  opère  cette  mer- 
veille, qui  me  prévient  gratuitement,  qui  ne 
se  lasse  point  de  me  secourir  dans  mes  néces- 
sités, qui  me  préserve  des  plus  grands  périls, 
et,  à  vrai  dire,  me  délivre  de  maux  innombra- 
bles. 

Car  je  me  suis  perdu  en  m'aimant  d'un 
amour  déréglé  -,  mais  en  ne  cherchant  que 
vous,  en  n'aimant  que  vous,  je  vous  ai  trouvé, 
et  je  me  suis  retrouvé  moi-même,  et  l'amour 
m'a  fait  rentrer  plus  avant  dans  mon  néant. 

O  Dieu  plein  de  tendresse  !  vous  faites^  pour 
moi  beaucoup  plus  que  je  ne  mérite,  et  plus 
que  je  n'oserois  espérer  ou  demander. 

3.  Soyez  béni,  mon  Dieu,  de  ce  que,  tout  in^ 
digne  que  je  suis  de  recevoir  de  vous  aucune 
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grâce,  cependant  votre  bonté  généreuse  et  in- 
finie ne  cesse  de  faire  du  bien  même  aux  in- 
grats, et  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  éloignés  de 
vous. 

Ramenez-nous  à  vous,  afin  que  nous  soyons 
reconnoissants ,  humbles,  fervents,  parceque 
vous  êtes  notre  salut,  notre  vertu  et  notre 
force, 

RÉFLEXION. 

Notre  ennemi  le  plus  redoutable  et  qui  nous  presse 
le  plus,  c'est  Torgueil.  Au-dessus  de  notre  ame,  est 
Dieu ,  la  suprême  intelligence  et  le  souverain  bien  ;  au- 
dessous  ^  sont  les  objets  sensibles  dont  cette  ame  est 
touchée,  et  qui  lui  paroissent  aussi  des  biens.  La 
voilà  donc,  au  milieu  de  ces  deux  extrêmes,  à  une 
distance  également  infinie  de  Tun  et  de  lautre,  te- 
nant à  Dieu  par  sa  nature,  et  par  son  origine  au 
néant.  Qu  il  lui  plaise  d^abandonner  son  bien  éternel 
pour  ces  biens  périssables  qui  la  sollicitent,  sa  chute 
est  affreuse;  mais,  avant  d  arriver  jusqu'au  fond  de 
Fabyme ,  elle  se  regarde  :  et  se  voyant  comme  elle  est 
en  effet,  plus  parfaite  que  tout  ce  monde  matériel 
qui  Tentoure,  elle  tombe  et  abord  sur  elle-même*, 

»  De  Civit.  Dei.  xiv,  i3. 
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selon  lexcellente  remarque  de  saint  Augustin ,  et  de- 
vient ainsi  le  premier  objet  de  son  amour  et  de  ses 
complaisances.  G  est  là  lorgueil ,  source  de  tous  les 
vices,  de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  misères;  For- 
gneil,  qui  renonce  au  ciel,  que  repousse  la  terre, 
et  qui  n  a  plus  que  Tenfer  pour  refuge.  O  qu'il 
avoit  profondément  pénétré  dans  les  entrailles  de 
lliomme,  celui  qui  lui  a  prescrit  Thumilité  comme 
la  première  de  ses  lois!  Ne  sortons  donc  jamais,  de- 
vant Dieu,  de  cet  anéantissement  profond  qui  nous 
est  coDunandé  ;  opérons  ainsi  Tunion  incompréhen- 
sible de  l'extrême  puissance  et  de  l'extrême  foiblesse  ; 
soyons  humbles,  et  le  reste  nous  sera  donné  comme  par 
surcroîts 


CHAPITRE  IX. 

Qu'il  faut  rapporter  tout  à  Dieu  comme  à  notre 

dernière  fin. 


1.  Mon  fils,  je  dois  être  votre  fin  suprême 
et  dernière,  si  véritablement  vous  desirez  être 
heureux. 

'  Matt.  VI ,  33. 
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Cette  vue  purifiera  vos  affections,  qui  s'a- 
baissent trop  souvent  jusqu'à  vous  et  aux  créa- 
tures. 

Car,  si  vous  vous  recherchez  en  quelque 
chose,  aussitôt  vous  tombez  dans  la  langueur 
et  la  sécheresse . 

Rapportez  donc  principalement  tout  à  moi, 
|)arceque  c'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné. 

Considérez  chaque  bien  comme  découlaot 
du  souverain  bien;  et  songez  que  dès-lors  ils 
doivent  tous  remonter  à  moi  comme  à  leur 
origine. 

2.  En  moi,  comme  dans  une  source  intaris- 
sable, le  petit  et  le  grand,  le  pauvre  et  le  riche, 
puisent  leau  vive,  et  ceux  qui  me  servent  vo- 
lontairement et  de  cœur  recevront  grâce  sur 
grâce. 

Mais  celui  qui  cherchera  sa  gloire  hors  de 
moi,  ou  sa  jouissance  dans  un  autre  bien  que 
moi,  sa  joie  ne  sera  ni  vraie  ni  solide;  et  son 
cçeur  toujours  à  la  gêne,  toujours  à  l'étroit,  ne 
trouvera  que  des  angoisses. 

Ne  vous  attribuez  donc  aucun  bien ,  et  n'at- 
tribuez à  nul  homme  sa  vertu;  mais  rendez 
tout  à  Dieu,  sans  qui  l'homme  n'a  rien. 
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C'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné,  et  je  veux 
que  vous  vous  donniez  à  moi  tout  entier  :  j'exige 
avec  une  extrême  rigueur  les  actions  de  grâces 
qui  me  sont  dues. 

3.  Ceci  est  ia  vërité  qui  dissipe  la  vanité  de 
la  gloire. 

Là  où  pénètre  la  grâce  céleste  et  la  vraie  cha- 
rité il  n'y  a  plus  de  place  pour  l'amour-propre, 
ni  pour  l'envie  qui  torture  le  cœur. 

Car  l'amour  divin  subjugue  tout  et  agran- 
dit toutes  les  forces  de  l'ame. 

Si  vous  écoutez  la  sagesse,  vous  ne  vous  ré- 
jouirez qu'en  moi,  vous  n'espérerez  qu'en  moi, 
parceque  nul  n'est  bon  que  Dieu  seul,  à  qui, 
en  tout  et  par-dessus  tout,  est  due  à  jamais  la 
louange  et  la  bénédiction. 

RÉFLEXION. 

Oui ,  nous  devons  tout  rapporter  à  Dieu  comme  à 
notre  unique  fin ,  puisque  c'est  par  lui  seul  que  nous 
avons  commencé;  par  lui  seul  que  nous  conservons 
letre,  le  mouvement,  la  pensée.  Les  Anges  et  les 
hommes  puisent  également  dans  cette  source  iné- 
puisable la  lumière  et  la  vie,  et  tout,  sans  ce  grand 
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Dieu,  seroit  ténèbre  et  néant.  Que  fait  donc  la  créa- 
ture insensée  qui  se  complaît  et  s  admire  dans  sa 
puissance,  dans  son  industrie,  dans  ses  vertus 
mêmes  ?  Elle  a{][it ,  suivant  l'expression  de  Bossuet, 
â  la  manière  de  Dieu;  elle  imite  insolemment  la  pU^ 
nitude  de  ce  premier  Être.  Le  fleuve  est  à  moi,  dboit 
Pharaon,  et  je  me  suis  fait  moi-même  \  Voilà  que 
Dieu  le  frappe,  et  ce  n'est  plus  qu  un  cadavre,  donné, 
pour  être  leur  pâture,  aux  bêtes  féwces  et  aux  oiseaux 
du  Ciel*.  Ainsi  donc,  à  Dieu  seul  la  gloire;  à  nous 
la  honte  et  le  péché.  Tout  ce  que  nous  avons  de  bon 
appartenant  à  sa  grâce,  rendons-lui  ce  qui  lui  appar- 
tient; craignons  que  notre  ame  ne  soit  en  quelque 
sorte  violée  par  les  louanges  qu'on  lui  donne  :  Prenez 
garde,  dit  l'Évangile,  de  ne  faire  pas  vos  bonnes  (Buvres 
devant  les  hommes  pour  en  être  regardés^. 


CHAPITRE  X. 

Qu'il  est  doux  de  servir  Dieu  et  de  mépriser  le  monde. 

I .  Le  F.  Je  vous  parlerai  encore ,  Seigneur, 
et  je  ne  me  tairai  point.  Je  dirai  à  mon  Dieu, 

»  Ezech.  XXIX  ,3.  —  *  Ibid.  5.  —  ^  Matth.  vi ,  i,  6. 
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mon  Seigneur  et  mon  roi ,  assis  dans  les  hau- 
teurs des  cieux  : 

O  quelle  abondance  de  douceurs  vous  avez  ré-- 
servee  pour  ceux  qui  vous  craignent  *  !  Et  qu'est- 
ce  donc  pour  ceux  qui  vous  aiment;  pour  ceux 
qui  vous  servent  de  tout  leur  cœur? 

Elles  sont  vraiment  ineffables ,  les  délices 
dont  vous  inondez  ceux  qui  vous  aiment,  quand 
leur  ame  vous  contemple. 

Vous  m'avez  montré  principalement  en  ceci 
toute  la  tendresse  de  votre  amour  :  je  n'étois 
pas,  et  vous  m'avez  créé  ;  j'errois  loin  de  vous, 
vous  m'avez  ramené  pour  vous  servir,  et  vous 
m'avez  commandé  de  vous  aimer. 

2.  O  source  d'amour  éternel,  que  dirai-je  de 
vous? 

Comment  pourrai-je  vous  oublier,  vous  qui 
avez  daigné  vous  souvenir  de  moi,  lorsque 
déjà  épuisé,  consumé,  je  penchois  vers  la  mort. 

Votre  miséricorde  envers  votre  serviteur  a 
passé  toute  espérance;  et  vous  avez  répandu 
sur  lui  votre  grâce  et  votre  amour,  bien  au- 
delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  mériter. 

'  Ps.  XXX  ,  ao. 


2o4       l'imitation  de  jésos-christ. 

Que  vous  rendrai-je  pour  une  telle  feveur? 
Car  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  tout  quitter,  de 
renoncer  au  siècle  pour  embrasser  la  vie  reli- 
çieuse. 

Est-ce  faire  beaucoup  que  de  vous  servir, 
vous  que  doivent  servir  tou  tes  les  créatures? 

Cela  doit  me  sembler  peu  de  chose  ;  mais  ce 
qui  me  paroît  grand  et  merveilleux,  c'est  que 
vous  daigniez  agréer  le  service  d  une  créature 
si  pauvre  et  si  misérable,  et  l'admettre  parmi 
les  serviteurs  que  vous  aimez. 

3.  Tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  puis  con- 
sacrer à  votre  service,  est  à  vous. 

Et  néanmoins  prenant  pour  ainsi  dire  ma 
place,  vous  me  servez  plus  que  moi-même  je 
ne  vous  sers. 

Voilà  que  le  ciel  et  la  terre  ^  que  vous  avez 
créés  pour  le  service  de  l'homme ,  sont  devant 
vous,  et  chaque  jour  ils  exécutent  tout  ce  que 
vous  leur  avez  commandé. 

C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour 
l'homme  le  ministère  même  des  Anges. 

Mais  ce  qui  sur[)asse  tout,  vous  avez  daigné 
le  servir  vous-même ,  et  vous  avez  promis  de 
vous  donner  à  lui. 
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4.  Que  vous  rendrai-je  pour  tant  de  biens? 
Ah  !  si  je  pouvois  vous  servir  tous  les  jours  de 
ma  vie!  si  je  pouvois  même  un  seul  jour  vous 
servir  dignement! 

Il  est  bien  vrai  que  vous  êtes  digne  d'être 
servi  universellement,  digne  de  tout  honneur 
et  d'une  louange  éternelle. 

Vous  êtes  vraiment  mon  Seigneur,  et  je  suis 
votre  pauvre  serviteur,  qui  dois  vous  servir  de 
toutes  mes  forces,  et  ne  me  lasser  jamais  de 
vous  louer. 

Je  le  veux  ainsi,  je  le  désire  ainsi:  daignez 
suppléer  vous-même  à  tout  ce  qui  me  manque. 

5.  C'est  un  grand  honneur,  une  grande 
gloire  de  vous  servir  et  de  mépriser  tout  à  cause 
de  vous. 

Car  ils  recevront  des  grâces  abondantes,  ceux 
qui  se  courbent  volontairement  sous  votre  joug 
très  saint. 

Ils  seront  abreuvés  de  la  délectable  consola- 
tion de  l'Esprit  saint,  ceux  qui,  pour  votre 
amour,  auront  rejeté  tous  les  plaisirs  des 
sens. 

Ils  jouiront  d'une  grande  liberté  d'esprit , 
ceux  qui,  pour  la  gloire  de  votre  nom,  seront 
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entrés  dans  la  voie  étroite,  et  auront  renoncé  à 
toutes  les  sollicitudes  du  monde. 

6.  O  Faimable  et  douce  servitude  de  Dieu, 
dans  laquelle  Fliomme  retroui^e  la  vraie  liberté 
et  la  sainteté  ! 

O  saint  assujettissement  de  la  vie  religieuse 
qui  rend  Thomme  agréable  à  Dieu ,  égal  aux 
anges ,  terrible  aux  démons,  respectable  à  tous 
les  fidèles  ! 

O  esclavage  digne  à  jamais  d'être  désiré,  em- 
brassé ,  puisqu'il  nous  mérite  le  souverain  bien, 
et  nous  assure  une  joie  immorteUe  ! 

RÉFLEXION. 

Le  genre  humain,  dès  les  commencements,  se  di- 
vise en  deux  parts,  dont  Tune  appartient  au  monde, 
et  l'autre  est  la  société  des  enfants  de  Dieu  :  ceux-ci 
gouvernés  par  l'esprit ,  ceux-là  esclaves  de  la  chair 
et  des  plaisirs  sensuels.  Que  pourrions-nous  dire  du 
monde,  de  ses  afflictions,  de  ses  dégoûts,  que  ne 
sachent  aussi  bien  que  nous  ceux  qui  lui  sont  le  plus 
attachés?  Quant  à  celui  qui  craint  Dieu  et  qui  veut 
suivre  sa  loi ,  il  n'a  besoin  ni  de  la  peinture  des  éga- 
rements du  siècle,  ni  de  l'expérience  de  ses  misères 
pour  l'éviter  et  le  haïr  :  Jésus-Christ  nest  pas  du 
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monde;  il  na  pas  prié  pour  le  monde  * .  Cette  parole 
lai  suffit.  11  ira ,  loin  de  ce  monde ,  se  mettre  en  so- 
ciété de  prières  avec  son  Jésus  ;  s'unissant  au  Fils , 
il  s  unira  par  lui  au  Père ,  et  par  eux  à  toute  cette 
sainte  multitude  de  fidèles  qui  habitent  la  Jérusalem 
céleste,  et  qui  ne  sont  ensemble  qt^un  cœur  et  qu'une 
ame^.  Alors,  enivré  de  consolations,  d'espérances, 
de  douceurs  cfui  ne  peuvent  s  exprimer,  le  monde, 
plas  que  jamais,  lui  paroitra  ce  quil  est  en  effet  :  un 
séjour  d horreur  et  une  vaste  solitude^. 


CHAPITRE  XL 

Qu'il  faut  examiner  et  modérer  les  désirs  du  cœur. 

1.  J.-G.  Mon  fils,  il  faut  que  vous  appreniez 
beaucoup  de  choses  que  vous  ne  savez  pas  en- 
core assez. 

2.  Le  F.  Eh  quoi ,  Seigneur  ? 

3.  J.-C.  Vous  devez  soumettre  entièrement 
vos  désirs  à  ma  volonté ,  ne  point  vous  aimer 
vous-même,  et  ne  rechercher  en  tout  que  ce 
qui  me  plaît. 

'  Joann.  xvui,  16.  —  *  Act.  iv.  Sa.  —  ^  Deut.  xxxn,  10. 
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« 

Souvent  vos  désirs  s'enflamnient  et  vous 
emportent  impétueusement:  mais  considérez 
si  cette  ardeur  a  ma  gloire  pour  motif,  ou  votre 
intérêt  propre. 

Si  c'est  moi  que  vous  avez  en  vue,  vous  se- 
rez content,  quoi  que  j'ordonne;  mais  si  quel- 
que secrète  recherche  de  vous-même  se  cache 
au  fond  de  votre  cœur,  voilà  ce  qui  vous  abat 
et  vous  trouble. 

4.  Prenez  donc  garde  à  ne  vous  pas  trop  at- 
tacher à  des  désirs  sur  lesquels  vous  ne  m'avez 
point  consulté ,  de  peur  qu'ensuite  vous  ne  ve- 
niez à  vous  repentir,  ou  que  vous  éprouviez  du 
dégoût  pour  ce  qui  vous  avoit  plu  d'abord,  et 
que  vous  aviez  cru  le  meilleur. 

Car  tout  mouvement  qui  paroît  bon  ne  doit 
pas  être  aussitôt  suivi  ;  de  même  qu'on  ne  doit 
pas  non  plus  céder  sur-le-champ  à  ses  répu- 
gnances. 

Quelquefois  il  est  à  propos  de  modérer  le  zèle 
le  plus  saint  et  les  meilleurs  désirs,  de  peur 
qu'ils  ne  préoccupent  et  ne  distraient  votre  es- 
prit; ou  qu'en  les  suivant  indiscrètement,  vous 
ne  causiez  du  scandale  aux  autres  ;  ou  qu'enfin 
l'opposition  que  vous  y  trouverez,  ne  vous  jette 


II 
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vous-même  dans  le  trouble  et  dans  rabatte- 
ment. 

5.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  violence, 
et  résister  aux  convoitises  des  sens  avec  une 
grande  force,  sans  prendre  garde  à  ce  que  veut 
la  chair  et  à  ce  qu'elle  ne  veut  pas,  et  tra- 
vailler sur-tout  à  la  soumettre  à  l'esprit  malgré 
elle. 

Il  faut  la  châtier  et  l'asservir,  jusqu'à  ce  que, 
prête  à  tout,  elle  ait  appris  à  se  contenter  de 
peu,  à  aimer  les  choses  les  plus  simples,  et  à  ne 
jamais  se  plaindre  de  rien. 

RÉFLEXION. 

Que  sommes-nous  donc?  Quoi  I  notre  volonté  est- 
elle  si  inconstante,  notre  esprit  si  foible,  la  chair 
si  prompte ,  qu'il  y  ait  également  du  danger  pour 
nous  à  suivre  nos  premières  impressions ,  soit  pour 
foir  le  mal,  soit  pour  rechercher  le  bien?  Oui,  sans 
doute  ;  abandonnée  à  elle-même ,  notre  volonté  de- 
vient une  esclave  ;  ce  n'est  que  dans  son  entière  dé- 
pendance de  celle  de  Dieu  qu'elle  se  retrouve  libre 
et  agissante  :  là  où  est  l'ordre,  là  est  aussi  la  liberté. 
Quelle  nature  étrange  est  la  nôtre  !  Entourés  d'enne- 
mis, il  nous  est  plus  aisé  d'obtenir  de  Dieu  ce  que 

«4 
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nous  voulons,  quand  notre  volonté  est  confonne  à 
la  sienne ,  que  de  former  sans  lui  la  moindre  vo- 
lonté. Dieu ,  dit  saint  Augustin,  a  formé  F  homme  avec 
[usage  de  son  libre  arbitre;  animal  terrestre^  mais 
digne  du  ciel  y  iil  sait  s  attacher  à  son  Créateur  \ 


'%^%/%  ■%/%/^'%t^/%  ■«/%>%<%«« '^  «/•^V«^/V^^/V%«*/^'«/«/%«<*A^/V«>'»^^%'«/«^%»«^tf«'«^«/V^^^^^«« 


CHAPITRE  XII. 

QuHl  faut  s'exercer  à  la  patience ,  et  lutter  contre 

ses  passions. 

£.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  je  vois  com- 
bien la  patience  m  est  nécessaire  ;  car  cette  vie 
est  pleine  de  contradictions. 

Elle  ne  peut  jamais  être  exempte  de  douleur 
et  de  guerre,  quoi  que  je  fasse  pour  avoir  la 
paix. 

2.  J.-C.  Il  en  est  ainsi,  mon  iils ;  mais  je  ne 
veux  pas  que  vous  cherchiez  une  paix  telle  que 
vous  n'ayez  ni  tentations  à  vaincre,  ni  contra- 
riétés à  souffrir. 

Croyez  au  contraire  avoir  trouvé  la  paix, 

■  De  Civit.  Dei.  xx.ii. 
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lorsque  vous  serez  exercé  par  beaucoup  de  tri- 
bulations et  éprouvé  par  beaucoup  de  tra- 
verses. 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  supporter 
tant  de  souf&ances,  comment  supporterez- 
vous  le  feu  du  purgatoire? 

Afin  donc  d'éviter  des  supplices  éternels,  ef- 
fiMTcez-vous  d'endurer  pour  Dieu ,  avec  patience, 
les  maux  présents. 

Pensez-vous  que  les  hommes  du  siècle  n'aient 
rien  ou  que  peu  de  chose  à  souffrir?  C'est  ce 
que  vous  ne  trouverez  pas,  même  en  ceux  qui 
semblent  environnés  de  plus  de  délices. 

3.  Mais  ils  ont,  dites-vous,  des  plaisirs  en 
abondance,  ils  suivent  toutes  leurs  volontés  ;  et 
ainsi  ils  sentent  peu  le  poids  de  leurs  maux. 

Soit,  je  veux  qu'ils  aient  tout  ce  qu'ils  dési- 
rent: combien  cela  durera-t-il  ? 

Voilà  que  les  riches  du  siècle  s'évanouiront 
comme  de  la  fumée,  et  il  ne  restera  pas  même 
un  souvenir  de  leurs  joies  passées. 

Et,  durant  leur  vie  même,  ils  ne  s'y  repo- 
sent pas  sans  amertume,  sans  ennui  et  sans 
crainte. 

Car  souvent,  là  même  où  ils  se  promettoient 

i4. 
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la  joie,  ils  rencontrent  le  châtiment  et  la  dou- 
leur; et  avec  justice,  puisqu^il  est  juste  que  la- 
merturae  et  Tignominie  accompagnent  les  plai- 
sirs qu'ils  cherchent  dans  le  désordre. 

4.  O  que  tous  ces  plaisirs  sont  courts,  qu'ils 
sont  faux,  criminels,  honteux! 

Et  cependant  ces  malheureux,  enivrés  et 
aveugles,  ne  le  comprennent  point;  mais,  sem- 
blables à  des  animaux  sans  raison ,  ils  exposent 
leur  ame  à  la  mort,  pour  quelques  jouissances 
misérables  dans  une  vie  qui  va  finir. 

Pour  vous,  mon  fils,  ne  suivez  pas  vos  con* 
voitises,  et  détacheZ'-vous  de  votre  volonté.  Mettez 
vos  délices  dans  le  Seigneur  y  et  il  vous  accordera 
ce  que  votre  cœur  demande  ' . 

Si  vous  voulez  goûter  une  véritable  joie,  et 
des  consolations  abondantes,  méprisez  toutes 
les  choses  du  monde,  repoussez  toutes  les  joies 
terrestres,  et  je  vous  bénirai,  je  verserai  sur 
vous  mes  inépuisables  consolations. 

Plus  vous  renoncerez  à  celles  que  donnent  les 
créatures,  plus  les  miennes  seront  douces  et 
puissantes. 

'  Ecc.  XVIII,  3o.  Ps.  XXXVI,  4- 
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Mais  vous  ne  les  goûterez  point  sans  avoir 
auparavant  ressenti  quelque  tristesse,  sans 
avoir  travaillé ,  combattu. 

Une  mauvaise  habitude  vou$  arrêtera,  mais 
vous  la  vaincrez  par  une  meilleure. 

La  chair  murmurera ,  mais  elle  sera  contenue 
par  la  ferveur  de  l'esprit 

L antique  serpent  vous  sollicitera,  vous  exer- 
cera, mais  vous  le  mettrez  en  fuite  par  la 
prière  ;  et,  en  vous  occupant  sur-tout  d'un  tra- 
vail utile,  vous  lui  fermerez  l'entrée  de  votre 
ame. 

RÉFLEXION. 

Les  joies  du  monde  sont  insensées ,  parcequ'elles 
s^élévent  sur  le  néant;  ses  douleurs  sont  accablantes, 
parcequ  elles  sont  inconsolables  et  désespérées.  Puis- 
cpie  le  monde  lui-même,  qui  est  condamné  à  périr, 
souffre,  et  que  Dieu  n'a  pas  voulu  lui  laisser,  sans 
d'amères  compensations,  quelques  courts  moments 
de  coupables  et  funestes  voluptés,  la  voie  qui  con- 
duit à  la  vie  et  aux  biens  impérissables;  doit-elle 
être  plus  large,  plus  facile;  et  un  si  grand  triomphe 
se  peut-il  remporter  sans  un  combat  qui  lui  soit 
proportionné?  ^on  :  tout  est  souffrance  dans  ce  lieu 
dexil;  depuis  que  le  péché  en  a  pris  possession,  la 
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terre  est  devenue  une  vallée  de  larmes  '  ;  le  juste  ne 
peut  aussi  la  traverser  qu  au  milieu  d'afflictions  qui, 
pour  ne  point  ressembler  à  celles  du  pécheur ,  n  en 
sont  pas  moins  de  dures  afflictions;  et  le  juste  cesse 
de  l'être  s'il  ne  les  accepte  avec  joie.  Quoi!  ilfalbit 
que  le  Christ  souffrit  pour  entrer  dans  sa  gloire*;  il 
le  falloit;  et  nous,  misérables  vers  de  terre,  appelés 
au  partage  de  cette  gloire  immortelle ,  nous  pourrions 
balancer  un  moment  à  partager  de  même  ses  dou- 
leurs, à  porter  sa  croix,  à  imiter  son  courage  et  sa 
résignation?  Qui  nous  soutiendra  dans  ces  épreuves? 
Lui-même ,  sa  grâce  :  pouvons-nous  en  douter?  Ce 
qu'il  commande,  il  fournit  toujours  les  moyens  de 
l'exécuter.  Celui  qui  est  toute  justice  et  toute  mi- 
séricorde peut  exiger  de  nous  des  choses  difficiles  et 
pénibles;  mais.ce  qui  est  tout-à-fait  impossible ,  il  ne 
nous  le  demandera  jamais. 

*  Ps.  LXXXIII,  7.  —  *  Luc.  XXIV,  7. 
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CHAPITRE  XIII. 

Qu'il  faut  obéir  humblement  à  l'exemple  de 

Jésus-Christ. 


1 .  J.-C.  Mon  fils,  celui  qui  cherche  à  se  sous- 
traire à  lobéissance  se  soustrait  à  la  grâce:  et 
celui  qui  veut  posséder  seul  quelque  chose 
perd  ce  qui  est  à  tous. 

Quand  on  ne  se  soumet  pas  volontairement 
et  de  bon  cœur  à  son  supérieur,  c'est  une  mar- 
que que  la  chair  n  est  pas  encore  pleinement 
assujettie,  mais  que  souvent  elle  murmure  et  se 
révolte. 

Apprenez  donc  à  obéir  avec  promptitude  à 
vos  supérieurs,  si  vous  desirez  dompter  votre 
chair. 

Car  lennemi  du  dehors  est  bien  plus  vite 
vaincu  quand  ITiomme  n  a  pas  la  guerre  au- 
dedans  de  soi. 

L'ennemi  le  plus  terrible  et  le  plus  dange- 
reux {X)ur  votre  ame  c'est  vous,  lorsque  vous 
êtes  divisé  en  vous-même. 


.♦ 
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Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  mépriser 
sincèrement ,  si  vous  voulez  triompher  de  la 
chair  et  du  sang. 

L  amour  désordonné  que  vous  avez  encore 
pour  vous-mêpie,  voilà  ce  qui  vous  fait  crain- 
dre de  vous  abandonner  sans  réserve  à  la  vo- 
lonté des  autres. 

2.  Est-ce  dpnc  cependant  un  si  grand  efibrt, 
que  toi,  poussière  et  néant,  tu  te  soumettes  à 
Fhomme  à  cause  de  Dieu;  lorsque  moi,  le  Tout- 
Puissant,  moi ,  le  Très-Haut ,  qui  ai  tout  fait  de 
rien ,  je  me  suis  soumis  humblement  à  rhomme 
à  cause  de  toi? 

Je  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  dernier 
de  tous ,  afin  que  mon  humilité  t  apprît  à  vain* 
cre  ton  orgueil. 

Poussière,  apprends  à  obéir;  apprends  à 
t'humilier,  terre  et  limon ,  à  t^abaisser  sous  les 
pieds  de  tout  le  monde. 

Apprends  à  briser  ta  volonté  et  à  ne  refuser 
aucune  dépendance. 

3.  Enflamme-toi  de  zèle  contre  toi-même,  et 
ne  souffre  pas  que  le  moindre  orgueil  vive  en 
toi  ;  mais  fais-toi  si  petit,  et  mets-toi  si  bas,  que 
tout  le  monde  puisse  marcher  sur  toi,  et  te  fou- 
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1er  aux  pieds,  comme  la  boue  des  places  pu- 
bliques. 

Fils  du  néant,  qu  as-tu  à  te  plaindre?  pécheur 
couvert  d'ignominie,  qu'as- tu  à  répondre,  quel- 
que reproche  qu'on  t'adresse,  toi  qui  as  tant  de 
fois  offensé  Dieu,  tant  de  fois  mérité  l'enfer? 

Mais  ma  bonté  ta  épargné ,  parceque  ton 
ame  a  été  précieuse  devant  moi  ;  je  ne  t'ai  point 
délaissé,  afin  que  tu  connusses  mon  amour,  et 
que  mes  bienfaits  ne  cessassent  jamais  d'être 
présents  à  ton  cœur  ;  afin  que  tu  fusses  toujours 
prêt  à  te  soumettre,  à  tliumilier,  et  à  souffrir 
les  mépris  avec  patience. 

RÉFLEXION. 

U  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  d'exiger  de  nous 
lobéissance:  ni  un  homme,  quel  quHl  puisse  être, 
ni  même  un  ange,  n  ont  le  droit  de  se  faire  obéir ,  lors- 
qu'ils nous  conunandent ,  s'ils  n  ont  reçu  ce  droit  de 
celui-là  seul  à  qui  appartient  le  commandement.  Mais 
aussi,  dès  que  Dieu  a  institué  les  puissances,  c'est  se 
mettre  en  révolte  contre  lui-même  que  de  désobéir. 
O  que  l'orgueilleux  est  à  plaindre  de  ne  pas  com- 
prendre ces  choses ,  et  de  voir  de  la  honte  dans  la 
dépendance  où  il  se  trouve  d'une  créature  conune 


21 8       l'imitation  de  Jésus-christ. 

lui>^  parceque  son  intelligence  stupide,  s'arrétantà 
ces  grossières  apparences ,  n  a  pas  la  force  de  re- 
monter jusqu'au  Créateur!  S'il  le  pouvoit,  ce  qui  fait 
sa  honte  deviendroit  sa  gloire.  Mes  frères  y  disoit 
TApôtre,  Jésus-Christ^  par  les  souffrances qu  il avouh 
endurer  y  nous  a  enseigné  l^obéissance  *  ;  semblable  à 
[agneau  sous  la  main  qui  le  tond,  il  est  allé  à  la  mort 
sans  une  seule  plainte^.  C'est  qu'il  falloit  que  la  vo- 
lonté  de  son  Père  s'accomplît,  et  non  la  sienne^. 
Voilà  l'admirable  modèle  qui  nous  est  offert  :  si 
nous  ne  Timitons,  nous  ignorons  notre  vraie  gran- 
deur, notre  vraie  liberté  ;  et,  quoi  que  nous  puissions 
faire,  ce  sera  une  nécessité  pour  nous  de  devenir 
les  esclaves  des  hommes,  et  ensuite  des  démons, 
pour  n'avoir  pas  voulu  être  les  serviteurs  de  Dieu. 


CHAPITRE  XIV. 

Qu'il  faut  considérer  les  secrets  jug;ements  de  Dieu,  pour  ne 
pas  s'enorgueillir  du  bien  qu'on  fait. 

I  é  Le  F.  Vous  faites  tonner  sur  moi  vos  juge- 
mients ,  Seigneur ,  et  tous  mes  os  ont  tremblé  d'é- 

'  Heb.  V,  8.  —  *  Act.  Vin  ,3a.  —  ^  Luc.  xxii ,  1^2. 
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pouvante,  et  mon  ame  est  dans  une  profonde 
terreur. 

Interdit,  e£ïrayé,  je  considère  que  les  deux  ne 
sont  pas  purs  à  vos  yeux  ' . 

Si  vous  avez  trouvé  le  mal  dans  vos  anges  *  > 
et  si  vous  ne  les  avez  pas  épargnés,  que  sera-ce 
de  moi? 

Les  étoiles  sont  tombées  du  cieP  :  moi,  pous- 
sière, que  dois-je  donc  attendre? 

Des  hommes  dont  les  œuvres  paroissoient 

louables  sont  tombés  aussi  bas  qu  on  puisse 

tomber,  et  j  ai  vu  ceux  qui  se  nourrissoient  du 

pain  des  anges  faire  leurs  délices  de  la  pâture 

^  des  pourceaux. 

n*     2.  Il  nest  donc  point  de  sainteté.  Seigneur, 
si  vous  retirez  votre  main  j 

Point  de  sagesse  qui  soit  utile,  si  vous  ne  la 
dirigez  pas; 

Point  de  force  qui  soit  de  secours ,  si  vous 
cessez  de  la  soutenir; 

Point  de  chasteté  assurée,  si  vous  n'en  pre- 
nez la  défense  ; 

Point  de  vigilance  qui  nous  serve,  si  vous  ne 
veillez  vous-même  pour  nous. 

«  Job.  XV,  i5.  —  *  Ibid,  IV,  iB.  —  ^  Apoc.  vi,  i3. 
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Laissés  à  nous-mêmes,  nous  enfonçons  dans 
les  flots  et  nous  périssons  :  venez-vous  à  nous, 
nous  nous  relevons  et  nous  vivons. 

Car  nous  sommes  chancelants,  mais  vous 
nous  affermissez^  nous  sommes  tiédes,  mais 
vous  nous  enflammez. 

3.  O  que  je  dois  avoir  d'humbles  et  basses 
pensées  de  moi-même!  que  je  dois  estimer  peu 
ce  qui  paroît  de  bien  en  moi  ! 

O  que  je  dois  m  abaisser  profondément,  Sei- 
gneur, devant  vos.  jugements  impénétrables, 
où  je  me  perds  comme  dans  un  abyme,  et  vois 
que  je  ne  suis  rien  que  néant  et  un  pur  néant! 

O  poids  immense!  ô  mer  sans  rivages,  où  je 
ne  retrouve  rien  de  moi,  où  je  disparois  comme 
le  rien  au  milieu  du  tout  ! 

Où  donc  l'orgueil  se  placera-t-il  ?  oîi  la  con- 
fiance en  sa  propre  vertu  ? 

Toute  vanité  s'éteint  dans  la  profondeur  de 
vos  jugements  sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous? 
L argile  s'élèvera-t-elle  contre  celui  qui  Fa  for- 
mée'? 

'  Is.  XXIX,  16. 


K 
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Comment  celui  dont  le  cœur  est  vraiment 
soumis  à  Dieu  pourroit-il  s'enfler  d  une  louange 
vaine? 

Le  monde  entier  ne  sauroit  inspirer  d'or- 
gueil à  celui  que  la  vérité  a  soumis  à  son  em- 
pire; et  jamais  il  ne  sera  ému  des  applaudisse- 
ments des  hommes,  celui  dont  toute  l'espé- 
rance est  affermie  en  Dieu. 

Car  ceux  qui  parlent  ne  sont  rien  ;  ils  s'éva- 
nouiront avec  le  bruit  de  leurs  paroles  :  mais 
la  vérité  du  Seigneur  demeure  éternellement  * . 

RÉFLEXION. 

Dieu  seul  est  puissant  ;  son  bras  est  par-tout.  Si  je 
monte  au  ciel,  dit  le  Psalmiste,  vous  y  êtes;  si  je  des^ 
cends  au  fond  des  enfers,  je  vous  y  trouve*.  Il  est 
seul  sage  :  toute  sagesse  vient  de  lui;  elle  a  été  avec  lui 
devant  tous  les  siècles  y  et  y  sera  à  jamais^.  Dieu  seul 
est  saint  ;  toute  sainteté  découle  encore  de  lui  ;  et 
voilà  pourquoi  il  est  dit  :  Dieu  est  admirable  dans 
ses  saints^.  Puisqull  a  seul  toutes  les  perfections,  la 
gloire  lui  appartient  donc  uniquement  comme  tout 
le  reste;  et  nous  apprenons,  en  effet,  que  toute 

*  Ps.  CXVI,  2.  —  >  Ps.  CXXXVUI,  7.  —  ^  PrOV.  VIII,  23.  — 

*  Ps.  Lxvii ,  36. 
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créature  qui  s'élève  devant  Irà  est  abominable  à  ses 
yeux.  De  là  cette  prp£ondeur  de  ses  jugements  que 
nous  ne  pouvons  comprendre.  Nous  voyons  les  ac- 
tions des  hommes  :  elles  sont  bonnes  en  apparence  ; 
mais  cet  œil  qui  voit  tout  a  déjà  pénétré  jusqu'au 
fond  de  leur  cœur.  Il  y  a  découvert  l'orgueil  caché 
dans  les  plus  secrets  abymes  de  ces  cœurs  hypocrites; 
et  celui  qui  nous  sembloit  un  ange  n'est  plus  pour 
lui  qu'un  réprouvé.  Humilions-nous  donc  :  tout 
notre  salut  est  dans  l'humilité.  C'est  la  première 
leçon  que  nous  a  donnée  le  Fils ,  descendu  du  sein 
de  son  Père  pour  vaincre  l'orgueil ,  en  s'abaissant 
jusqu'à  se  faire  homme,  parceque  l'homme  avoit  osé 
se  faire  Dieu.  Si  vous  nétes  semblables  à  des  enfants, 
dit-il,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des 
cieux\ 

■  Matt.  XVIII,  3. 
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CHAPITRE  XV. 

De  ce  que  nous  devons  dire  et  faire,  quand  il  s'ëléye 

quelque  désir  en  nous. 

I .  J.-C.  Mon  fils,  dites  en  toute  cho^e  :  Sei- 
gneur^ quil  soit  ainsi,  si  c'est  votre  volonté. 
Seigneur,  que  cela  se  fasse  en  votre  nom,  si 
vous  devez  en  être  honoré. 

Si  vous  voyez  que  cela  me  soit  bon,  si  vous 
jugez  que  cela  me  soit  utile ,  alors  donnez-lçr 
moi ,  afin  que  j  en  use  pour  votre  gloire. 

Mais  si  vous  savez  que  cela  me  nuira  ou  ne 
servira  point  au  salut  de  mon  ame,  éloignjez 
de  moi  ce  désir.. 

Car  tout  désir  n  est  pas  de  FEsprit  saint , 
même  lorsqu'il  paroît  bon  et  juste  à  Thon^me. 

U  est  difficile  de  discerner  avec  certitude  si 
cest  Fesprit  bon  ou  mauvais  qui  vous  porte  à 
désirer  ceci  ou  cela ,  ou .  même  votre  esprit 
propre. 

H  s'est  trouvé  à  la  fin  que  plusieurs  étoient 
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■  s, 

dans  rUlusion,  qui  sembloient  d'abord  être 
conduits  par  le  bon  esprit. 

2.  Ainsi  tout  ce  qui  se  présente  de  désirable 
à  votre  esprit,  vous  devez  le  désirer  toujours, 
et  le  demander  avec  une  grande  humilité  de 
cœur,  et  sur-tout  avec  une  pleine  résignation, 
vous  abandonnant  à  moi  sans  réserve,  et  di- 
sant: 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux  ;  que 
ceci  ou  ce\û  se  fasse  comme  vous  le  voudrez. 

Donnez  ce  que  vous  voulez,  autant  que  vous 
le  voulez,  et  quand  vous  le  voulez. 

Faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira ,  selon  ce 
que  vous  savez  être  bon,  et  pour  votre  plus 
grande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voudrez,  et  disposez  ab- 
solument de  moi  en  toutes  choses. 

Je  suis  dans  votre  main ,  tournez-moi,  et  re- 
tournez-moi en  tout  sens ,  à  votre  gré. 

Voilà  que  je  suis  prêt  à  vous  servir  en  tout; 
car  je  ne  désire  point  vivre  pour  moi,  mais 
pour  vous  seul  :  heureux  si  je  le  pouvois  digne- 
ment et  parfaitement  ! 
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PRIÈRE 

POUB  DEMANDER   A   DIEU   LA   GRACE   d'aCCOMPLIR 

SA   VOLONTÉ. 

I.  Le  F.  Accordez-moi,  ô  bon  Jésus,  votre 
grâce:  qu'elle  soit  en  moi  y  qu'elle  agisse  avec 
fnoi\  et  quelle  demeure  avec  moi  jusqu'à  la 
fin. 

Faites  que  je  désire  et  veuille  toujours  ce  qui 
vous  est  le  plus  agréable ,  et  ce  que  vous  aimez 
le  plus. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne  ;  et  que  ma 
volonté  suive  toujours  la  vôtre,  et  jamais  ne 
s'en  écarte  en  rien. 

Qu'uni  à  vous,  je  ne  veuille  ni  ne  puisse 
vouloir  que  ce  que  vous  voulez;  et  qu'il  en  soit 
ainsi  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas. 

Donnez-moi  de  mourir  à  tout  ce  qui  est  du 
monde ,  et  d'aimer  à  être  oublié  et  méprisé  du 
siècle  à  cause  de  vous. 

Faites  que  je  me  repose  en  vous  par-dessus 
tout  ce  qu'on  peut  désirer,  et  que  mon  cœur 
ne  cherche  sa  paix  qu'en  vous. 

'  Sap.  IX,  lo. 

iS 
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Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur,  son 
unique  repos  :  hors  de  Vous ,  tout  pèse  et  in- 
quiète. Dans  cette  ^paix ^  c  est-à-dire  en  vous 
seul,  éternel  et  souverain  Dieu,  je  dormirai  et 
je  me  reposerai'.  Ainsi  soit-il. 

HÉFLEXION. 

\ 

Puisque  rien  ici-bas  ne  peut  contenter  les  daih 

infinis  deùotre  coeur,  n  est-ce  pas  une  foKe  qtie'dy 
arrêter  ces  désirs? 'Élevons-les  vers  -Dieu,  ({ni  ièiA 
peut  éternellement  les  satisfaire,  sans  jamais  les  ras- 
sasier; détachons-les  en  même  temps  de  ces  biens 
périssables;  et  s'il  en  est  qui  ne  soient  en  eux- 
*  mêmes  ni  haïssables  ni  dangereux ,  usons-«n  quadd 
ils  se  présentent;  mais,  en  cela  comme  dans  tout  le 
reste ,  sans  estime ,  sans  empressement ,  sans  affection, 
rapportant  tout  à  Dieu;  et,  soit  qu*il  nous  les  donne, 
soit  qull  nous  les  ôte,  toujours  tranqtdlles,  soumis 
et  résignés.  Que  votre  volonté  soit  faite^  et  non  la 
mienne  %  a  dit  notre  divin  modèle  :  imitons-le  âàns 
cet  entier  abandon  de  lui-même,  et,  dès  ce  monde, 
nous  aurons  la  paix. 

'  Ps.  IV,  lo.  —  *  Matt.  Xi VI,  4'*- 
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CHAPITRE  XVI. 

Qu'on  ne  doit  chercher  qu'en  Dieu  la  vraie  consolation. 

I.  Le  F.  Tout  ce  que  je  puis  désirer  ou  ima- 
giner pour  ma  consolation,  je  ne  ]  attends  point 
ici,  mais  dans  lavenir. 

Quand  je  possèderois  seul  tous  les  biens  du 
monde,  quand  je  jouirois  seul  de  toutes  ses  dé- 
Kces,  il  est  certain  que  tout  cela  ne  dureroit 
pas  long-temps. 

Ainsi,  mon  ame,  tu  ne  peux  trouver  de  sou- 
lagement véritahle  et  de  joie  sans  mélange 
qu'en  Dieu ,  qui  console  les  pauvres  et  relève 
les  bumbles. 

Attends  un  peu,  mon  ame,  attends  la  divine 
promesse,  et  tu  posséderas  dans  le  ciel  tous  les 
biens  en  abondance. 

Si  tu  recherches  trop  avidement  les  biens 
présente,  tu  perdras  les  biens  éternels  et  cé- 
lestes. 

Use  des  uns  et  désire  les  autres. 

i5. 
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AucuD  bien  temporel  ne  sauroit  te  rassasier, 
parceque  tu  n'as  point  été  créée  pour  en  jouir. 

2.  Quand  tu  possêderois  tous  les  biens  créés, 
ils  jie  pourroient  te  rendre  ni  heureuse  ni  con- 
tente :  en  Dieu,  qui  a  tout  créé,  en  lui  seul  est 
ta  félicité  et  tout  ton  bonheur. 

Bonheur  non  pas  tel  que  se  le  fijpirent  et 
que  le  souhaitent  les  amis  insensés  du  monde; 
mais  tel  que  l'attendent  les  vrais  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  et  tel  que  le  g^oûtent  quelquefois 
par  avance  les  âmes  pieuses  et  les  coeurs  purs, 
dont  Ventretien  est  dans  le  ciel  * . 

Toute  consolation  humaine  est  vide  et  dure 
peu. 

La  vraie,  la  douce  consolation  est  celle  que 
la  vérité  fait  sentir  intérieurement. 

L'homme  pieux  porte  avec  lui  par-tout  Jé- 
sus, son  consolateur,  et  lui  dit  :  Seigneur  Jésus, 
soyez  près  de  moi  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers 
privé  de  toute  consolation  humaine. 

VX  si  la  vôtre  me  manque  aussi,  que  votre 
volonté  et  cette  juste  épreuve  me  soient  une 
consolation  au-dessus  de  toutes  les  autres. 

'  Philipp.  III,  sto. 
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Car  vous  ne  serez  pas  toujours  irrité  y  et  vos 
menaces  ne  seront  point  éternelles  * . 

RÉFLEXION. 

Revenons  sans  cesse  à  ces  dernières  et  si  douces 
paroles  que  Jésus-Cbrist  dit  à  ses  disciples  au  mo- 
ment de  les  quitter:  Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous 
donne  ma  paix;  ne  craignez  point,  ne  soyez  point 
troublés^.  Vous  diriez,  selon  la  belle  expression  de 
Bossuet,  qu'à  coups  redoublés  il  veuille  faire  péné- 
trer cette  paix  dans  leurs  cœurs.  Cependant  ils  s'af- 
fligent parcequHl  s  en  va  :  alors  il  leur  promet  un 
consolateur,  ]'Esprit  saint  dont  ils  seront  remplis , 
qui  leur  apprendra  des  choses  nouvelles ,  des  choses 
qu'ils  n'eussent  pu  porter  dabord^:  que  la  terre  est 
un  exil  et  le  ciel  leur  véritable  patrie;  que  les  con- 
solations du  monde  sont  un  néant,  et  un  tel  néant, 
qu'elles  ne  valent  pas  ses  souffrances;  que  Dieu 
seul  doit  être  la  consolation  du  chrétien ,  et  encore 
sa  force,  sa  joie,  son  espérance ,  comme  il  est  son 
unique  salut;  qu'il  faut  mépriser  tout  le  reste.  Si 
Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous^?  disoient 
alors  ces  mêmes  disciples,  d'abord  si  abattus  et  si 

*  Ps,  cil,  9.  —  *  Joann.  xiv,  27.  —  ^  Ibid.  xvi,  la.  — 
^  Rom.  VIII,  3i. 
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découragés.  Disons  de  même,  car  Dieu  est  avec 
nous,  comme  il  étoitaveo  eux;  et  nous  sommes  aussi 
les  disciples  de  Jésus<2hrist 


*^>^%'''%/*^%'\^^i/\^^^^/%^^  %^%/%'%f%/%)^/m/^%/9^^^^»/%^/^^ 


CHAPITRE  XVII. 

Qu'il  faut  remettre  à  Dieu  le  soin  de  ce  cpii  nous  regarde. 

1 .  J.-G.  Mon  fils,  laissez-moi  agir  avec  vous 
comme  il  me  plaît,  car  je  sais  ce  qui  vous  est 
bon. 

Vos  pensées  sont  celles  de  Thomme ,  et  vos 
sentiments  sont,  en  beaucoup  de  choses,  con- 
formes aux  penchants  de  son  cœur. 

2.  Le  F.  Il  est  vrai,  Seigneur;  vous  prenez 
de  moi  beaucoup  plus  de  soin  que  je  n  en  puis 
prendre  moi-même. 

Il  est  menacé  dune  prompte  chute,  celui 
qui  ne  s  appuie  pas  uniquement  sur  vous. 

Pourvu,  Seigneur,  que  ma  volonté  demeure 
droite,  et  qu  elle  soit  affermie  en  vous,  faites 
de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  car  tout  ce  que 
vous  ferez  de  moi  ne  peut  être  que  bon. 

Si  vous  voulez  que  je  sois  dans  les  ténèbres, 
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soyez  béni^  et  si  vous  voulez  que  je  sois  dans 
la  lumière,  soyez  encore  béni. 

Si  vous  daignez  me  consoler,  soyez  béni*,  et 
sî  vous  YO}jàez  que  j'épi^ouve  des  tribulations, 
soyez  égalemen,t  toujours  béni. 

3.  J.-C.  Mon  fils,  cest  ainsi  que  vous  devez 
être ,  si  vous  voulez  ne  pas  vous  séparer  de  moi. 

Il  faut  que  vous  soyez  préparé  à  la  souflrance 
autant  quà  la  joie,  au  dénuement  et  à  la  pau- 
vreté autant  qu  aux  richesses  et  à  ryx>ndance. 

4.  Le  F.  Seigneur,  je  soufFrirar  volontiers 
pour  vous  tout  ce  que  vous  voudrez  qui  vienne 
sur  moi. 

Je  veux  recevoir  indifféremment,  de  votre 
main,  le  bien  et  le  mal,  les  douceurs  et  les 
amertuines,  l^a  joie  et  la  tristesse,  et  vous  ren- 
dre gvsLce  de  tout  ce  qui  m'arriyera. 

Préservez-moi  à  jamais  de  tout  péché,  et  je  . 
ne  craindrai  ni  la  mort  ni  Fenfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas,  et  (|ue 
vous  ne  m  effaciez  pas  du  livre  de  vie,  aucune 
tribulation  ne  peut  me  nuire. 
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RÉFLEXION. 

G  est  cette  confiance  entière  du  chrétien  dans  son 
Dieu  9  c  est  cet  abandon  sans  réserve  avec  lequel  il 
lui  livre  sa  volonté,  ses  affections,  ses  désirs,  toat 
son  être,  qui  fait,  dans  cette  vie  d'amertume  et  de 
tribulations ,  sa  force  et  son  bonheur.  Eh  !  que  poor- 
roit-il  craindre,  conduit  et  protégé  par  celui  qui  est 
toute  justice  et  toute  miséricorde?  Celui  qui  se  confie 
en  Dieu  eA  Wtfnme  la  montagne  de  Sion;  celui  qui  a  sa 
demeure  dans  Jérusalem  ne  sera  point  ébranlé^.  Il 
marche  donc  d  un  pas  ferme  dans  la  voie  qui  con- 
duit au  salut;  et  dans  ce  jour  terrible,  où  les  deux 
et  les  vertus  des  deux  seront  ébranlés,  où  timpie  se- 
chera  de  frayeur*,  il  lui  sera  dit  alors  :  Levez  la  tête^y 
levez  cette  tête  courbée  sous  le  poids  des  persécutions 
et  des  outrages  du  monde  ;  regardez,  parceque  votre 
rédemption  approche^. 

"  Ps.  cxziv,  I.  —  a  Matt.  XXIV,  ag.  —  3  l^c.  txi,  a5,  a8. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qa'il  faut  souffrir  avec  constance  les  misères  de  cette  vie , 

à  Texemple  de  Jésus-Christ. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  je  suis  descendu  du  ciel 
pour  votre  salut;  je  me  wis  chargé  de  vos  mi- 
sères, afin  de  vous  former  par  mon  exemple  à 
la  patience,  et  de  vous  apprendre  à  supporter 
les  maux  de  cette  vie  sans  murmurer. 

Car,  depuis  llieure  de  ma  naissance  jusqu'à 
ma  mort  sur  la  croix,  je  n  ai  jamais  été  sans 
douleur. 

J  ai  vécu  dans  une  extrême  indigence  des 
choses  de  ce  monde;  j  ai  entendu  souvent  hien 
des  plaintes  de  moi  ;  j'ai  souffert  avec  douceur 
les  affronts  et  les  outrages;  je  n'ai  recueilli  sur 
la  terre,  pour  mes  bienfaits,  que  de  il^grati- 
tude,  pour  mes  miracles,  que  des  blasphèmes, 
pour  ma  doctrine,  que  des  censures. 

2.  Le  F.  Puisque  vous  avez  montré,  Sei- 
gneur, tant  de  patience  durant  votre  vie,  ac- 
complissant par-là  d'une  manière  parfaite  ce 
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que  votre  Père  demandoit  de  vous,  il  est  bien 
juste  que  moi,  pauvre  pécheur,  je  souffre  pa- 
tiemment ma  misère  selon  votre  volonté,  et  que 
je  porte  pour  mon  salut,  aus^i  lopg-temps  que 
vous  le  voudrez ,  le  poids  de  cette  vie  corrup- 
tible. 

Car,  bien  que  la  vie  présente  soit  pleine  de 
douleurs,  elle  devient  cep^endajiit  par  votre 
grâce  une  source  abo(idante  de  mérites:  et  vo- 
tre exemple,  suiyi  p^^r  vos  saints,  la  rend  sup- 
portable et  précieuse^  même  aux  foibles. 

Elle  est  aussi  beaucoup  plus  remédie  de  con- 
solation que  dans  lancienne  loî,  quand  les  por- 
tes du  ciel  étoient  encore  fermées,  que  la  voie 
du  ciel  sembloit  plus  obscure,  et  que  si  peu 
s'occupoient  de  chercher  le  roya^ume  de  Dieu. 

Les  justes  mêmes  à  qui  le  salut  étoit  résarvé 
ne  pouvoient  entrer  dans  le  royaume  céleste 
qu  après  la  conaoïpmation  de  vos  souffrances 
et  le  trîtftit  sacré  de  votre  mort. 

3.  O  quelles  grâces  ne  doisrje  pas  vous  ren- 
dre de  ce  que  vous  avez  daigi^  me  montrer, 
et  à  tous  les  fidèles^  la  voi^  droite  et  sûre  qui 
conduit  à  votre  royaume  éternel! 

Car  votre  vie  est  notre  voie;  et  par  une 


sainte patienee ,  nous  marchond  vers  vous,  qui 
êtes  notre  couronne. 

Si  TOUS  ne  nous  aviez  précédés  et  instruits, 
qui  songeroit  à  vous  suivre? 

Hélas!  combien  resteroient  en  arrière  et 
bien  loin ,  s'ils  n'àvoient  sous  les  yeux  vos  sa- 
crés exemples  ï 

Après  tant  de  miracles  et  d'instructions  nous 
sommes  epcore  tiédes:  que  seroit-ce  si  tant  de 
lumière  ne  nou^guidoit  ^^r  vos  traces? 

RÉFLEXION. 

La  loi,  dit  Fapôtre,  a  été  donnée  par  Moïse;  mais 
la  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Chrisi  \  La 
loi  étoit  insuffisante  :  elle  retentis&oit  aux  oreilles, 
et  n  alloit  point  jusqu'au  cœur  ;  il  falloit  que  le  Verbe 
lui-même  se  fit  chair,  qull  souffrit,  qu'il  mourût, 
pour  que  la  grâce  vint  opérer  des  prodiges  jusqu  a- 
lors  inconnus ,  et  que  le  salut  du  genre  humain  fùt 
a^uré.  Ces  paroles  de  la  me  étemette,  qui  sortoient 
de  sa  bouche,  les  miracles  qu'il  opéroit  et  qui  exci- 
toient  la  surprise  et  l'admiration,  ne  hii  attiroient  ^ll^ 

encore  que  peu  de  sectateurs  :  mais  il  est  livré  aux 

'  Joann*  I9  i7' 
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bourreaux  ;  ses  souffrances ,  ses  opprobres  commen- 
cent :  il  meurt  attaché  à  un  bois  infâme  ;  et  à  peine 
y  est-il  élevé,  qu'i/  a(^ire  à  lui  toutes  choses  \  La 
croix  achève  de  dissiper  les  ténèbres;  elle  explique 
le  grand  mystère  de  notre  vie  et  de  notre  mort.  Dieu, 
nos  devoirs,  notre  destinée,  enfin  tout  ce  qui  jus- 
que-là navoit  pu  être  compris  par  les  plus  sages 
d  entre  les  païens.  La  croix  nous  apprend  à  souffrir 
pour  la  justice ,  à  supporter  les  affronts  pour  la  gloire 
de  Dieu,  à  mourir  pour  lamour  de  lui.  O  que  saint 
Paul  a  excellemment  dit  que  tout^ Evangile  consiste 
en  la  croix^! 


k'w«^%^w«i^i»%'«.  %/%^K'%*^%/^^/%/\/%/^'%0%/%.^/%*%,-%^^v\/%*%,'%n/^'%/%^  *0v%r^^v%0v%'v*^'*'*' 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  souffrance  des  injures,  et  de  la  véritable  patience. 

I.  J.-C.  Pourquoi  ces  paroles,  mon  fils? 
Cessez  de  vous  plaindre,  en  considérant  mes 
souffrances  et  celles  des  saints. 

f^ous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au  sang  . 

Ce  que  vous  souffrez  est  peu  en  comparaison 


»  Joann.  xu,  32.  —  »  l.  Cor.  v,  17.  —  •*  Heb.  xii,  4- 
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de  ce  qu  ont  soufïert  tant  d  autres  qui  ont  été 
éprouvés  et  exercés  par  de  si  fortes  tentations, 
par  des  tribulations  si  pesantes. 

Rappelez  donc  à  votre  esprit  les  peines  ex- 
trêmes des  autres,  afin  d  en  supporter  paisible- 
ment de  plus  légères. 

Que  si  elles  ne  vous  paroissent  pas  légères , 
prenez  garde  que  cela  ne  vienne  de  votre  im- 
patience. 

Cependant,  grandes  ou  petites,  efforcez- 
vous  de  les  souffrir  patiemment. 

2.  Plus  vous  vous  disposez  à  souffrir ,  plus 
vous  montrez  de  sagesse  et  acquérez  de  méri- 
tes. La  ferme  résolution  et  l'habitude  de  souf- 
frir vous  rendront  même  la  souffrance  moins 
dure. 

Ne  dites  pas  :  Je  ne  puis  supporter  cela  d  un 
tel  homme;  ce  sont  des  offenses  qu  on  n'endure 
point.  Il  ma  fait  un  très  grand  tort,  et  il  me 
reproche  des  choses  auxquelles  je  n'ai  jamais 
pensé;  mais  d'un  autre,  je  le  souffrirai  avec 
moins  de  peine,  et  comme  je  croirai  devoir  le 
souffrir. 

Ce  discours  est  insensé  :  car,  au  lieu  de  con- 
sidérer  la  vertu  de  patience,  et  qui  doit  la  cou- 
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TithiÉèr ,  c'est  Tegâràergeulètnettt  à  4'mjure  et  & 
là  personne  de  qui  t)tt  la  reçtfe. 

3.  Celui-là  na  pas  la  vraie  |)atie]ice,  qui  m 
veut  Souffrir  qu'autant  qull  lui  plaît,  et  de  qui 
il  l«d  plaît. 

L'homme  vraiment  patient  li^jEàfmilië  prâft 
c^  f éptôûve,  m  c'est  son  stipéri^ir,  soïi  égal, 
otk  sôfi  iiïférieut',  uii  hômmè  de  foien^ù  tm  tué- 
chant. 

Mais,  indii^rent  sur  les  créatures,  ^il  reçoit 
delà  main  de  Die*i,  avec  reconnoissance,  et 
aussi  sôAVcWt  qu'il  le  veut,  tout  ce  qui  lui  ar- 
rive dé  contraire,  et  restitue  un  grand  gàifii. 

Car  iDieu  "ne  laissera  sans  récotûpense  au* 
cBtoé  peine,  inéme la  plus  légère,  'qu'on  aiirft 
soufferte  pour  lui. 

'3.  Soyez  done  prêt  au  combat,  si  vdùstou- 
léz  i^értipoWer  la  victoire. 

On  iie  peut  obtenir  saùs  coitibàt  la-cduronae 
de  la  ipatîence  ;  et  î*eftiser  de  oomiiattre,  cc^t 
refuser -d'hêtre  couronné. 

Si  Vous  desirez  la  courontie,  combatles  cîou* 
rageusement,  souffrez  avec  patience. 

On  «ne  pai«vieitt  |>as  aMi  repos  sans  XfeiimU^ 
•sans  combat  à  la  victoire. 


Le  F.  -Seiglietir,  que  ce  <![uî  parôît  iinjK>9- 
siblè  à  la  nature  iùe  devîeime  possible  Iprfr 
Vôtre  grâce  ! 

J'ai,  TOUS  iê  savez,  peu  de  force  pour  souf- 
frir;  la  moindre  adversité  m^abat  aussitôt. 

Faites  que  j'aime,  que  je  désire  d'être  exercé, 
affligé  pour  votre  nom:  car  subir  Finjure.et 
souffrir  pour  vous  est  très  salutaire  à  mon  ame. 

RÉFLEXION. 

Avant  que  Jésus-Chrïst  parût,  le  genre  humain 
souffroit;  mais  les  sages  du  siècle  ne  pouvoient  ni 
expliquer  ni  soidager^essèii^ances.  Ils  ny  connois- 
soient  d autres  remèdes  que  lorgueil,  .pour  en  nier 
follement  lexistence,  ou  un  désespoir  encore  plus 
insensé ,  qui  essayoit  de  les  vaincre,  en  se  jetant 
dans  lexcès  de  toutes  les  passions  et  de  toutes  les 
voluptés.  Le  Rédempteur  paroit ,  il  imite  la  vie  des 
honunes,  afin  de  leur  doimer  dans  la  sienne  le 
seul  modèle  qu'ils  doivent  imiter;  il  leur  apprend 
que  les  souffrances,  filles  de  la  corruption  et  dû 
péché,  sont,  pour  eux,  réelles,  inévitables,  mais  en 
même  temps  nécessai^refe  pdtàr  les  sanctifier;  que  là 
patience  rend  ces  souffrances  méritoires;  qnilh 
prix  les  attend,  et  un  tel  prix,  quelles  deviennent 
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alors,  pour  le  chrétien,  une  source  de  joie,  d'actions 
de  grâces  et  d'immortelles  espérances.  C'est  ainsi  que 
la  croix,  montrant  au  monde  des  vertus  avant  elle 
ignorées,  a  produit  tant  de  saints,  de  martyrs, 
de  vierges ,  d'illustres  pénitents ,  qui  ont  pu  toat 
souffrir,  parcequils  ont  tout  cru  et  tout  espéré. 
.  Souffrons,  croyons,  espérons  comme  eux;  la  grâce 
ne  nous  abandonnera  pas  :  Courons,  par  la  pet- 
iiencCy  au  combat  qui  nous  est  préparé,  jetant  tes 
yeux  sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  noire 

foi'. 


CHAPITRE  XX. 

De  Taveu  de  son  infirmité,  et  des  misères  de  oette  vie. 

I .  Le  F.  Je  confesserai  contre  moi  mon  injus^ 
tice^y  je  vous  confesserai,  Seigneur,  mon  infir- 
mité. 

Souvent  un  rien  m'abat  et  me  jette  dans  la 
tristesse.  • 

Je  me  propose  d  agir  avec  force  ;  mais ,  à  la 
moindre  tentation  qui  survient,  je  tombe  dans 
une  grande  angoisse. 

'  Hebr.  xii,  ta.  —  »  Ps.  lxxxi,  5. 
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Souvent  c'est  la  plus  petite  chose  et  la  plus 
méprisable  qui  me  cause  une  violente  tenta- 
tion. 

Et  quand  je  ne  sens  rien  en  moi-même,  et 
que  je  me  crois  un  peu  en  sûreté,  je  me  trouve 
quelquefois  presque  abattu  par  un  léger  souffle. 

2.  Voyez  donc,  Seigneur,  mon  impuissance 
et  ma  fragilité,  cjue  tout  manifeste  à  vos  yeux. 

Ayez  pitié  de  moi ,  et  retirez-moi  de  la  boue,  de 
crainte  que  je  n'y  demeure  à  jamais  enfoncé'. 

Ce  qui  souvent  fait  ma  peine  et  ma  confu- 
sion devant  vous,  c'est  de  tomber  si  aisément, 
et  d'être  si  foible  contre  mes  passions. 

Bien  qu  elles  ne  parviennent  pas  à  m'arra- 
cher  un  plein  consentement,  leurs  sollicitations 
me  fatiguent  et  me  pèsent,  et  ce  m'est  un  grand 
ennui  de  vivre  ainsi  toujours  en  guerre. 

Je  connois  sur-tout  en  ceci  mon  infirmité, 
que  les  plus  horribles  imaginations  s'emparent 
de  mon  esprit,  bien  plus  facilement  qu'elles 
n'en  sortent. 

3.  Puissant  Dieu  d'Israël,  défenseur  des  âmes 
fidèles,  daignez  jeter  un  regard  sur  votre  ser- 

*  Ps.  LXYIir,  18. 
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vîteur  affligé  et  dans  le  travail,  et  soyez  près  de 
lui  pour  Taider  en  tout  ce  qu'il  entreprendra. 

Remplissez-moi  d'une  force  toute  céleste,  de 
peur  que  le  vieil  homme,  et  cette  chair  de  pé- 
ché, qui  n'est  pas  encore  entièrement  soumise 
à  l'esprit ,  ne  prévale  et  ne  domine  ;  elle  contre 
qui  nous  devons  combattre  jusqu'au  dernier 
soupir,  dans  cette  vie  chargée  de  tant  de  mi- 
sères. 

Hélas!  qu'est-ce  que  cette  vie,  assiégée  de 
toutes  parts  de  tribulations  et  de  peines,  envi- 
ronnée de  pièges  et  d'ennemis? 

Est-on  délivré  d'une  affliction  ou  d'une  ten- 
tation, une  autre  lui  succède:  et  Ton  combat 
même  encore  la  première,  que  d'autres  survien- 
nent inopinément. 

4*  Comment  peut-on  aimer  une  vie  remplie 
de  tant  d'amertumes,  sujette  à  tant  de  maux  et 
de  calamités? 

Comment  peut-on  même  appeler  vie  ce  qui 
engendre  tant  de  douleurs  et  tant  de  morts? 

Et  cependant  on  l'aime,  et  plusieurs  y  cher- 
chent leur  félicité. 

On  reproche  souvent  au  monde  d'être  trora-  . 
peur  et  vain  ;  et  toutefois  on  le  quitte  difficile- 
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nient,  parcequon  est  encore  dominé  par  les 
convoitises  de  la  chair. 

Certaines  choses  nous  inclinent  à  aimer  le 
monde,  d'autres  à  le  mépriser. 

Le  désir  de  la  chair,  le  désir  des  yeux,  et  t or- 
gueil de  la  vie  ' ,  inspirent  l'amour  du  monde  ; 
mais  les  peines  et  les  misères  qui  les  suivent 
justeBaent  produisent  la  haine  et  le  dégoût  du 
inonde. 

5.  Mais  hélas!  le  plaisir  mauvais  triomphe 
del'ame  livrée  au  monde:  elle  se  repose  avec 
délices  dans  l'esclavage  des  sens,  parcequ'elle 
ne  connoît  pas,  et  n'a  point  goûté  les  suavités 
célestes,  ni  le  charme  intérieur  de  la  vertu. 

Mais  ceux  qui,  méprisant  le  monde  parfaite- 
ment, s'efforcent  de  vivre  pour  Dieu  sous  une 
sainte  discipline,  n'ignorent  point  les  divines 
douceurs  promises  au  vrai  renoncement,  et 
voient  avec  clarté  combien  le  monde ,  abusé 
par  des  illusions  diverses,  s'égare  dangereuse- 
ment. 

'  I.  Joann.  ii,  16. 


16. 
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RÉFLEXION. 

Tous  les  sentiments  du  chrétien  éclatent  dans  cette 
prière  :  aveu  de  sa  foiblesse,  de  ses  misères,  des 
contradictions  inexplicables  de  son  coeur;  recours 
à  Dieu,  son  seul  appui  y  et  sans  lequel  il  fautquH 
tombe  pour  ne  plus  jamais  se  relever;  mépris  pro- 
fond pour  une  vie  passagère,  toute  chargée  d'afflic- 
tions; puis,  dans  celle  qui  doit  la  suivre,  tous  ses 
désirs  et  toutes  ses  espérances.  Ajoutons  que  ces  sen- 
timents si  touchants,  si  nobles,  si  généreux,  dans 
lesquels  il  y  a  comme  un  avant-goût  des  choses  cé- 
lestes ,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  le  chrétien  ;  et 
répétons  avec  le  Psalmiste  :  Dieu  est  admirable  dans 
ses  saints  * . 


CHAPITRE  XXL 

Qu'il  faut  établir  son  repos  en  Dieu,  plutôt  que  dans  tous 

les  autres  biens. 


I .  Le  F.  En  tout  et  par-dessus  tout  repose- 
toi  en  Dieu,  ô  mon  ame!  parcèqu'il  est  le  repos 
téternel  des  saints. 

*  Ps.  Lxvii,  36. 
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Aimable  et  doux  Jésus,  donnez-moi  de  me 
reposer  en  vous  plus  qu'en  toutes  les  créatures; 
plus  que  dans  la  santé,  la  beauté,  les  honneurs 
et  la  gloire;  plus  que  dans  toute  puissance  et 
dans  toute  dignité;  plus  que  dans  la  science, 
l'esprit,  les  richesses ,  les  arts  ;  plus  que  dans  les 
plaisirs  et  la  joie,  la  renommée  et  la  louange, 
les  consolations  et  les  douceurs,  l'espérance  et 
les  promesses  ;  plus  qu'en  tout  mérite  et  en  tout 
désir;  plus  même  que  dans  vos  dons  et  toutes 
les  récompenses  que  vous  pouvez  nous  prodi- 
{^er  ;  plus  que  dans  l'alégresse  et  tous  les  trans- 
ports que  l'ame  |)eut  concevoir  et  sentir;  plus 
enfin  que  dans  les  anges  et  dans  les  archanges, 
et  dans  toute  l'armée  des  cîeux;  plus  qu'en  tou- 
tes les  choses  visibles  et  invisibles,  plus  qu'en 
tout  ce  qui  n'est  pas  vous,  ô  mon  Dieu! 

2-  Car  vous  êtes  seul  infiniment  bon,  seul 
très  haut,  très  puissant  ;  vous  suffisez  seul,  par- 
ceque  seul  vous  possédez  et  vous  donnez  tout; 
vous  seul  nous  consolez  par  vos  douceurs  inex- 
primables; seul  vous  êtes  toute  beauté,  tout 
amour;  votre  gloire  s'élève  au-dessus  de  toute 
gloire,  votre  grandeur  au-dessus  de  toute  gran- 
deur; la  perfection  de  tous  les  biens  ensemble 
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est  en  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  y  a  toujours 
été,  y  sera  toujours. 

Ainsi  tout  ce  que  vous  me  donnez  hors  de 
vous,  tout  ce  que  vous  me  découvrez  de  vous- 
même,  tout  ce  que  vous  m'en  promettez,  est 
trop  peu  et  ne  me  stiffit  pas,  si  je  ne  vous  vois, 
si  je  ne  vous  possède  pleinement. 

Car  mon  cœur  ne  peut  avoir  de  vrai  repos, 
ni  être  entièrement  rassasié,  jusqu'à  ce  que, 
s'élevant  au-dessus  de  tous  vos  dons  et  de  toute 
créature,  il  se  repose  uniquement  en  vous. 

3.  Tendre  époux  de  mon  fime,  pur  objet  de 
son  amour,  ô  mon  Jésus ,  roi  de  toutes  les  créa- 
tures !  qui  me  délivrera  de  mes  liens,  {/ni  me 
donnera  des  ailes  * ,  pour  voler  vers  vous ,  et  me 
reposer  en  vous  ? 

O  quand  serai-je  assez  dégagé  de  la  terre, 
pour  voir,  Seigneur  mon  Dieu,  et  pour  goûter 
combien  vous  êtes  doux  '  ! 

Quand  serai-je  tellement  absorbé  en  vous, 
tellement  pénétré  de  votre  amour ,  que  je  ne 
me  sente  plus  moi-même ,  et  que  je  ne  vive  plus 
que  de  vous,  dans  cette  union  indfïable  et  au- 
dessus  des  sens,  que  tous  ne  connoissent  pas! 

'  Ps.  Liv,  6.  —  *  Ihid.  XXXIII,  9.  # 
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Maintenant  je  ne  sais  que  gémir,  et  je  porte 
avec  douleur  ma  misère. 

Car,  en  cette  valiée  de  larmes,  il  se  ren- 
contre bien  des  maux  qui  me  troublent,  m  af- 
fligent, et  couvrent  mon  ame  comme  dun 
nuage.  Souvent  ils  me  fatiguent  et  me  retar-^ 
dent;  ils  s  emparent  de  moi^  ils  m  arrêtent,  et 
m  otant  près  de  vous  un  libi^  accès  ils  me  pri* 
vent  de  ces  délicieux  embrassemen  ts  dont  jouis- 
sent toujours  et  sans  obstacle  les  célestes  es- 
prits. 

Soyez  touché  de  mes  soupirs  et  de  ma  déso- 
lation sur  la  terre  ! 

4.  O  Jésus!  splendeur  de  Vétemelle  gloire  \ 
consolateur  de  lame  exilée!  ma  bouche  ^est 
oHiette  devant  vous ,  et  mon  silence  vous  parle. 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  tardera-t-il  de 
venir?  # 

Qu'il  vienne  à  ce  pauvre  qui  est  à  lui,  et 
qu  il  lui  rende  la  joie.  Qu'il  étende  la  main  {X)ur 
relever  un  malheureux  plongé  dans  langoisse. 

Venez,  venez  :  car,  sans  vous,  tous  les  jours, 
toutes  les  heures  s'écoulent  dans  la  tristesse , 
parceque  vous  êtes  seul  ma  joie,  et  que  vous 

»  lieb.  1 ,  3. 
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pouvez  seul  remplir  le  vide  de  mon  cœur. 
Je  suis  oppressé  de  misère,  et  comme  un  pri- 
sonnier chargé  de  fers,  jusqu'à  ce  que,  me  ra- 
nimant par  la  lumière  de  votre  présence,  vous 
me  rendiez  la  liberté,  et  jetiez  sur  moi  un  re- 
gard d'amour. 

5.  Que  d'autres  cherchent,  au  lieu  de  vous, 
tout  ce  qu'ils  voudront;  pour  moi,  rien  ne  me 
plaît,  ni  ne  me  plaira  jamais,  que  vous,  ô  mon 
Dieu,  mon  espérance,  mon  salut  éternel! 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesserai  point  de 
prier,  jusqu'à  ce  que  votre  grâce  revienne,  et 
que  vous  me  parliez  intérieurement. 

6.  J.-C.  Me  voici  :  je  viens  à  vous,  parceque 
vous  m'avez  invoqué.  Vos  larmes  et  le  désir  de 
votre  ame ,  le  brisement  de  votre  cœur  hu- 
milié, m'ont  fléchi  et  ramené  à  vous. 

7.  LeC  Et  j'ai  dit:  Seigneur,  je  vous  ai  ap 
pelé,  et  j'ai  désiré  jouir  de  vous,  prêt  à  rejeter 
pour  vous  tout  le  reste. 

Et  c'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premiei'  à 
vous  chercher. 

Soyez  donc  béni.  Seigneur,  d'avoir  usé  de 
cette  bonté  envers  votre  serviteur,  selon  votre 
infinie  miséricorde. 
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Que  peuMl  vous  dire  encore?  et  que  lui 
reste-t-il  qu'à  s'humilier  profondément  en  votre 
présence,  plein  du  souvenir  de  son  néant  et  de 
son  iniquité? 

Car  il  n'est  rien  de  semblable  à  vous ,  dans 
tout  ce  que  le  ciel  et  la  terre  renferment  de 
plus  merveilleux. 

Vos  œuvres  sont  parfaites,  vos  jugements  vé- 
ritables,  et  Vunivers  est  régi  par  votre  provi" 
dence  ' .  , 

Louange  donc  et  gloire  à  vous ,  ô  Sagesse  du 
Père  !  Que  mon  ame ,  que  ma  bouche ,  que 
toutes  les  créatures  ensemble  vous  louent  et 
vous  bénissent  à  jamais. 


REFLEXION, 

Remarquez  ici  que  lame  fidèle  ne  trouve  de  dou- 
ceurs, de  consolations,  de  repos  qu  en  Dieu;  qu  elle 
rappelle  sans  cesse  par  ses  cris,  par  ses  larmes,  par 
d'inexprimables  désirs.  Le  céleste  époux  entend  la 
voix  de  Tépouse  :  il  accourt,  parcequ'il  a  été  appelé. 
Elle  étoit  affligée  de  son  absence:  il  vient,  par  sa 

'  Ps.  xviii,  y.  Sap.  xiv,  3. 
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présence,  lui  rendre  la  joie^  et  accroître  aicore  son 
amour.  £t  eu  effet»  il  n'en  est  pas  de  cet  amour 
comme  des  attachements  terrestres:  il  va  toujours 
croissant,  parceque Fobjet qui  la  fait  naître  est  înfiDÎ 
et  lui  fournira  éternellement  de  nouvelles  flammes. 
Est-elle  encore  délaissée ,  car  Fépoux  a  souvent 
pour  elle  de  ces  rigueurs  salutaires  ;  alors  cette 
ame  languit,  se  consume,  l'appelle,  sll  est  possible, 
avec  plus  d  ardeur  qu'auparavant.  Rien  ne  peut  la 
consoler  :  la  terre  qu  elle  habite  est  pour  elle  un 
exil ,  le  corps  où  elle  est  enfermée  une  prison  ;  die 
soupire  après  le  moment  qui  len  délivrera  et  Tunira 
pour  jamais  à  celui  qu^elle  aime  ;  e^  demande  les 
ailes  de  la  colombe,  afin  d'arriver  plus  vite  à  ce  sé- 
jour de  gloire  où  elle  lui  sera  tout-à-fait  semblable  ^ 
en  le  voyant  tel  quil  est  *  ;  où  lui-même  sera  tout  en 
tous"".  Ainsi  son  amour  offre  tout  ensemble,  et  les 
désirs  les  plus  vifs  que  puissent  ressentir  les  hommes, 
et  la  pureté  des  anges  ;  vrai  miracle  de  la  grâce,  et 
que  la  grâce  seule  pouvoit  opérer. 

'  I.  Joann.  m,  a.  —  =  1.  Cor.  xv,  28. 


f  • 
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CHAPITRE  XXII. 

Do  souTenir  des  bienfaits  de  Dieu. 

I  •  Le  F.  Seigneur,  ouvrez  mon  cœur  à  votre 
loi  ;  et  €¥iseignez^moi  à  marcher  dans  la  voie  de 
vos  commiemdements  ' . 

Faites  que  je  connoisse  votre  volonté ,  et  que 
je  rappeUe  dans  mon  souvenir^  avec  un^rand 
respect  et  une  sérieuse  attention ,  tous  vos  bien*- 
faits,  afin  de  vous  en  rendre  de  dignes  actions 
(le  grâces. 

Je  sais  cepaadant ,  et  je  confesse  que  je  ne 
puis  reconnoître  dignement  la  moindre  de  vos 
faveurs. 

Je  suis  au-<lessous  de  tous  les  biens  que  vous 
m'avez  accordés  ;  et  quand  je  considère  votre 
élévation  infinie ,  mon  esprit  s  aby me  dans  vo- 
tre grandeur. 

2.  Tout  ce  que  nous  avons  en  nous,  dans 

•  n.  Mac.  I,  4- 


•  « 
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notre  corps,  dans  notre  ame,  tout  ce  que  nous 
j)OSsédons  et  au-dedans  et  au-dehors,  dans  I  or- 
dre de  la  grâce  ou  de  la  nature,  c'est  vous  qui 
nous  Favez  donné  ;  et  vos  bienfaits  nous  rap- 
pellent sans  cesse  votre  bonté,  votre  tendresse, 
Fimmense  libéralité  dont  vous  usez  envers 
nous,  vous  de  qui  nous  viennent  tous  les 
biens. 

Car  tout  vient  de  vous,  quoique  l'un  reçoive 
plus,  l'autre  moins;  et  sans  vous  nous  serions 
à  jamais  privés  de  tout  bien. 

Celui  qui  a  reçu  davantage  ne  |)eut  se  glo- 
rifier de  son  mérite,  ni  s'élever  au-dessus  des 
autres,  ni  insulter  à  celui  qui  a  moins  reçu; 
car  celui-là  est  le  meilleur  et  le  plus  grand, 
qui  s'attribue  le  moins,  et  qui  rend  grâces  avec 
le  plus  de  ferveur  et  d'humilité. 

Et  celui  qui  se  croit  le  plus  vil  et  le  plus  in- 
digne de  tous  est  le  plus  propre  à  recevoir  de 
grands  dons. 

3,  Celui  qui  a  moins  reçu  ne  doit  ni  s'af- 
fliger, ni  se  plaindre,  ni  concevoir  de  l'envie 
contre  ceux  qui  ont  reçu  davantage;  mais  plu- 
tôt ne  regarder  que  vous ,  et  louer  de  toute  son 
ame  votre  bonté  toujours  prête  à  répandre  ses 
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(Ions  si  abondamment,  si  gratuitement,  sans 
acception  de  personne. 

Tout  vient  de  vous,  et  ainsi  vous  devez  être 
loué  de  tout. 

Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à 
chacun,  pourquoi  celui-ci  reçoit  plus,  cet  au- 
tre moins;  ce  n  est  pas  à  nous  qu'appartient  ce 
discernement,  mais  à  vous,  qui  pesez  tous  les 
mérites. 

4.  C'est  pourquoi.  Seigneur  mon  Dieu,  je 
regarde  comme  une  grâce  singulière  que  vous 
m'ayez  accordé  peu  de  ces  dons  qui  paroissent 
au-deliors,  et  qui  attirent  les  louanges  et  l'ad- 
miration des  hommes.  Et  certes,  en  considé- 
rant son  indigence  et  son  abjection,  loin  d'en 
être  abattu,  loin  d'en  concevoir  aucune  peine, 
aucune  tristesse,  on  doit  plutôt  sentir  une 
douce  consolation,  une  grande  joie;  car  vous 
avez  choisi ,  mon  Dieu ,  pour  vos  amis  et  vos 
serviteurs,  les  pauvres,  les  humbles,  ceux  que 
le  monde  méprise. 

Tels  étoient  vos  apôtres  mêmes,  que  vous 
avez  établis  princes  sur  toute  la  terre'. 

'  Ps.  XLIT,  17. 
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Ils  ont  passé  dans  ce  monde  sans  se  plabidre^ 
purs  de  tout  artifice  et  de  la  pensée  méaie  du 
mal,  si  simples  et  si  humbles,  qails  se  réjouis- 
saient de  souffrir  les  outrages  pour  votre  twm  ' , 
et  qu'ils  embrassoient  avec  amour  tout  ce  que 
le  monde  abhorre. 

Rien  ne  doit  causer  tant  de  joie  à  celui  qui 
vous  aime  et  qui  connoît  le  prix  de  vos  bien- 
faits, que  raccomplissement  de  votre  volonté 
et  de  vos  desseins  étemels  sur  lui. 

11  doit  y  trouver  un  contentement,  une  con- 
solation telle,  quil  consente  aussi  vdlontiers 
d'être  le  plus  petit,  que  dautres  désirait  avec 
ardeur  être  le  plus  grand;  qu'il  soit  aussi  tran- 
quille, aussi  satisfait  dans  la  dermène  place 
que  dans  la  première;  et  que,  toujours  prêt  à 
souBrir  le  mépris,  les  rebuts,  il  s  estime  aussi 
heureux  detre  sans  nom,  sans  réputation,  que 
les  autres  de  jouir  des  honneurs  et  des  gran- 
deurs du  monde. 

Car  votre  volonté  et  le  zèle  de  votre  gloire 
doivent  être  pour  lui  au-dessus  de  tout,  et  lui 
plaire  et  le  consoler  plus  que  tous  les  dons  que 

»  Act.  V,  /\i. 
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TOUS  lui  avez  faits ,  et  que  vous  pouvez  lui 
faire  encore. 

RÉFLEXION. 

Jésus-Christ  ne  nous  réserve  pas  seulement  le  re- 
pos étemel  dans  les  cieux,  il  est  encore  venu  ap- 
porter la  paix  sur  la  terre.  Mon  royaume  n^ est  pas  de 
ce  monde  ^ y  nous  dit-il;  et  TApôtre  ajoute  \  Dieu  ne 
fait  (zcception  de  personne^.  Ainsi  donc,  que  1  esclave 
obéisse  à  son  maître,  et  le  sujet  à  son  prince;  que 
le  pauvre  ne  porte  point  envie  au  riche  ;  que  le  f  oi" 
ble  ne  murmure  point  contre  le  fort;  que  chacun 
fournisse  sa  carrière  dans  Tordre  où  la  Providence 
Ta  placé;  et,  soit  qu'elle  lui  donne,  soit  quelle  lui 
ôte,  toujours  la  bénissant  :  car  il  arrivera  que  les 
derniers  seront  les  premiers^.  Société  de  chrétiens, 
société  parfaite,  où  la  bienveillance  tempère  l'auto- 
rité; où  la  justice  est  dans  tous  les  cœurs;  où  le  grand 
sliumîlie  sans  perdre  de  sa  grandeur,  et  le  petit 
sans  tomber  dans  l'avilissement;  où,  dans  la  plus 
extrême  inégalité  de  richesses,  de  conditions,  d'hon- 
neurs, tous  se  considèrent  véritablement  comme 
^;aux,  parcequlls  sont  enfants  d  un  même  père,  et 
appelés  par  mille  voies  diverses  à  recueillir  le 
même  héritage. 

*  Joanxi.  XVIII,  36.  —  *  Coloss.  m ,  a5.  —  ^  Marc,  x,  3i. 


256       l'imitation  de  jésus-christ. 


^^  %r%/^-%/mf%^-^^^-%/%/\^/%/%  ■%im/%'\/%/^\j^'%-^%/^'%/*/^-%/m/^  %^-%.'%/^f%.^f^'%^%f^  */*^^-%f%/^'%^0^'*/i^'\''^>* 


CHAPITRE  m. 

De  quatre  choses  importantes  pour  conserver  la  paix. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  je  vous  enseignerai  main- 
tenant la  voie  de  la  paix  et  de  la  vraie  liberté. 

2.  Le  F.  Faites,  Seigneur,  ce  que  vous  dites; 
car  il  m'est  doux  de  vous  entendre. 

3.  Appliquez-vous,  mon  fils,  à  faire  plutôt 
la  volonté  d'autrui  que  la  vôtre. 

Choisissez  toujours  plutôt  d'avoir  moins  que 
plus. 

Cherchez  toujours  la  dernière  place ,  et  «i 
être  au-dessous  de  tous. 

Desirez  toujours  et  priez  que  la  volonté  de 
Dieu  s'accomplisse  parfaitement  en  vous. 

Celui  qui  agit  ainsi  est  dans  la  voie  de  la 
])aix  et  du  repos. 

4.  Le  F.  Seigneur,  ces  courts  préceptes  ren- 
ferment une  grande  perfection. 

Ils  contiennent  peu  de  paroles,  mais  elles 
sont  pleines  de  sens  et  abondantes  en  fruits. 
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Si  j*étoiî»  fidèle  à  les  observer,  je  ne  tombe- 
rois  pas  si  aisément  dans  le  trouble. 

Car  toutes  les  fois  qu'il  m  arrive  de  perdre 
le  calme  et  la  paix,  je  reconnois  que  je  me  suis 
écarté  de  ces  maximes. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout,  et  qui  desirez 
toujours  le  progrès  des  âmes,  augmentez  en 
moi  votre  grâce,  afin  qu  en  obéissant  à  ce  que 
vous  commandez  je  puisse  accomplit*  mon 
salut. 

PRIÈRE 

POUa    OBTENIR    d'être   DÉLtVRJÉ    DES    MAUVAISES 

PENSÉES. 

5.  Seigneur  y  mon  Dieu^  ne  vous  éloignez  pas 
de  moi.  Mon  Dieu ,  hâtez^vous  de  me  secourir  '  ; 
car  une  foule  de  pensées  diverses  m  ont  assailli , 
et  de  grandes  terreurs  agitent  mon  ame. 

Comment  traverserai-je  tant  d'ennemis  sans 
recevoir  de  blessures?  comment  les  renverse- 
rai-je.'^ 

Je  marcherai  devant  vous,  dit  le  Seigneur,  et 
f  abattrai  les  puissants  de  la  terre^.  J'ouvrirai  les 

*  Ps.  LXX,  12.  —  2  Is.  XLV,  2. 
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portes  de  la  prison ,  et  je  tous  m<Miireraî  les 
issues  les  plus  secrètes. 

Faites,  Seigneur,  selon  TOtre  parole;  et  que 
toutes  les  pensées  mauraises  fuient  devant 
vous. 

Mon  unique  espérance,  ma  seule  consola- 
tion dans  les  maux  qui  me  pressent,  est  de  me 
réfugier  vers  vous  y  de  me  confier  en  vous,  de 
vous  invoquer  du  fond  de  mon  cœur,  et  dW 
tendre  avec  patience  votre  secours. 

PRIÈRE 

POUR   DEMANDER   A   DIEU   LA   LUMIÈRE. 

6.  Éclairez-iïioi  intérieurement,  ô  bon  Jésus! 
Faites  luire  votre  lumièi^  dans  mon  ceeiur,  et 
dissij>ez  toutes  ses  ténèbres. 

Arrêtez  mon  esprit  qui  s  égare,  et  brisez  la 
violence  des  tentations  qui  me  pressent. 

Déployez  pour  moi  votre  bras ,  et  domptez 
ces  bêtes  furieuses,  ces  convoitises  dévorantes, 
o/Sn  que  je  trouve  la  paix  dans  votre  fi>rce\  et 

» 

«  Ps.  cxxi,  7. 
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que  S9mfk  cesse  vos  louanges  retentisseat  dans, 
votre  sanctuaire^  dans  une  oonscience  puFe. 

Commandez  aux  vents  et  aux  tempêtes  ;  dites 
k  la  mer  :  apaise-toi  ;  a  V Aquilon  :  Ne  souffle 
point;  et  il  se  fera  un  grand  calme  \ 

7.  Envoyez  votre  lumière  et  votre  vérité^  ^  pour 
qu  elles  luisent  sur  la  terre  :  car  je  ne  suis 
qVune  terre  stérile  et  ténébreuse,  jusquà  ce 
que  YOIAS  m'éclairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  haut;  versez  sur 
mon  cœur  la  rosée  céleste;  épanchez  sur  cette 
terre  aride  les  eaux  fécondes  de  la  piété ,  afin 
qu'aie  produise  des  fruits  bons  et  salutaires. 

Relevez  mon  ame  abattue  sous  le  poids  de 
ses  péchés;  transportez  tous  mes  désirs  au  ciel', 
afin  qu  ayant  trempé  mes  lèvres  à  la  source  des 
biens  étemelis,  je  ne  puisse  plus  sans  dégoût 
penser  aux  choses  de  la  terre. 

8.  Enlevez-moi,  détachez-moi  de  toutes  les 
fugitives  consolations  des  créatures  :  car  nul 
objet  ci?éé  ne  peut  satisfaire,  ni  rassasier  plei- 
nement mon  cœur. 

Unissez^onoi  à  vous  par  l'indissoluble  lien  de 

'  Marc.  IV,  39.  —  ^  Ps.  xm,  3. 
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lamour  :  car  vous  suffisez  seul  à  celui  qui  vous 
aime,  et  tout  le  reste  sans  vous  nest  rien. 

RÉFLEXION. 

Quoi,  toujours  s'humilier,  toujours  se  scometti^ 
à  la  volonté  des  autres  ;  vivre  dans  une  continuelle 
abnégation  de  sa  propre  volonté  !  Ce  n  est  pas  là  du 
repos,  disent  les  ennemis  insensés  du  christianisme, 
c  est  un  véritable  abrutissement  :  ce  n*est  pas  là  de 
la  soumission,  c  est  le  plus  dur  des  esclavages;  et  la 
religion  des  chrétiens  n  est  qu'une  religion  d'imbé- 
ciles et  d  esclaves.  Entendez-le  mieux,  esprits  super- 
bes :  le  chrétien  ne  soumet  sa  volonté  qu  a  tout  ce 
qui  est  conforme  à  la  loi  de  Dieu ,  loi,  disoit  Tertul- 
lien,  qui  est  avant  César,  et  au-dessus  de  César^  comme 
il  est  vrai  que  César  est  au-dessus  des  autres  hommes. 
Essayez  de  lui  faire  violer  cette  loi ,  sa  seule  régie, 
son  seul  amour,  et  cet  esclave  si  soumis  va  opposer 
une  résistance  invincible  à  toutes  les  puissances  de  la 
terre.  Eh  quoi  !  se  révoltera-t-il  contre  ces  puissances 
établies  par  Dieu  même!  Non,  sans  doute  :  lia  dau- 
très  armes,  dit  saint  Ambroise;  il  a  le  pouvoir  d'offrir 
son  corps  en  sacrifice ,  et  sa  faiblesse  fait  sa  force'.  Eo 

'  S.  Âmb.  epi|t.  xxi. 
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un  mot,  craindre  et  aimer  Dieu,  s'abandonner  tout 
entier  à  lui ,  et  être  indifférent  sur  tout  le  reste ,  telle 
est  la  paix  du  chrétien. 


CHAPITRE  XXIV. 

Qu'il  ne  faut  point  s'enquérir  curieusement  de  la  conduite 

des  autres. 


I .  J.-C  Mon  fils,  réprimez  en  vous  la  curio- 
sité, et  ne  vous  troublez  point  de  vaines  solli- 
citudes. 

Que  vous  importe  ceci  ou  cela?  suivez^moV. 

Que  vous  feit  ce  qu'est  celui-ci,  comment 
parle  ou  ag^it  celui-là? 

Vous  n  avez  point  à  répondre  des  autres  ; 
niais  vous  répondrez  pour  vous-même  :  de  quoi 
donc  vous  inquiétez-vous? 

Voilà  que  je  connois  tous  les  hommes  ;  je 
vois  tout  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil  ;  je  sais  ce 
qu^il  en  est  de  chacun,  ce  qu'il  pense,  ce  qu  il 
veut,  et  où  tendent  ses  vues. 

*  Joan.  xxi,  22. 
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C'est  donc  à  moi  qu'on  doit  tont  abandonner. 
Pour  TOUS,  demeurez  en  paix,  et  laissez  ceux 
qui  s  agitent  s  agiter  tant  qu'ils  voudront. 

Tout  ce  qu'ils  feront,  tout  ce  qu'ils  diront, 
viendra  sur  eux  :  car  ils  ne  peuvent  me  tromper. 

2.  Ne  poursuivez  pas  cette  ombre  qu'on  ap- 
pelle un  grand  tiom;  ne  desirez  ni  de  nom- 
breuses liaisons ,  ni  l'amitié  particulière  d'au- 
cun homme. 

Car  tout  cela  dissipe  l'esprit  et  obscurcit 
étrangehient  le  cœur. 

Je  me  plairois  à  vous  faire 'entendre  ma  pt* 
rôle  et  à  vous  révéler  mes  secrets,  si  vous  étiez^ 
quand  je  viens  à  vous,  toujours  attentif  et^rét 
à  m'ouvrir  la  porte  de  votre  cœur. 

Songez  à  l'avenir,  veillez,  priez  sans  cesse, 
et  humiliez-vous  en  toutes  choses. 


RÉFLEXION. 


La  grande  affaire  du  chrétien  est  son  saltit  :  c'est 
la  y  comme  dit  l'Apôtre ,  celte  substance  des  biens  q^ 
nous  attendons  * .  Tout  le  reste  n'est  que  vuiilé,  et 


'  Hebr.  xi,  i. 
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vmuêé  umuen/dk  ' ,  de  laquelle  l*hoinme  idême  oiW 
pas  excepté  par  lïisprk  aaint.  Pourquoi  iious  in- 
quiéter si  fort  de  ce  qui  doit  passer  comme  nous?  Ce 
qui  est  condamué  à  finir  peut-il  être  raisonnable- 
ment considéré  comme  notre  fin?  Abandonnons, 
donc  à  la  providence  de  Dieu  les  cboses  dlci-bas;  et^ 
comme  le  roi  prophète,  faisons-nous  une  solitude^ y 
même  au  milieu  du  monde.  Tous  ces  soins,  tout  ce 
trouble  d^esprit,  tous  ces  travaux  ne  nous  seront 
comptés  au  dernier  jour  qu'autant  que  nous  les  au- 
rons embrassés  pour  Dieu,  et  uniquement  pour  lui. 
Marthe  j  Marthe  y  disoit  le  Seigneur,  vous  vous  em- 
pressez ^  et  vous  vous  iroublez  de  beaucoup  de  soins; 
Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  et  elle  ne  lui  sera 
point  ôtée^. 


CHAPITRE  XXV. 

En  quoi  consiste  la  vraie  paix  et  le  véritable  progrès 

de  l'ame. 

I.  J.-C.  Mon  fils,  jai  dit:  Je  vous  laisse  la 
paix  y  je  vous  donne  ma  paix,  non  comme  le 
monde  la  donne^. 

»  Ps.  xxxviii,  6.   —  ^  Ibid,  liv,  7.  —  ^  Luc.  x,  4I9  4^.  — 
'(  Joan.  XIV,  -27. 
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Tous  désirent  la  paix;  mais  tous  ne  cher- 
chent pas  ce  qui  procure  une  paix  vérita- 
ble. 

Ma  paix  est  avec  ceux  qui  sont  doux  et  hum- 
bles de  cœur. 

Votre  paix  sera  dans  uue  grande  patience. 

Si  vous  nd'écoutez,  et  si  vous  obéissez  à  ma 
parole,  vous  jouirez  dune  profonde  paix. 

2.  Le  F.  Seigneur,  que  ferai-je  donc? 

3.  J.-C.  Eu  toutes  choses,  veillez  à  ce  que 
vous  faites  et  à  ce  que  vous  dites.  N'ayez  d'au- 
tre intention  que  celle  de  plaire  à  moi  seul.  Ne 
desirez,  ne  recherchez  rien  hors  de  moi. 

Ne  jugez  point  témérairement  des  paroles 
ou  des  actions  des  autres  :  ne  vous  ingérez  point 
de  ce  qui  n'est  point  commis  à  votre  charge  : 
alors  vous  serez  peu  ou  rarement  troublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  trouble,  n'é- 
prouver aucune  peine  du  cœur,  aucune  souf- 
france du  corps,  cela  n'est  pas  de  la  vie  pré- 
.sente  :  c'est  l'état  de  l'éternel  repos. 

Ne  croyez  donc  pas  avoir  trouvé  la  véritable 
paix ,  lorsqu'il  ne  vous  arrive  aucune  contra- 
riété; ni  (jiie  tout  soit  bien,  quand  vous  n'es- 
suyez d'opposition  de  personne;  ni  que  votre 
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l^onheur  soit  parfait,  lorsque  tout  réussit  selon 
vos  désirs. 

Gaixlez-vous  aussi  de  concevoir  une  haute 
idée  de  vous-même ,  et  d'imaginer  que  Dieu 
vous  chérit  particulièrement ,  si  vous  sentez 
votre  cœur  rempli  d'une  piété  tendre  et  douce  : 
car  ce.  n'est  pas  en  cela  qu'on  reconnoit  celui 
qui  aime  vraiment  la  vertu  ;  ni  en  cela  que  con- 
siste le  progrès  de  l'homme  et  sa  perfection. 

4.  Le  F.  En  quoi  donc.  Seigneur? 

5.  J.-C.  A  vous  offrir  de  tout  votre  cœur  à  la 
volonté  divine;  à  ne  vous  rechercher  en  au- 
<!une  chose,  ni  petite,  ni  grande,  ni  dans  le 
temps,  ni  dans  Fétemité  :  de  sorte  que,  regar- 
dant du  même  œil ,  et  pesant  dans  la  même  ba- 
lance les  biens  et  les  maux,  vous  m'en  rendiez 
également  grâces. 

Et  ce  n'est  pas  tout;  il  faut  encore  que  vous 
soyez  si  ferme,  si  constant  dans  l'espérance, 
<:[ue,  ]>nvé  iptérieurement  de  toute  consola- 
tion ,  vous  prépariez  votre  cœur  à  de  plus  dures 
épreuves,  sans  jamais  vous  justifier  vous-même, 
comme  si  vous  ne  méritiez  pas  de  tant  souffrir, 
mais  reconnoissaut  au  contraire  ma  justice , 
et  louant  ma  sainteté  dans  tout  ce  que  j'or- 
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donne.  Alors  vous  marchereK  dans  la  voie 
droite,  dans  la  véritable  voie  de  la  paix  ;  et  vons 
pourrez  avec  assurance  espérer  de  revoir  mon 
visage  dans  Fédéffresse  ' . 

Que  si  vous  parvenez  à  un  parfait  mépris  de 
vous-Kéme^  je  vous  le  dis,  vous  jouirez  dune 
paix  aussi  profende  quil  est  possible  en  oette 
vie  d  exil. 

RÉFLEXION. 

Tous  ces  préceptes  peuvent  être  renfacmés  dans 
un  seul  :  soumission  entière  à  la  loi  de  Dieu ,  prin- 
cipe de  tout  ordre,  et  par  conséquent  de  toute  paix. 
Qui  peut  en  même  temps  lui  résister  et  avoir  la  paix? 
dit  l'Écriture*.  Seigneur,  disoit  encore  le  Psalmiste, 
il  ny  a  de  paix  que  pour  ceux  qui  aiment  votre  toi^. 
Ainsi  donc  les  peines  du  corps,  les  afflictions  de 
Tesprit,  la  pauvreté,  les  persécutions,  la  perte  de 
rhonneur  et  des  biens,  les  affronts,  les  outrages,  en- 
fin tout  ce  qne  la  vie  peut  offrir  de  plus  grandes 
calamités  pourra«-t-il  me  troubler,  si  je  me  soumets 
avec  patience  et  'humilité  aux  commandements  de 
celui  dont  la  volonté  est  dans  la  paix  éternelle?  Par 

'  Job,«ixxHi,  ib. —  *  Ibid.  ix,  4*  ««^  ^^^  okvue,  46S. 
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cette  cb&sMace  sans  réserve,  je  jouirai  de  «la  paix  d6 
Dieu ,  01^,  pour  mieux  dire,  de  Dieu  lui-ouême  :  car , 
selon  la. parole  de Tiipôtre.,  Dieu  lui-même  est  notre 
paix'. 


MllV»»^V%w»W%»»^%»^>»»»w%»«W'%»W»%«»««^l»Hri»<w^i^»^»»<^fc>^<^  — 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  liberté  (lu  cœur,  qui  s'acquiert  plutôt  par  la  prière 

*ipie  par  la  Ieétui%. 

1.  Le  F.  Seigneur,  c'eat> une  haute  perfee- 
doB  de  ne  jamais  détourner  des  choses  du  ciel 
les  regards  de: son  cœur,  de  passer  au  milieu 
des  soins  du  «londe  sans  se  préoccuper »d  au- 
cun soin,  non  par  indolence,  mais  par  le  priyi- 
iége  d'une  ame  libre,  ^u aucune  afifeotion  dé- 
ifiée nattache  kAa  créature. 

2.  Je  vous  en  conjure,  ô  Dieu  de  bonté!  dé- 
livcez-moi  des  «oins  de  cette  vie,  de*peur  qu'ils 
ne  retardent  ma  course  ;  des  nécessités  du 
Qonps ,  de  peur  que  la  volupté  ne  me  séduise  ; 
de  tout  ce  qui  arrête  .et.  trouble  lame,  de  peur 
(pie  lafiBUeiûemBe  me^briseet  ne  m^abatte. 

Je  ne  ^pavle  «point  des  'Choses  que  <la  vanité 

>  Ephes.  11  y  14. 
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hiimaiûe  recherche  avec  tant  dardear;  mais 
(le  ces  misères  qui ,  par  une  suite  de  la  malédic- 
tion commune  à  tous  les  enfants  d'Adam,  tour- 
mentent et  appesantissent  lame  de  votre  servi- 
teur, et  rem{)êchent  de  jouir  autant  quil  vou- 
droit  de  la  liberté  de  l'esprit. 

3.  O  mon  Dieu,  douceur  ineffable!  changez 
pour  moi  en  amertume  toute  consolation  de  la 
chair  qui  me  détourne  de  lamour  des  biens 
éternels,  et  m  attire  et  me  fascine  parle  channe 
funeste  du  plaisir  présent. 

Que  je  ne  sois  pas,  mon  Dieu,  vaiticu  parla 
chair  et  le  sang ,  trompé  par  le  monde  et  sa 
gloire  qui  passe  :  que  je  ne  succombe  point  aux 
ruses  du  démon. 

Donnez«moi  la  force  pour  résister,  la  pa- 
tience pour  souffrir,  la  constance  pour  persé- 
vérer. 

Donnez-moi,  au  lieu  de  toutes  les  consola- 
tions du  monde,  la  délicieuse  onction  de  votre 
esprit  ;  et  au  lieu  de  Famou  r  terrestre,  pénétrez- 
moi  de  lamour  de  votre  nom. 

4.  Le  boire,  le  manger,  le  vêtement,  el  les 
autres  choses  nécessaires  pour  soutenirle  corps, 
sont  h  charge  à  une  ame  fervente. 
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Faites  que  j  use  de  ces  soulagements  avec 
modération ,  et  que  je  ne  les  recherche  point 
avec  trop  de  désir. 

Les  rejeter  tous,  cela  n'est  pas  permis,  parce- 
qail  faut  soutenir  la  nature  :  mais  votre  loi 
sainte  défend  de  rechercher  tout  ce  qui  est  au- 
delà  du  besoin,  et  ne  sert  qu'à  flatter  les  sens  : 
autrement  la  chair  se  révolteroit  contre  l'es- 
prit. 

Que  votre  main.  Seigneur,  me  conduise  en- 
tre ces  deux  extrêmes,  afin  qu'instruit  par. 
vous,  je  me  préserve  de  tout  excès. 

RÉFLEXION. 

0  que  c«tte  prière  est  bien  celle  d'un  cœur  chré- 
tien! Demander  à  Dieu  qu'il  nous  aide,  par  sa  grâce, 
à  nous  détacher  de  tout,  c'est  lui  demander  de  nous 
délivrer  des  pièges  de  notre  plus  mortel  ennemi,' 
de  l'amour-propre,  qui,  dans  la  voie  étroite  où  nous 
marchons,  sème  de  fleurs  le  bord  des  précipices  au 
milieu  desquels  elle  est  tracée  ;  et  ces  fleurs ,  si  nous 
nous  baissons  pour  les  cueillir,  aussitôt  le  pied  nous 
glisse,  et  l'abyme  nous  reçoit.  Celui  qui  aime  son  ame 
la  perdra',  dit  Jésus-Christ  :  et  comment  la  sauve- 

'  Lac.  XIV,  a6. 


270t  L'IMIT^FION  0B  J^SDS-CHIIST. 

rot^^  p«ifli{iialors  U  lai  est  imposôlile  damer 
UAeUj  qui  n  admet  auçuo;  partagjp,  a  accepte  ascwi 
accommodement?  Avons-nous  reçu  les  hifa»y  ^ 
gloire,  les  honneurs ,«  la  beauté,. la  scie«ice,  ks  ta- 
lents; et  sommes-nous  tentés  de  nous  glprifier  de 
toutes  ces  choses?  Tombons  la  face  contre  terre: 
humilions-nous  devant  ce  grand  Dieu ,  qui  veut  ainsi 
nous  éprouver  par  les  plus  dangereuses  de  toutesles 
tentations;  et,  dans  la  ferveur  de  notre  prière,  sup- 
plions-le de  nous  envoyer  des  afflictions  pour  abat- 
tre notre  orgueil,  des  larmes  pour  Fexpier;  de  nous 
donner  enfin  la  force  de  hàtr  notre  ame  '  ^  afin  de  la 
rendre  digne  de  son  étemel  amour. 


CHAPITRE  XXVIL 

OfieTwiOur  de  soi  est  le  plus  grand  obstacle  qui  ^péche 
rhomme  de  parvenir  au  souverain  bien. 

I .  J.-C.  Il  feut^  mou  fils,  qu^  voMft  vous  don- 
niez tout  entier  pour  posséder  tout,  et  que  rien 
eu.  yau$  ne  ^ox%  à  XQ^&rwénw. 

*  Luc.  XIV,  26. 
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Sadiez  que  Famour  de  YOusHnéme  vous  nuit 
fJu»  qu  aucime  chose  du  monde. 

Od  tient  à  chaque  chose  plus  ou  mcîns,  selon 
la  nature  de  lafïection  et  de  lamour  quW  a 
pour  elle. 

Si  votre  anaour  est  pur,  simple  et  bien  réglé, 
vous  ne  serea  esclave  d  aucune  chose. 

Ne  desirez  point  ce  qu'il  ne  tous  est  pas 
pennis  d  avoir,  renoncez  à  ce  qui  occupe  trop 
votre  ame  et  la  prive  de  sa  liberté. 

Il  est  étrange  que  vous  ne  vous  abandonniez 
pas  à  moi  du  fond  du  cœur,  avec  tout  ce  que 
vous  pouvez  désirer  ou  posséder. 

2«  Pourquoi  vous  consumer  d  une  vaine  tris- 
tesse? Pourquoi  vous  fatiguer  de  soins  super- 
flus.? 

Demeurez  soumis  à  ma  rolonté,  et  rien  ne 
pourra  vous  nuire. 

Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela ,  si  vous  voulez 
être  ici  ou  là,  sans  autre  objet  que  de  vous  sa- 
tisfaire et  de  vivre  plus  selon  votre  gré,  vous 
n  aurez  jamais  de  repos,  et  jamais  vous  ne  serez 
libre  d'inquiétude,  parcequ'en  tout  vous  trou- 
verez quelque  chose  qui  vous  blesse ,  et  pan- 
tout  quelqu'un  qui  vous  contrarie. 
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3.  A  quoi  sert  donc  de  posséder  et  d'accu- 
muler beaucoup  de  choses  au-dehors?  Ce  qai 
sert  5  c'est  de  les  mépriser  et  de  les  déraciner 
de  son  cœur. 

Et  n'entendez  pas  ceci  uniquement  de  l'ar- 
gent et  des  richesses,  mais  encore  de  la  pour- 
suite des  honneurs  ,  et  du  désir  des  vaines 
louanges^  toutes  choses  qui  passent  aveu  le 
monde.  ' 

Nul  lieu  n'est  un  sûr  refuge,  si  l'on  manque 
de  l'esprit  de  ferveur;  et  cette  paix  qu'on  cher- 
che au-dehors  ne  durera  guère,  si  le  cœur  ^t 
privé  de  son  véritable  appui,  c'est-ànlire  si 
vous  ne  vous  appuyez  pas  sur  moi.  Vous  chan- 
gerez, et  ne  serez  pas  mieux. 

Car,  entraîné  par  l'occasion  qui  naîtra,  vous 
trouverez  ce  que* vous  aurez  fui,  et  pis  encore. 

PRIÈRE 

POUR    OBTENIR    LA    PURETÉ    DU    COÈOfl 
ET    LA    SAGESSE   CÉLESTE. 

4*  Le  F.  Soutenez-moi,  Seigneur;  par  la 
grâce  de  l'Esprit  saint. 

Fortifiez-moi  intérieurement  de  votre  vertu, 
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afin  que  je  bannisse  de  mon  cœur  toutes  les 
sollicitudes  yaines  qui  le  tourmentent,  et  que 
je  ne  sois  emporté  par  le  désir  d^aucune  chose 
ou  précieuse,  ou  méprisable  ;  mais  plutôt  qu'ap- 
préciant toutes  choses  ce  qu  elles  sont,  je  voie 
qu  elles  passent  et  que  je  passerai  aussi  avec 
elles. 

Car  ilny  a  rien  de  stable  sous  le  soleil;  et  tout 
est  vani:é  et  affliction  d'esprit  * .  0\x  !  qu  il  est 
sage  celui  qui  juge  ainsi  ! 

5.  Etonnez-moi,  Seigneur,  la  sagesse  céleste, 
afin  que  j'apprenne  à  vous  chercher  et  à  vous 
trouver,  à  vous  goûter  et  à  vous  aimer  par- 
dessus tout,  et  à  ne  compter  tout  le  reste  que 
pouf  ce  qu'il  est,  selon  l'ordre  de  votre  sagesse. 

Donnez-moi  la  prudence  pour  m'éloigner  de 
ceux  qui  me  flattent,  et  la  patience  pour  sup- 
porter ceux  qui  s'élèvent  contre  moi. 

Car  c'est  une  grande  sagesse  de  ne  se  point 
laisser  agiter  à  tout  vent  de  paroles,  et  de  ne 
point  prêter  l'oreille  aux  perfides  discours  des 
flatteui*s.  C'est  ainsi  qu'on  avance  sûrement 
dans  la  voie  où  «l'on  est  entré. 


■  Eccl.  I,  17. 

18 
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RÉFLEXION. 

Dieu  ne  cesse  de  nous  faire  sentir  la  vanité  et  le 
néant  des  biens  du  monde,  et  par  la  satiété  dont  ils 
remplissent  notre  cœur,  et  par  tant  de  peioes  et 
d'inquiétudes  que  ces  biens  amènent  à  leur  suite. 
Quelle  est  donc  1  étonnante  foiblesse  de  ce  coeur; 
quelle  est  cette  corruption  invétérée  qui,  malgré 
ses  dégoûts ,'ry  ramène  sans  cesse,  et  qui  lii  feroit 
trouver  sa  perte  dans  ce  qui  n  est  pour  loi  que 
trouble  et  affliction,  si  la  grâce  du  Père  dei  misé- 
ricordes n'inspiroit  à  ce  malheureux  cœur  de  lui 
demander  son  aide  et  son  appui,  dans  un  si  triste  et 
si  étrange  combat?  La  grâce,  et  la  prière,  qui  uons 
obtient  la  grâce,  voilà  donc  nos  seules  armes  contre 
ces  ennemis  implacables' qui  nous  font  une  guerre 
acharnée,  une  guerre  de  destruction;  ennemis  qnll 
faut  sans  cesse  ou  observer,  ou  attaquer,  ou  re- 
pousser. Veillez  et  priez  \  a  dit  notre  divin  Maître, 
el  vous  verrez  arriver  le  secours  du  Seigneur'. 

*  Mau.  XXVI,  4i.  —  '  H.  Paralip.  xx,  17. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Qu'il  faut  mépriser  les  jugements  humains. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  ne  vous  offensez  point  si 
quelques  uns  pensent  mal  de  vous  et  en  disent 
des  choses  qu'il  vous  soit  pénible  d'entendre. 

Vous  devez  penser  encore  plus  mal  de  vous- 
même,  et  croire  que  personne  n'est  plus  im- 
parfait que  vous. 

Si  vous  êtes  retiré  en  vous-même ,  que  vous 
importeront  des  paroles  qui  se  dissipent  en 
Fair? 

■  Ce  n'est  pas  une  prudence  médiocre  que  de 
savoir  se  taire  au  temps  mauvais,  et  de  se  tour- 
ner vers  moi  intérieurement,  sans  se  troubler 
des  jugements  humains. 

2.  Que  votre  paix  ne  dépende  point  des  dis- 
cours des  hommes:  car,  qu'ils  jugent  de  vous 
bien  ou  mal,  vous  n'en  demeurez  pas  moins  ce 
que  vous  êtes.  Où  est  la  véritable  paix  et  la 

gloire  véritable?  n'est-ce  pas  en  moi  ? 

18. 
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Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux  hom- 
mes, et  qui  ne  craint  point  de  leur  déplaire, 
jouira  d'une  g^rande  paix. 

De  l'amour  déréglé  et  des  vaines  craintes 
naissent  l'inquiétude  du  cœur  et  la  dissipation 
des  sens. 

UÉFLEXION. 

Dieu  veut  que  nous  l'ainiions  d'un  tel  amour, 
qu'insensibles  à  tout  le  reste,  les  discours  malicieux 
du  monde ,  et  tout  ce  que  ses  haines  peuveat  tra- 
mer, tout  ce  que  ses  calomnies  peuvent  répandre 
pour  notre  perte,  viennent,  comme  un  vain  bruit, 
expirer  dans  notre  oreille  sans  pouvoir  jamais  p^ 
nélrer  jusqu'à  notre  cœur  et  y  causer  le  moindre 
ébranlement.  Mais,  par  le  même  précepte,  il  nous 
est  ordonné  d'aimer  notre  prochain  en  Dieu  et 
pour  Dieu;  et  cette  loi  de  charité  nous  défend, 
avant  toutes  choses,  de  lui  nuire  par  des  paroles 
médisantes,  paroles  dont  le  ravage  est  tel,  que  l'E- 
criture sainte  représente  le  médisant  comme  un 
homme  terrible  et  redoutable  au  milieu  des  villes  '.  Ce 
qu'elle  veut  ensuite ,  cette  même  loi ,  c'est  que  nous 
nous  fassions  comme  les  tuteurs  et  les  protecteurs 

'  Eccl.  IX,  25. 
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de  nos  frères,  lorsque  la  médisance  les  attaque  de- 
vant nous  :  il  les  a  mis  sous  la  garde  tes  uns  des  autres, 
ajoute  l'Écriture  *  ;  et  rien  de  plus  formidable  à  la 
médisance,  dit  saint  Ambroise^  quun  homme  zélé 
pour  la  charité. 


CHAPITRE  XXIX. 

GomiDent  il  faut  invoquer  et  bénir  Dieu  dans  TafflictioiK 

1 .  Le  F.  Que  votre  nom  soit  béni  à  jamais , 
Seigneur,  qui  avez  voulu  m'éprouver  par  cette 
peine  et  cette  tentation. 

Puisque  je  ne  saurois  l'éviter,  qu  ai-je  à  faire 
que  de  me  réfugier  vers  vous  pour  que  vous 
me  secouriez  et  qu'elle  me  devienne  utile? 

Seigneur,  voilà  que  je  suis  dans  la  tribula- 
tion ,  mon  cœur  malade  est  tourmenté  par  la 
passion  qui  le  presse. 

Et  maintenant  que  dirai-je  '  ?  ô  père  plein  de 
tendresse!  Les  angoisses  m'ont  environné:  Dé^ 
livrez-'moi  de  cette  heure^. 

■  Eccl.  XVII ,  12.  — -  '  Joan.  xii,  27.  —  ^  Ibid, 
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Mais  ôette  heure  est  venue  pour  que  vous 
fassiez  éclater  votre  gloire ,  en  me  délivrant 
après  m  avoir  humilié  profondément. 

Daignez,  Seigneur,  me  secourir:  car,  pau- 
vre créature  que  je  suis,  que  puis-je  foire,  et 
oii  irai-je  sans  vous? 

Seigneur,  donnez- moi  la  patience  encore 
cette  fois.  Soutenez-moi,  mon  Dieu,  et  je  De 
craindrai  point,  quelque  pesante  que  soit  cette 
épreuve. 

2.  Et  maintenant  que  dirai-je  encore?  Sei- 
gneur, que  votre  volonté  se  fasse  \  Jai  bien  mé- 
rité de  sentir  le  poids  de  la  tribulation. 

Il  faut  donc  que  je  le  supporte  :  faites,  mon 
Diéù,  que  ce  soit  avec  patience,  jusqu'à  ce  que 
la  tempête  passe  et  que  le  cahne  revienne. 

Votre  main  toute-puissante  peut  éloignepde 
moi  cette  tentation  et  en  modérer  la  violence, 
afin  que  je  ne  succombe  pas^  entièrement, 
comme  vous  lavez  déjà  tant  de  fois  feit  pour 
moi,  ô  mon  Dieu,  ma  miséricorde! 

Et  autant  ce  changement  m'est  difficile,  au- 
tant il  vous  lest  peu  :  c'est  l'œuvre  de  la  droiU 
du  Très-Hauf". 

'  Matth.  VI,  10.  —  '  Ps.  Lxxvi,  10. 
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RÉFLEXION. 

Bien  de  plus  rare  que  ces  âmes  appelées  de  Dieu, 
pour  ainsi  dire,  dès  le  berceau,  et  quun  goût  de 
vertu  presque  surnaturel  détache  des  biens  du 
monde,  même  avant  qu  elles  aient  pu  les  connoître. 
Pour  ce  petit  nombre  drames ,  qu'on  peut  considérer 
comme  choisies  et  prédestinées,  combien  d'autres 
que  leur  foiblesse  entraîne  Vers  ces  faux  biens  et 
y  attacfaeroit  invinciblement,  si  la  bonté  divine, 
plus  atteutiTequ  elles  à  Isur  salut ,  après  avoir  épuisé 
tous  ces  avertissement^  intérieurs^  qui  leur  montrent 
le  peu  que  va^t  c?  quelles  recherchent  avec  tant 
d'ardeur,  ne  se  décidoit  enfin  à  les  abattre ,  au  mi- 
Ueu  de  leurs  joies  insensées,  sous  le  poids  des  plus 
grandes  misères  et  des  plus  vives  afflictions.  Ce 
monde  jusque-là  nous  avoit  flattés,  idolâtrés;  tout- 
à-coup  il  nous  insulte  et  nous  outrage.  11  nous  pro- 
diguoit  son  estime  ;  voilà  qu'il  nous  accable  de  ses 
mépris.  Tous  ses  empressements  étoient  pour  nous  ; 
nous  en  sommes  indignement  repoussés.  Il  ne  nous 
reste  plus  alors  qu'une  solitude  profonde,  où  Dieu 
vient  nous  ti'ouver,  si  nous  l'y  appelons  par  les  lar- 
mes et  par  le  repentir;  si  nous  le  bénissons  de  ces 
maux  salutaires  qui  commencent  notre  guérison ,  et 
de  cette  miséricorde  qui  nous  a  perdus  pour  nous 
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sauver:  Quand  il  lesfrappoit,  dit  le  Psalmiste,  aton 
ik  le  cherchoient;  ils  revenaient  à  lai  et  [impbroieRi 
avec  ardeur'. 
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CHAPITRE  XXX. 

-  Qu'il  faut  implorer  le  secours  de  Dieu,  et  attenire  avec 
confiance  le  retour  de  sa  grâce. 

I .  J.-G.  Mon  fils,ye  suis  le  Seigneur  y  c'est  rnoi 
qui  fortifie  au  jour  de  la  tribulation* . 

Venez  à  moi  quand  vous  souf&irez. 

Ce  qui  sur-tout  éloigne  de  vous  les  consola* 
tions  célestes,  c  est  que  vous  recourez  trop  tard 
à  la  prière. 

Car,  avant  de  me  prier  avec  instance,  vous 
cherchez  au-dehqrs  du  soulagement  et  une 
multitude  de  consolations. 

Mais  tout  cela  vous  sert  peu',  et  il  vous  ftut 
enfin  reconnoître  que  cW  moi  seul  qui  déUvre 
ceux  qui  espèrent  en  moi^'^  et  que  hors  de  moi 
il  n'est  point  de  secours  efficace,  point  de  con 
seil  utile,  point  de  remède  durable. 

»  Ps.  Lxxyii,  38.  —  "  Nab.  1,7.  —  ^  Ps.  xvi,  7. 
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Mais  à  présent  que  vous  commencez  à  res- 
pirer après  la  tempête ,  ranimez-^vous  à  la  lu- 
mière de  mes  miséricordes:  car  je  suis  près  de 
vous,  dit  le  Seigneur,  pour  vous  rendre  tout 
ce  que  vous  avez  perdu ,  et  beaucoup  plus  en- 
core. 

2.  Y  a-t-i7  rien  qui  me  soit  difficile  *  ?  ou  serois- 
je  semblable  à  ceux  qui  disent  et  ne  font  pas  ? 

Où  est  votre  foi?  Demeurez  ferme  et  persé- 
vérez. 

Ne  vous  lassez  point,  prenez  courage-,  la 
consolation  viendra  en  son  temps. 

Attendez-moi,  attendez  :y^  viendrai  et  je  vous 
guérirai*. 

Ce  qui  vous  agite  est  une  tentation ,  et  ce 
qui  vous  effraie  une  crainte  vaine. 

Que  vous  revient-il  de  ces  soucis  d'un  avenir 
incertain ,  sinon  tristesse  sur  tristesse?  ^  chaque 
jour  suffit  son  maV. 

Quoi  de  plus  insensé,  de  plus  vain,  que  de 
se  réjouir  ou  de  s'affliger  de  choses  futures  qui 
n'arriveront  peut-être  jamais  ? 

3.  C'est  une  suite  de  la  misère  humaine  d'être 

'  Jér.  XXXII,  27.  —  *  Matth.  vin,  7.  —  ^  Ibid.  vi,  34* 
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le  jouet  de  ces  imaginations,  et  la  marque 
d'une  ame  encore  foible,  decédersiaisém^t 
aux  sug{];estions  de  lennemi. 

Car  peu  lui  importe  de  nous  séduire  et  de 
nous  tromper  par  des  objets  réels  ou  par  de 
fausses  images;  et  de  nous  vaincre  par  Famour 
<les  biens  présents  ou  par  la  crainte  des  maux 
à  venir. 

Que  votre  coeur  donc  ne  se  trouble  point  et  ne 
craigne  point. 

Croyez  en  moi  y  et  confiezrvous  en  mamiséri'' 
corde  ' . 

Quand  vous  croyez  être  loin  de  moi ,  souvent 
c'est  alors  que  je  suis  le  plus  près  de  vous. 

Lorsque  vous  croyez  tout  perdu ,  :  ce  n'fest 
souvent  que  Foccasion  d  un  plus  grand  mérite. 

Tout  n'est  pas  perdu  quand  le  -  succès  ne 
répond  pas  à  vos  désirs. 

Vous  ne  devez  pas  juger  selon  le  sentiment 
présent,  ni  vous  abandonner  à  aucune  afflic- 
tion, quelle  qu'en  soit  la  cause,  et  vous  y  en- 
foncer, comme  s'il  ne  vous  restoit  nulle  espé- 
rance d'en  sortir. 


I  *  Joani).  XIV,  1, 9.7.  r 
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4.  Ne  pensez  pas  que  je  tous  aie  tout-à-fait 
délaissé  lorsque  je  vous  afflige  pour  ufi  temps, 
ou  que  je  vous  retire  mes  consolations  :  car  c  est 
ainsi  qu  on  parvient  au  royaume  des  cieux. 

Et  certes  il  vaut  mieux  pour  vous  et  pour 
tous  mes  serviteurs  être  exercé  par  des  tra- 
verses,; que  de  in  éprouver  jamai»  aucune  con- 
trariété. ^     . 

Je  connois  le  secret  de  votre  cœur,  et  je  sais 
qu  il  estrntile  pour  votre  salut  que  vous  soyez 
quelquefois  dans  la  sécheresse ,  de  crainte 
qu  une  ferveur  continue  ne  vous  porte  k  la 
présomption,  et  que^  par  une  vaine  complai- 
sance en  vous-même,  vous  ne  vous  imaginiez 
être  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Ge  qi»e  j  ai  donné,  je  puis  1  oter  et  le  rendre 
quand  il  me  plaît. 

5.  Ge  que  je  donne  est  toujours  à  moi  ;  ce 
que  je  reprends  n'est  point  à  vous  :  car  c'est  de 
moi  que  découle  tout  bien  et  tout  don  parfait. 

Si  je  vous  envoie  quelque  peine  ou  quelque 
contradiction,  .n'en  murmurez  pas,  et  que  vo- 
tre cœur  ne  se  laisse  point  abattre  :  car  je  puis 
en  un  moment  vous  délivrer  de  ce  fardeau  et 
changer  votre  tristesse  en  joie. 
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Et  lorsque  j  en  use  ainsi  avec  vous,  je  suis 
juste  etdigne  de  toute  louange. 

Si  TOUS  jugez  selon  la  sagesse  et  la  vériié, 
vous  né  devez  jamais  vous  affliger  avec  tant 
d excès  dans  ladversité ,  mais  plutôt  vous  en 
réjouir  et  m'en  rendre  grâce. 

Et  même  ce  doit  être  votre  unique  joie  que 
je  vous  frappe  sans  vous  épargner  ' . 

Comme  mon  père  nia  aimé  et  moi  aussi  je  vous 
aime^^  ai-je  dit  à  mes  disciples  en  les  envoyant, 
non  pour  goûter  les  joies  du  monde,  mais  |)Our 
soutenir  de  grands  combats  ;  non  pour  posséder 
les  honneurs,  mais  pour  souffrir  les  mépris; 
non  pour  vivre  dans  l'oisiveté ,  mais  dans  le 
travail  ;  non  pour  se  reposer,  mais  pour  porter 
beaucoup  de  fruit  par  la  patience  ^,  Souvenez- 
vous,  mon  fils,  de  ces  paroles. 

RÉFLEXION. 

Il  est  des  douleurs  naturelles,  Intimes,  que  d'a- 
bord le  cœur  humain,  foible  comme  il  est,  ne  peut 
vaincre ,  et  auxquelles  Faustérité  chrétienne  ne  dé- 

*  Job.  VI,  lo.  —  *  Joan.  xv,  g.  —  ^  Luc.  xviii,  i5.  Joann. 
XV,  i6. 
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fend  point  de  compatir.  Jésus  lui-même,  en  don- 
nant des  regrets  à  la  mort  de  Lazare,  son  ami,  nous 
a  montré  qu  il  y  a  des  afflictions  permises,  et  même 
saintes,  en  ce  sens  qu  elles  servent  à  la  sanctification, 
quand  on  les  contient  dans  de  justes  bornes.  Mais 
on  ne  doit  point  se  livrer  à  des  douleurs  inconsola- 
bles. Elles  prouvent  une  attache  immodérée  aux 
choses  d'ici-bas,  un  coupable  éloignement  de  Dieu, 
source  de  toute  consolation,  et  qui  ne  manque 
jamais  à  celui  qui  lappelle  dans  ses  adversités.  Vous 
vous  lamentez  sans  terme,  sans  mesure,  pour  avoir 
perdu  un  bien  que  vous  saviez  être  périssable  :  trem- 
blez que  ce  Dieu,  à  qui  vous  n'avez  point  recours, 
ne  s'irrite  etne  vous  abandonne  pour  toujours  à  votre 
inutile  et  honteuse  douleur.  Eh  quoi  !  le  passé  vous 
afflige,  le  présent  vous  accable,  l'avenir  vous  in- 
quiète? éloignez  de  vous  tous  ces  fantômes  qui  vous 
obsèdent;  demandez  les  grâces  du  ciel,  qui  sont 
capables  de  changer  en  épreuves  utiles  à  votre  vertu 
ces  tentations  sous  lesquelles  succombe  votre  foi- 
blesse;  et  souvenez-vous  qu'un  jour  viendra  où  Dieu 
essuiera  toutes  nos  larmes;  où  il  ri  y  aura  plus  ni  mort, 
ni  douleur,  ni  gémissements  \ 

'Apec.  XXI,  4* 


286      l'imitation  de  Jésus-christ. 


CHAPITRE  XXXI. 

Qu'il  faut  oublier  toutes  les  créatures  pour  trouver 

le  Créateur. 


I.  Le  F.  Seigneur,  jai  besoin  dune  grâce 
plus  grande,  s'il  me  faut  parvenir  à  cet  état  où 
nulle  créature  ne  sera  un  lien  pour  moi. 

Car,  tant  que  quelque  chose  m'arrête,  je  ne 
puis  voler  librement  vers  vous. 

Il  aspiroit  à  cette  liberté  cel|ii  qui  disoit: 
Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe?  et 
je  volerai  y  et  je  me  reposerai  \ 

Quel  repos  plus  profond  c|ue  le  repo»  àe 
Thommie  qui  n  a  que  vous  en  vue?  et  quoi  de 
plus  libre  que  celui  qui  ne  désire  rien  sur  la 
terre? 

Il  faut  donc  s'élever  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  se  détacher  parfaitement  de  soi- 
même,  sortir  de  son  esprit,  monter  plus  haut, 
et  là  reconnoître  que  c'est  vous  qui  avez  tout 
fait,  et  que  rien  n'est  semblable  à  vous. 

'  Ps.  LIV,  7. 
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Tandis  qu'on  tient  encore  à  quelque  créa-> 
ture^  on  ne  sauroit  9  occuper  librement  des 
choses  de  Dieu. 

Et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  peu  de  contem- 
platifs^ parceque  peu  savent  :se  séparer  entiè- 
rement des  créatures  et  des  choses  périssables. 

2.  Il  faut  pour  cela  une  grâce  puissante  qui 
soulève  l'ame  et  la  ravisse  au-dessus  d'elle- 
même. 

Et  taat  que  l'homme  n'est  pas  élevé  ainsi  en 
esprit,  détaché  de  toute  créature,  et  parfaite- 
ment uni  à  Dieu ,  tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce 
qu'il  a  est  de  bien  peu  de  prix. 

Il  sera  lonç-temps  foible  et  incliné  vers  la 
terre ,  celui  qui  estime  quelque  chose  hors  de 
Tunique,  de  l'immense,  de  l'éternel  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien  et  ne 
doit  être  compté  pour  rien. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  sagesse 
d'un  homme  que  la  pété  éclaire,  et  la  science 
qu'un  docteur  acquiert  par  l'étude. 

La  science  qui  vient  d'en-haut,  et  que  Dieu 
luUmème  répand  dans  l'ame,  e^t  bien  supé- 
rieure à  celle  où  l'homme  parvient  laborieuse- 
ment par  les  efforts  de  son  esprit. 
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3.  Plusieurs  désirent  s'élever  i  la  contem- 
plation; mais  ce  qu'il  faut  pour  cela^  ils  ne  le 
veulent  point  faire. 

Le  grand  obstacle  est  qu'on  s'arrête  à  ce  qu'il 
y  a  d'extérieur  et  de  sensible ,  et  que  l'on  s'oc- 
cupe  peu  de  se  mortifier  véritablement. 

Je  ne  sais  ce  que  c  est,  ni  quel  esprit  nous 
conduit,  ni  ce  que  nous  prétendons,  nousqu'oo 
regarde  comme  des  hommes  tout  spirituels,  de 
poursuivre  avec  tant  de  travail  et  de  soucis  des 
choses  viles  et  passagères,  lorsque  si  rarement 
nous  nous  recueillons  pour  penser,  sans  au- 
cune distraction ,  à  notre  état  intérieur. 

4.  Hélas!  à  peine  sommes-nous  rentrés  eu 
nous-mêmes  que  nous  nous  hâtons  d'en  sortir, 
sans  jamais  sérieusement  examiner  nos  (ou- 
vres. 

Nous  ne  considérons  point  jusqu'où  descen- 
dent nos  affections,  et  nous  ne  gémissons  point 
de  ce  que  tout  en  nous  est  impur. 

Toute  chair  avoit  corrompu  sa  voie  '  ;  et  c'est 
pourquoi  le  déluge  suivit. 

Quand  donc  nos  affections  intérieures  sont 

'  Gen.  Vf,  11^ 
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corrompues,  elles  corrompent  nécessairement 
nos  actions,  et  dévoilent  ainsi  toute  la  foiblesse 
de  notre  ame. 

Les  fruits  d'une  bonne  vie  ne  croissent  que 
dans  un  cœur  pur. 

5.  On  demande  d'un  homme,  qu'a-t-il  fait? 
Mais  s'il  la  fait  par  vertu ,  c'est  à  quoi  l'on  re- 
garde bien  moins. 

On  veut  savoir  s  il  a  du  courage,  des  ri- 
chesses, delà  beauté^  de  la  science;  s'il  écrit  ou 
s'il  chante  bien;  s'il  est  habile  dans  sa  profes- 
sion ;  mais  on  ne  s'informe  guère  s'il  est  humble, 
doux,  patient,  pieux,  intérieur. 

La  nature  ne  considère  que  le  dehors  de 
l'homme;  la  grâce  pénétre  au-dedans. 

Celle-là  se  trompe  souvent;  celle-ci  espère 
en  Dieu  pour  n'être  pas  trompée. 

RÉFLEXION. 

Toujours  combattre  la  corruption  de  notice  na- 
ture, cette  concupisceace  de  la  chair  et  des  sens, 
cet  orgueil  de  la  vie  dont  les  séductions  nous  sui- 
vent par-tout  pour  nous  éloigner  de  Dieu;  tendre 
sans  cesse  vers  cet  unique  but  de  nos  affections,  vers 
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ce  seul  bien  qui  puisse  rassasier  nos  désirs,  teUe^ 
la  perfection  du  cliristianisme.  Soyez  parfaits,  comme 
votre  père  céleste  est  parfaite  Que  veut  dire  cette 
parole?  Est -il  possible  que  Thomme  poisse  jamais 
égaler  Dieu?  Il  seroit  impie  et  absurde  de  le  penser; 
mais  le  chrétien  doit  continuellement  marcher  Ters 
cette  infinie  perfection.  Mes  frères,  disoit  le  grand 
Apôtre, ye  ne  crois  pas  être  arrivé^.  Admirable  imi- 
r  tateur  de  Jésus-Christ,  homme  du  troisième  ciel, 

que  vous  manque-t-il  donc?  que  vous  reste-t-l  encore 
à  faire?  Il  va  nous  Fapprendre  :  Cest  qu  oubliant  ce 
que  j'ai  fait,  et  tout  l'espace  que  f  ai  laissé  derrière 
moi,  dans  la  carrière  où  je  cours,  je  m'étends  devant 
moi^.  Vous  le  voyez,  la  carrière  est  sans  bornes: 
saint  Paul  lui-même  n  en  aperçoit  point  le  terme,  et 
ce  n  est  pas  dans  cette  vie  que  nous  pouvons  espérer 
de  l'atteindre;  il  nous  y  restera  toujours  quelque 
espace  à  franchir,  c  est-à-dire  quelque  combat  à  li- 
vrer à  une  passion  vicieuse,  à  une  habitude  mau- 
vaise, à  tel  attachement  qui  semble  innocent  en  soi, 
mais  qui  ne  lest  pas ,  par  cela  seul  qu'il  peut  nous 
arrêter  un  seul  instant  sur  cette  route  mystérieuse 
qu'il  nous  est  ordonné  de  parcourir.  Qui  ne  trem- 
blera, puisque  saint  Paul  et^tant  d'autres  saints  ont 
vécu  dans  la  crainte  et  dans  le  tremblement;  et  qui 

"  Matth.  V,  48.  —  '  Pbilipp.  iii^  i3.  —  ^  Phîlipp.  m,  f  3. 
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nons  soutiendra  dans  un  voyage  si  difficile  et  si  dan- 
gereux, si  ce  nest  la  grâce  de  celui-là  seul  pour  qui 
nons  lavops entrepris? 


■w^  %0%/*>i^^^f^-»t^^'%^'%''*M/%  •%/%/%r»^%)^  %fm^%'-%'*t^^/%^*i'%/%/%.%/%f^-%/\t^-\^^f\.-%^%/%/%/^^-^^f^'%/%/%  •%/%,/%■%/%( 


CHAPITRE  XXXII. 

De  rabnëgatîon  de  soi-même. 

I .  J>-C.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez  jouir  d  une 
liberté  parfaite,  si  voua  ne  vous  renoncez  en- 
tièrement. 

ils  vivent  en  servitude  tous  ceux  qui  s  ai- 
ment et  qui  veulent  être  à  eux-^mèmes.  On  les 
voit,  avides,  curieux,  inquiets,  cherchant  tou- 
jours ce  qui  flatte  leurs  sens  et  non  ce  qui  me 
plaît,  $e  repaître  dlUusions  et  former  mille 
projets  qui  se  dissipent. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  périra. 

Retenez  bien  cette  courte  et  profonde  pa- 
role :  quittez  tout ,  et  vous  trouverez  tout.  Re- 
noncez à  vos  désirs,  et  vous  goûterez  le  repos. 

Méditez  ce  précepte  ;  et  quand  vous  l'aurez 
accompli  vous  saurez  tout. 

>9- 
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2.  Le  F.  Seigneur,  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
jour,  ni  un  jeu  d'enfants:  cette  courte  maxime 
renferme  toute  la  perfection  religieuse. 

3.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  devez  point  vous 
rebuter  ni  perdre  Courage  lorsqu'on  vous  mon- 
tre la  voie  des  parfaits  ;  mais  plutôt  vous  ef- 
forcer de  parvenir  à  cet  état  sublime ,  ou  au 
moins  y  aspirer  de  tous  vos  désirs. 

Ah!  s'il  en  étoit  ainsi  de  vous!  si  vous  en 
^tiez  venu  jusqu'à  ne  plus  vous  aimer  vous- 
même,  soumis  à  moi  sans  réserve  et  au  supé- 
rieur que  je  vous  ai  donné  !  alors  j'arrêterois 
sur  vous  mes  regards  avec  complaisance ,  et 
tous  vos  jours  passeroient  dans  la  paix  et  dans 
la  joie. 

Il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à  quitter; 
et  à  moins  que  vous  n'y  renonciez  entièrement 
pour  moi,  vous  n'obtiendfez  point  ce  que  vous 
demandez. 

Écoutez  mes  conseils  ;  jet  pour  acquérir  de 
vraies  richesses,  achetez  de  moi  de  Vor  éprouvé 
par  le  feu  \  c  est-à-dire,  la  sagesse  céleste,  qui 
foule  aux  pieds  toutes  les  choses  d^îci-^Mtô. 

'  Apoc.  III,  18. 
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Qu  elle  vous  soit  plus  chère  que  la  sagesse 
du  siècle,  et  que  tout  ce  qui  plaît  aux  hommes, 
ou  nous  plaît  en  nous-mêmes. 

4-  Je  vous  le  dis,  échangez  ce  quil  y  a  de 
grand  et  de  précieux  dans  les  choses  humaines 
contre  une  chose  vile. 

Car  on  regarde  comme  petite  et  vile,  et  Ion 
oublie  presque  entièrement  cette  sagesse  du 
ciel,  la  seule  vraie,  qui  ne  s'élève  point  en  elle* 
même,  et  qui  ne  cherche  point  à  être  admirée 
sur  la  terre.  Plusieurs  ont  ses  louanges  à  la 
bouche,  mais  ils  s'éloignent  d'elle  par  leur  vie. 
C'est  cependant  cette  perle  précieuse*  qui  est 
cachée  au  plus  grand  nombre. 

RÉFLEXION.. 

On  ne  sauroit  trop  le  répéter  :  il  n'y  a  de  liberté 
pour  nous  que  dans  la  soumission  de  notre  volonté 
à  celle  de  Dieu ,  parceque  sans  ordre  il  ne  peut  y 
avoir  de  liberté  ;  et  que  tout  ordre  découle  de  ce 
premier  Être ,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  est  l'ordre 
par  excellence:  car  sa  liberté  à  lui-même  est  réglée 

<  Matth.  XIII,  46. 
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par  sa  justice.  Notre  volonté  n'est  donc  pas  entière- 
ment libre  lorsque  cette  soumission  n  est  pas  en- 
tière; et  en  effet,  à  moins  de  renoncer  à  tout  usage 
de  notre  intelligence ,  il  est  nécessaire  même  dans 
les  plus  petites  choses  que,  si  nous  résistons  à  Dieu, 
nous  soyons  entraînés  par  les  créatures  :  tout  parti 
mitoyen  est  impossible,  et  c'est  là  un  véritable  es- 
clavage. Je  suis  parvenu  où  je  ne  voulais  pas^  dit 
saint  Augustin ,  en  obéissant  A  ma  volonté  '  ;  voloDté 
qui  lavoit  rendu  captif  de  ses  passions  criminelles 
et  de  ses  désirs  déréglés.  La  liberté  du  chrétien  con- 
siste à  se  dégager  de  tout  ce  qui  est  fini ,  de  tout  ce 
qui  a  des  bornes^  et  à  chercher  sa  plénitude  dans 
l'infini,  où  notre  volonté,  comme  ditBossuet,  entre 
dans  les  puissances  de  Dieu,  par  ce  sacrifice  même 
que  nous  lui  en  faisons.  Où  est  [esprit  de  Dieu,  dit 
l'Apôtre,  là  est  la  liberté^, 

»  Confess.  lib.  vin,  cap.  v.  —  'II.  Cor.  lu,  17. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  l'inconstance  du  cœur,  et  que  nous  devons  tout  rapporter 
à  Dieu  comme  à  notre  dernière  fin. 


I.  J.-C.  Mon  Fils,  ne  vous  reposez  point  sur 
ce  que  vous  sentez  en  vous:  maintenant  vous 
êtes  affecté  d'une  certaine  manière,  vous  le 
serez  d  une  autre  le  moment  d  après. 

Tant  que  vous  vivrez,  vous  serez  sujet  au. 
changement,  même  malgré  vous  :  tour-à-tour 
triste  et  gai,  tranquille  et  inquiet,  fervent  et 
tiède,  tantôt  actif,  tantôt  paresseux,  tantôt 
grave,  tantôt  léger. 

Mais  Fhomme  sage  et  instruit  dans  les  voies 
spirituelles  s'élève  au-dessus  de  ces  vicissitudes. 
Il  ne  considère  point  ce  qu'il  éprouve  en  soi , 
ni  de  quel  côté  Tincline  le  vent  de  l'incon- 
stance; mais  il  arrête  toute  son  attention  sur  la 
fin  bienheureuse  à  laquelle  il  doit  tendre. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  de  mouve- 
ments divers,  fixant  sur  moi  seul  ses  regards,  il 
demeure  inébranlable  et  toujours  le  même. 
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Plus  Fœil  de  Famé  est  pur  et  son  intention 
droite,  moins  on  est  agité  par  les  tempêtes. 

Mais  cet  œil  s  obscurcit  en  plusieurs,  pairce- 
qu'il  se  tourne  vers  chaque  objet  agréable  qui 
se  présente. 

Car  il  est  rare  de  trouver  quelqu'un  tout-à- 
fait  exempt  de  la  honteuse  recherche  de  soi- 
même. 

Ainsi  autrefois  les  Juifs  vinrent  à  Béthanie 
chez  Marthe  et  Marie,  non  pour  Jésus  seul,  mais 
pour  voir  Lazare  ' . 

Il  faut  donc  purifier  l'intention,  afin  que, 
simple  et  droite ,  elle  se  dirige  constamment 
vers  moi ,  sans  s'arrêter  jamais  aux  objets  infé- 
rieurs. 

RÉFLEXION. 

C^est  ainsi  que  Dieu ,  par  une  tendre  compassion , 
nous  montre  la  profonde  plaie  de  notre  cœur;  el 
nous  prédisant  ses  inconstances,  ses  foiblesses,  ses 
dégoûts,  ses  joies,  ses  tristesses,  ses  alternatives  de 
trouble  et  de  repos,  de  tiédeur  et  d amour,  nous 
indique  le  seul  remède  qui  puisse ,  non  pas  guérir 

'  Joann.  xii,  9. 
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ce  mal ,  suite  nécessaire  et  juste  châtiment  du  pé- 
ché, mais  nous  le  rendre  plus  supportable:  et  ce 
remède ,  c  est  de  nous  abandonner  humblement  et 
sans  réserve  à  la  justice  qui  nous  punit,  à  la  bonté 
qui  nous  éprouve  pour  nous  purifier,  et  Dieu  alors 
sera  notre  paix\  dit  le  prophète.  Qu  irions -nous 
chercher  ailleurs?  hélas!  des  créatures  foibles,  in- 
constantes et  troublées  connue  nous.  Beaucoup  de 
pensées  agitent  le  cœur  de  [homme  y  dit  encore  l'Écri- 
ture ,  mais  la  volonté  de  Dieu  est  inébranlable  '. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Quon  ne  sauroit  goûter  que  Dieu  seul,  et  qu'on  le  goûte  en 
toutes  choses  quand  on  l'aime  véritablement. 

i.  Le  F.  Voilà  mon  Dieu  et  mon  tout!  Que 
voudrois-je  de  plus?  et  quelle  plus  grande  fé- 
licité puis-je  désirer? 

O  rayissante  parole  !  mais  pour  celui  qui 
aime  Jésus  et  non  pas  le  monde ,  ni  rien  de  ce 
qui  est  du  monde.  ♦ 

Mon  Dieu  et  mon  tout!  c  est  assez  dire  à  qui 

'  Mich.  V,  5.  —  '  Prov.  XIX,  ai. 
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1  entend,  et  le  redire  sans  cesse  est  doux  à  celui 
qui  aime. 

Vous  présent,  tout  est  délectable;  en  votre 
absence  tout  devient  amer. 

Vous  donnez  au  cœur  le  repos,  et  une  pro- 
fonde paix,  et  une  joie  inénarrable. 

Vous  faites  que,  content  de  tout,  on  vous 
bénit  de  tout.  Au  contraire,  rien  sans  vous  ne 
|>eut  plaire  long-temps,  et  rien  n'a  d'attrait  ni 
de  douceur  sans  l'impression  de  votre  grâce  et 
l'onction  de  votre  sagesse. 

2.  Que  ne  goûtera  point  celui  qui  vous  goûte? 
et  que  trouvera  d'agréable  celui  qui  ne  vous 
goûte,  point? 

Les  sages  du  monde,  qui  n'ont  de  goût  que 
pour  les  voluptés  de  la  chair,  s'évanouissent 
dans  leur  sagesse:  car  on  ne  trouve  là  quun 
vide  immense,  que  la  mort. 

Mais  ceux  qui,  pour  vous  suivre,  méprisent 
le  monde  et  mortifient  là  ehair^  se  montrent 
vraiment  sages  :  car  ils  (|]ittent  le  mensonge 
pour  la  vérité,  et  la.chair  |our  l'esprit. 

Ceux*là  satent  goûter  ^ieu  ;  et  tout  ce  qu'ik 
trouvent  de  bon  dans  les  créatures,  ils  le  rap- 
portent à  la  louange  du  Créateur. 
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Rien  pourtant  ne  se  ressemble  moins  que  le 
goût  du  Créateur  et  celui  de  la  créature,  du 
temps  et  de  l'éternité ,  de  la  lumière  incréée  et 
de  celle  qui  n'en  est  qu'un  fbible  reflet. 

3. 0  lumière  éternelle,  infiniment  élevée  au- 
dessus  de  toute  lumière  créée,  qu'un  de  vos 
rayons,  tel  qtte  la  foudre,  parte  d'en  haut,  et 
pénètre  jusqu'au  fond  le  plus  intime  de  mon 
cœur  ! 

Purifiez,  dilatez,  éclairez,  vivifiez  mon  ame 
et  toutes  ses  puissances,  pour  qu'elle  s'unisse  à 
vous  dans  des  transports  de  joie. 

Oh!  quand  viendra  cette  heure  heureuse, 
cette  heure  désirable,  où  vous  me  rassasierez 
de  votre  présence,  oii  vous  me  serez  tout  en 
toutes  choses  ! 

Jusque-là  je  n'aurai  point  de  joie  parfaite. 

Hélas!  le  vieil  homme  vit  encore  en  moi;  il 
n'est  pas  tout  crucifié,  il  n'est  pas  mort  entière- 
ment. 

Ses  convoitises  combattent  encore  fortement 
contre  l'esprit;  il  excite  en  moi  des  guerres  in- 
testines, et  ne  souflfre  point  que  l'ame  régne  en 
paix. 

Mais  vous  qui  commandez  à  la  mer  et  qui  cal- 
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mez  le  màuvemefUdesJlots,  levezHVous^  secourezr 
moi  * . 

Dissipez  tes  nations  qui  veulent  h  ^[uerre  *  :  et 
brisez-le8  dans  votre  puissance. 

Faites^  je  vous  conjure,  éclater  vus  merveiltes, 
et  signalez  la  gloire  de  votre  bras^i  car  je  nai 
lK)int  d  autre  espérance  ni  dautre  refuge  que 
vous,  ô  mon  Dieu  1 

RÉFLEXION. 

Il  est  étrange  que,  connoissant  Dieu,  toute  noire 
anie  ne  soit  pas  absorbée  dans  son  amour;  qn^elle 
s  arrête  encore  aux  créatoreSt  au  lieu  de  se  plonger 
et  de  se  perdre  dans  la  source  de  tout  bien.  Qu'est- 
ce  que  le  bonheur,  sinon  Famour  ;  et  qu'est-ce  que  le 
bonheur  infini,  sinon  un  amour  sans  bornes?  il  faut 
donc  à  notre  cœur  un  objet  infini,  il  faut  Dieu  : 
rien  de  créé  ne  sauroit  le  sa^s&ire  jamais.  Que  me 
veut  le  monde?  Quai-je  besdin  de  lui?  Que  peut-il 
me  donner?  Mon  cœm'  est  ptus  grand  que  tous  ses 
biens,  et  Dieu  seul  est  plus  frand  que  mon  cœttr*. 
Dieu  seul  donc,  Dieu  seul,  maintenant  et  toujours: 
éternellement  Dieu  seul  !        < 

*  Ps.  Lxxxviit,  lo;  xLiii,  26.  — '  Ibid.  lxvii,  3^.  —  -Mu- 
dith.  IX,  11.  Eccl.  XXXVI,  7.  —  ^  Joftnn.  m,  20. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Qu'on  est  toujours,  durant  cette  vie,  exposé 

à  la  tentation. 

I .  J.-C.  Mon  fils,  vous  n  aurez  jamais  de  sé- 
curité dans  cette  vie:  mais,  tant  que  vous  vi- 
vrez ,  les  armes  spirituelles  vous  seront  tou- 
jours nécessaires. 

Vous  êtes  environné  d  ennemis^  ils  vous  at-* 
taquent  à  droite  et  à  (];auche. 

Si  vous  ne  vous  couvrez  donc  de  tous,  câtés 
du  bouclier  de  la  patience,  vous  ne  serez  pas 
long-temps  sans  blessure. 

Si,  de  plus,  votre  cœur  ne  se  fixe  pas  irrévo- 
cablement en  moi,  avec  la  ferme  volonté  de 
tout  souffrir  pour  mon  amour,  vous  ne  sou- 
tiendrez jamais  la  violence  de  ce  combat,  et 
vous  n'obtiendrez  point  la  palme  des  bienheu- 
reux. 

Il  iaut  donc  passer  courageusement  à  travers 
tous  les  obstacles,  et  lever  un  bras  puissant 
contre  tout  ce  qui  s  oppose  à  vous. 
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* 

Car  la  manne  est  donnée  au  victorieux  \  et 
une  grande  misère  est  le  partage  du  lâche. 

2,  Si  voua  cherchez  le  repos  en  cette  vie, 
comment  parviendrez-vous  au  repos  étemel? 

Ne  vous  préparez  pas  à  beaucoup  de  repos, 
mais  à  beaucoup  de  patience. 

Cherchez  la  véritable  paix,  non  sur  la  terre, 
mais  dans  le  ciel;  non  dans  les. hommes  ni  dans 
aucune.créature,  mais  en  Dieu  seul. 

Vous  devez  supporter  tout  avec  joie  pour 
Tamour  de  Dieu,  les  travaux,  les  douleurs,  les 
tentations,  les  persécutions,  les  angoisses,  les 
besoins,  les  infirmités,  les  injures,  les  médi- 
sances, les  reproches,  les  humiliations ^  les  af- 
fronts, les  corrections,  les  mépris. 

C'est  là  ce  qui  exerce  à  la  vertu,  ce  qui 
éprouve  le  nouveau  soldat  de  Jësus-Christ,  ce 
qui  forme  la  couronne  céleste; 

Pour  un  court  travail  je  donnerai  une  récom- 
pense étemelle,  et  une  gloire  infinie  pour  une 
humiliation  passagère. 

3.  Pensez-vous  que  vous  aurez  toujours, 
selon  votre  désir,  les  consolations  spirituelles: 

*  Apoc.  II,  17. 
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Mes  sainta-n'en  ont  pas  joui  constamment; 
mais  Us  ont  eu  beaucoup  de  peines,  des  tenta- 
tions diverses ,  de  grandes  désolations. 

Et  se  confiant  plus  en  Dieu  qu  en  eux-mêmes, 
ils  se  sont  soutenus  par  la  patience  au  milieu  de 
toutes  ces  épreuves,  sachant  que  les  souffrances 
du  temps  rCont  nulle  proportion  avec  la  gloire  fu- 
ture qui  doit  en  être  le  prix  ' . 

Voulez-vous  avoir,  dès  le  premier  moment, 
ce  que  tant  d  autres  ont  à  peine  obtenu  après 
beaucoup  de  larmes  et  d'immenses  travaux? 

Atte^idez  le  Seigneur  y  combattez  avec  courage  % 
soyez  ferme,  ne  craignez  point,  ne  reculez 
point;  mais  exposez  généreusement  votre  vie 
pour  la  gloire  de  Dieu. 

Je  vous  récompenserai  pleinement  ^  et  je  serai 
avec  vous  dans  toutes  vos  tribulations  ^. 


RÉFLEXION. 

La  vie  est  comme  une  lice  dans  laquelle  nous 
sommes  forcés  d'entrer.  Un  prix  est  proposé  :  il  s'a- 
git de  le  remporter.  Et  que  Ion  ne  pense  pas  pouvoir 

»  Rom.  vm,  i8.  —  *  P$.  xxvi,  i4.  —  ^  Ps.  xc,  i5. 
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se  dispenser  de  combattre  :  le  lâche  qui  se  rend  d'a- 
bord est  encore  moins  épargné  que  celui  qui  sW 
laissé  vaincre  après  quelque  résistance.  Les  afflicy 
tions  du  cœur  et  de  Tesprit,  toutes  les  misères  de 
cette  triste  vie,  les  tentations  encore  plus  cruelles, 
plus  difficiles  à  vaincre  que  ces  afflictions  et  ces  mi- 
sères, voilà  les  ennemis  qui  nous  sont  opposés:  ose- 
rez-vous  vous  en  plaindre ,  cendre  et  poussière 
que  vous  êtes ,  lorsque  tous  ces  maux  Dieu  ne  les 
a  pas  épargnés  à  ses  saints?  Quelles  furent  leurs 
armes  pour  en  triompher?  l'Esprit  divin  vous  rap- 
prend lui-même  :  Cest  ici  la  patience  et  la  foi  des 
sainte  \  dit-il  en  décrivant  les  plus  épouvantables 
calamités  dont  son  Église  puisse  jamais  être  affligée. 
C'est  donc  par  la  patience  et  par  la  foi  qu*Ss  ont 
triomphé  ;  et  leur  patience  a  pu  soutenir  toutes  les 
épreuves ,  parceque  leur  foi  a  cru  à  toutes  les  pro- 
messes. L'exemple  de  ces  bien-aimés  de  Dieu  est  de- 
vant nous  :  suivons-le  ;  et  cette  couronne  de  gloire 
que  tant  de  rudes  travaux  lear  ont  acquise,  nous  la 
partagerons  avec  eux  :  Parceque  tu  as  gardé  la  parole 
de  ma  patience,  dit  le  Seigneur,  et  moi,  je  te  garderai 
à  [heure  de  la  tentation  *. 


*  Apoc.  XIII,  lo.  —  *  Ibid,  III,  10. 


« 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Contre  les  vains  jugements  des  hommes. 

I.  J.-^.  Mon  fils,  ne  cherchez  quen  Dieu  le 
repos  de  votre  cœur ,  et  ne  craig^nez  point  les 
jugements  des  hommes,  quand  votre  con- 
science vous  rend  témoignage  de  votre  inno- 
cence et  de  votre  piété. 

Il  est  bon,  il  est  heureux  de  soufirir  ainsi;  et 
ce  ne  sera  point  une  chose  pénible  pour  le  cœur 
humble  qui  se  confie  en  Dieu  plus  qu  en  lui-- 
même. 

On  parle  tant,  qu'on  doit  ajouter  peu  de  foi 
à  ce  qui  se  dit. 

Comment d  ailleurs  contenter toutle  monde? 
cela  ne  se  peut. 

Bien  que  Paul  s  efforçât  de  plaire  à  tous  dans 
le  Seigneur ,  et  qu  i7  se  fît  tout  à  tous  * ,  il  ne  làis^ 
soit  pas  d'être  fort  indifférent  aux  jugements  des 
hommes\ 

*  I.  Cor.  IX,  22.  —  *  I.  Cor.  iv,  3. 
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'2.  II  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour fédi- 
fication  et  le  salut  des  autres;  mais  il  na  pu 
empêcher  qu'ils  ne  Faient  quelquefois  con- 
damné ou  méprisé. 

C'est  pourquoi  il  a  remis  tout  à  Dieu,  qui 
connoît  tout;  et  il  n'a  opposé  que  l'humilité  et 
la  patience  aux  reproches  injustes ,  aux  faux 
soupçons  et  aux  mensonges  de  ceux  qui  se  li- 
vroient,  dans  leurs  discours,  à  tout  ce  que  leur 
suggéroit  la  passion. 

Il  s'est  cependant  justifié  quelquefois,  de 
peur  que  son  silence  ne  causât  du  scandale  aux 
foibles. 

3.  QuCavez^vous  à  craindre  d'un  hommemarteVi 
11  est  aujourd'hui,  et  demain  il  aura  disparu. 

Craignez  Dieu ,  et  vous  ne  redouterez  rien 
des  hommes. 

Que  peut  contre  vous  un  homme  par  des 
paroles  ou  des  outrages?  il  se  nuit  plus  qu'à 
vous,  et,  quel  qu'il  soit,  il  n'évitera  pas  le  juge- 
ment de  Dieu. 

Ayez  Die«  toujours  présent,  et  laissez  là  les 
contestations  et  les  plaintes. 

'le.  Li,  12. 


LIV.  Jn,  CHAP.  XXXVi.  307 

Que  si  TOUS  paroissez  succomber  mainte- 
nant^ et  sottfFrir  une  confusion  que  tous  ne 
méritez  pad,  n  en  mtirmurez  point,  et  ne  dimi- 
nuez pas  Votre  couronne  par  TOtre  impatience. 

LeTéz  plutôt  TOS  regards  au  ciel,  Ters  moi, 
qui  suis  assez  puissant  pour  tous  déliTrer  de 
l'opprobre  et  de  Tin  jure,  et  pour  rendre  à  cha^ 
cun  selon  ses  œuvres  ' . 


RÉFLEXION. 


» 


Les  plus  sages  parmi  les  païens  ont  méprisé  eux- 
tnêmes  les  yains  jugements  du  monde  :  ils  ont  re- 
connu Imconstance  de  ses  faveurs ,  Finjustice  de  ses 
haines  et  de  ses  dénigrements,  ses  caprices,  ses  in- 
conséquences, sa  malice,  son  aveuglement;  et  ce- 
pendant le  monde  étoit  leur  senle  patrie,  il  étoit 
tout  pour  eux.  Quel  mépris  n  en  devons-nous  donc 
pas  faire,  nous,  chrétiens,  appelés  à  vivre  éternel- 
lement dans  un  royaume  qui  n'est  pas  du  monde  ^, 
et  où  le  monde  lui<mém6'  sera  jugé?  Si  les  hommes 
nous  condamnent  înjust^nent,  que  nous  importe? 
Cdbii  qui .  doit  uq  jour  Juger  les  justices  ne  réfor- 
mera-t-il  pas  leur  jugement  aveugle  ou  passionné? 

'  Boni.  II,  6.  —  Joann.  xviii,  36. 

20. 
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S'ils  nous  louent  et  nous  admirent,  que  nous  im- 
porte encore  ;  et  qu'est-ce  que  ces  louanges ,  qu'im 
frivole  et  dangereux  amusement,  propre  seulement 
à  réveiller  notre  orgueil^  et  à  rendre  plus  rigou- 
reux encore  le  compte  qui  nous  sera  d^nandé  an 
seul  tribunal  dont  les  sentences  sont  irrévocables? 
Le  monde  passe  y  et  sa  concupiscence,  dit  VApôtre; 
mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  vivra  éter- 
nellement^. 


^/•^  \^/4 '««%'% 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Qu4l  faut  renoncer  entièrement  à  soi-même  pour  obtenir 

la  liberté  du  cœur. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  quittez-vous,  et  vous  vous 
trouverez. 

N'ayez  rien  à  vous,  pas  même  votre  volonté, 
vous  y  gagnerez  constamment. 

Car  vous  recevrez  une  grâce  plus  abondante, 
dès  que  vous  aurez  renoncé  à  vous-même  sans 
retour. 

'  Jean,  u,  17. 
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a.  Le  F,  Seigneur,  en  quoi  dois-je  me  re- 
noncer, et  combien  de  fois? 

3.  J.-C.  Toujours  et  à  toute  heure,  dans  les 
plus  petites  choses  comme  dans  les  plus  grandes. 
Je  n'excepte  rien ,  et  j'exige  de  vous  un  dépouil- 
lement sans  réserve. 

Comment  pourrez-vous  être  à  moi ,  et  com- 
ment pourrai-je  être  à  vous,  si  vous  n'êtes  libre 
au-dedans  et  au-dehors  de  toute  volonté  pro- 
pre? 

Plus  vous  vous  hâterez  d'accomplir  ce  renon- 
cement, plus  vous  aurez  de  paix;  et  plus  il  sera 
parfait  et  sincère,  plus  vous  me  serez  agréable, 
et  plus  vous  obtiendrez  de  moi. 

4.  Il  y  en  a  qui  renoncent  à  eux-mêmes, 
mais  avec  cpielque  réserve  ;  et  parcequ'ils  n'ont 
pas  en  Dieu  une  pleine  confiance,  ils  veulent 
encore  s'occuper  de  ce  qui  les  touche. 

Quelques  uns  offrent  tout  d'abord  ;  mais  la 
tentation  survenant,  ils  reprennent  ce  qu'ils 
avoient  donné,  et  c'est  pourquoi  ils  ne  font 
presque  aucun  progrès  dans  la  vertu. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  parviendront  ja- 
mais à  la  vraie  liberté  d'un  cœur  pur,  jamais 
ils  ne  seront  admisà  ma  douoe  familiarité,  qu'a- 
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près  un  entier  abandon  et  un  continuel  sacri- 
fice d  eux-mêmes ,  sans  lequel  on  ne  peut  ni 
jouir  de  moi,  ni  s'unir  à  moi. 

5.  Je  vous  lai  dit  bien  des  fois ,  et  je  vous  le 
redis  encore:  Quittez-vous,  renoncez  à  vous, 
et  vous  jouirez  d'une  grande  paix  intérieure. 

Donnez  tout  pour  trouver  tout,* ne  recher- 
chez, ne  redemandez  rien  :  demeures  ferme- 
ment attaché  à  moi  seul^-  et  vous- ve  possé- 
derez. 

Votre  cœur  sera  libre,  et  dégagé  des  ténè- 
bres qui  lobsciircissent. 

Que  vos  efforts,  vos  prières,  vos  désirs  n  aient 
qu'un  seul  objet;  d'être  dépouillé  de  tout  in- 
térêt propre,  de  suivre  nu  Jésus-Christ,  de 
mourir  à  vous-même,  afin  de  vivre  pour  moi 
éternellement. 

Alors  s'évanouiront  toutes  les  pensées  vaines, 
les  pénibles  inquiétudes,  les  soins  superflus. 

RÉFLEXION. 

Encore  un  coup ,  il  n  y  a  point  de  condidons  à 
proposer  à  Dieu,  ni  poar  le  temps,  ni  pour  la  me- 
sure des  épreuves  qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer  Ce 
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n'est  pas  une  vaine  idole  dont  nous  puissions  pré- 
tendre faire  ce  qu  il  nous  plaît ,  mais  le  Dieu  véri- 
table ,  dont  la  volonté  se  fait  sur  la  terre  comme  dans 
les  deux  \  Consulterons-nous  plutôt  notre  foible^ 
cœur  que  sa  justice  et  sa  miséricorde,  qui,  toutes 
deux  réunies,  ne  frappent  que  pour  gpiérir,  ne  per- 
dent que  pour  ressusciter?  Ainsi  nous  deviendroient 
inutiles  des  souffrances  dont  une  entière  résignation 
eût  fait  notre  espérance  et  notre  paix.  Toutefois 
ce  Dieu  compatissant,  lorsqu'il  juge  nécessaire  d  ap- 
pesantir son  bras,  ne  s'irrite  point  du  cri  que  la 
donleor  arrache  à  sa  créature  infirme  et  malheu- 
reuse; A  nous  est  permis  de  dire  avec  Jésus  :  Mon 
Père,  que  ce  calice  s  éloigne  de  moi  ^  !  Mais  conune 
lui ,  nous  élevant  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  terres- 
tre, et  aspirant  aux  cieux,  ajoutons  dans  toute  la  fer- 
veur de  nos  prières.  Mon  Père,  non  pas  ma  volonté^ 
mais  la  vôtre;  que  votre  volonté  soit  faite  ^. 

»  Mattb.  VI,  lo.  —  *  Marc,  xiv,  36.  —  ^  Ibid^ 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  il  faut  se  conduire  dans  les  choses  extérieures, 
et  r^ourir  à  Dieu  dans  les  périls. 


I .  J.-C.  Mon  fils ,  eu  tout  lieu ,  dans  tout  ce 
que  vous  faites,  en  tout  ce  qui  vous  occupe  au- 
dehors,  vous  devez  vous  efforcer  de  demeurer 
libre  intérieurement,  et  maître  de  vous-même, 
de  sorte  que  tout  vous  soit  assujetti,  et  que  vous 
ne  le  soyez  à  rien. 

Ayez  sur  vos  actions  un  empire  absolu; 
soyez-en  le  maître  et  non  pas  l'esclave. 

Tel  qu'un  vrai  Israélite ,  affranchi  de  toute 
servitude,  entrez  dans  le  partage  et  dans  la  li- 
berté des  enfants  de  Dieu ,  qui,  élevés  au-dessus 
des  choses  présentes ,  contemplent  celles  de 
l'éternité  ;  qui  donnent  à  p^ine  un  regard  à  ce 
qui  passe,  et  ne  détachent  jamais  leurs  yeux  de 
ce  qui  durera  toujours;  qui,  supérieurs  aux 
biens  du  temps,  ne  cèdent  j^oint  à  leur  attrait, 
mais  plutôt  les  forcent  de  servir  au  bien,  selon 
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Tordre  établi  par  Dieu,  le  régulateur  suprême, 
qui  n  a  rien  laissé  de  désordonné  dans  ses  œu- 
vres. 

2.  Si,  dans  tous  les  événements,  vous  ne  vous 
arrêtez  point  aux  apparences,  et  n'en  croyez 
poipt  les  yeux  de  la  chair  sur  ce  que  vous  voyez 
et  entendez  ;  si  vous  entrez  d  abord ,  comme 
Moïse,  dans  le  tabernacle  pour  consulter  le 
Seigneur,  vous  recevrez  quelquefois  sa  divine 
réponse,  et  vous  reviendrez  instruit  de  beau- 
coup de  choses  sur  le  présent  et  lavenir. 

Car  c'étoit  toujours  dans  le  tabernacle  que 
Moïse  alloit  chercher  Téclaircissement  de  ses 
difficultés  et  de  ses  doutes;  et  la  prière  étoit  son 
unique  recours  contre  la  malice  et  les  pièges 
des  hommes. 

Ainsi  vous  devez  vous  réfugier  dans  le  secret 
de  votre  cœur ,  pour  implorer  le  secours  de 
Dieu  avec  plus  d'instance. 

Nous  lisons  que  Josué  et  les  enfants  d'Israël 
furent  trompés  par  les  Gabaonites,  parcequ'ils 
rCavoient  point  auparavant  consulté  le  Seigneur  ' . 
et  que,  trop  crédules  à  leurs  flatteuses  paroles, 
ils  se  laissèrent  séduire  par  une  fausse  pitié. 

'  JOS.  IX,  l4' 
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RÉFLEXION. 

Puisqu'il  nous  est  souvent  impossible  de  nous 
exiler  entièrement  du  monde ,  et  que  ses  travaux  et 
ses  tentations  sont  au  nombre  des  épreuves  aux- 
quelles Dieu  a  voulu  nous  soumettre,  soyons  du 
moins  au  milieu  du  monde,  comme  s*il  nexistoit 
pas  pour  nous.  Que  toutes  les  avenues  de  notre  ame 
lui  soient,  pour  ainsi  dire,  fermées;  et,  dans  cette 
solitude  intérieure ,  où  nous  n  aurons  d'autre  témoin 
que  notre  Père  céleste ,  offrons -lui  cet  entier  déta* 
ehement  où  nous  sonunes  de  toutes  les  vanités  qui 
nous  environnent.  Qui  croiroit,  dans  les  soins  d'une 
vie  obscure,  pouvoir  être  exempté  de  ce  pieux  sa- 
crifice, lorsque  David,  qui  rendoit  la  justice  aux 
peuples  et  conduisoit  les  armées,  prend  Dieu  lui- 
même  à  témoin  que ,  sept  fois  par  jour,  il  chantoit 
ses  louanges;  et  que,  la  nuit,  il  quittoit  sa  couche 
pour  méditer  ses  commandements  '  ?  C  est  ainsi  quau 
milieu  des  embarras  du  trôoe  et  des  ennuis  de  la 
grandeur,  il  retrou  voit  son  ame  en  lanéantissant 
devant  celui  qui  sauve  les  rois^^  et  qui  est  le  salut  de 
tous,  du  ricbe  et  du  pauvre,  du  maître  et  de  Tes- 
dave ,  lorsqu'ils  mettent  en  lui  seul  leur  appui  et 
leur  espérance. 

'  Ps.  cxviii,  62,  164.  —  '  ibid.  bXLiii,  lo. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Qu'il  faut  éviter  rempresâement  dans  les  affaires. 

1 .  J.-*C.  M6n  fils,  remettez-onoi  toujours  vos 
intérêts  ;  j  en  disposerai  selon  ce  qui  sera  le 
mieux  )•  au  temps  convenable. 

Attendez  ce  que  j'ordonnerai^  etTOus  y  trou- 
verez un  grand  avantage. 

2.  Le  F.  Seigneur,  je  vous  remets  tout  avec 
beaucoup  de  joie  :  car  j  avance  bien  peu  quand 
je  n  ai  que  mes  propres  lumières. 

Oh!  que  ne  puis-je,  oubliant  l'avenir,  m'a? 
bandpnner,  dès  ce  moment,  sans  réserve  à  vo- 
tre volonté  souveraine  ! 

3.  J.-C.  Mon  fils,  souvent  Thomme  poursuit 
avec  ardeur  une^chose  qu'il  désire  :  l'a-t-il  ob- 
tenue, il  commence  à  s'en  dégoûter,  parcequ'il 
n'y  a  rien  de  durable  daqs  ses  affections,  et 
qu'elles  l'entraînent  incessamment  d'un  objet  à 
un  autre. 

Ce  n'est  donc  pas  peu  de  s^  renoncer  soi- 
même  dans  les  plus  petites  choses. 
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4.  Le  vrai  progrès  de  rhomme  est  FabDé- 
gation  de  soi-même  *,  et  Thomme  qui  ne  tient 
plus  à  soi  est  libre  et  en  assurance. 

Gependaiit  lancien  eniieia;ii ,  qui  s  oppose  à 
tout  bien ,  ne  cesse  pas  de  le  tenter  ;  il  lui  dresse, 
nuit  et  jour,  des  embûches,  et  s'efforce  de  le 
surprendre  pour  le  £iire  tomber  dans  ses 
pièges. 

Veillez  et  priez  y  dit  le  Seigneur,  afin  que  wm 
n'entriez  point  en  tentation  ' . 


RÉFLEXION. 

Nous  L'éprouvons  chaque  jour  dans  la  poarsuite 
des  vaiqs  objets  de  nos  désirs  :  de  loin ,  ils  nous  ap- 
paroissent  brillants  de  mille  couleurs  fantastiques; 
et,  dès  que  nous  en  approchons,  tout  s  évanouit 
comme  une  vapeur  que  dissipe  le  soleil.  Ainsi,  dit 
Bossuet,  nous  traînons  jusqu*au  tombeau  la  longue 
chaîne  de  nos  espérances  trompées.  Malheureux  nau- 
toniers ,  ne  nous  lasserons -nous  point  de  vogfuer 
au  hasard ,  cherchant  ainsi  le  port  au  milieu  d  une 
mer  agitée  et  sans  rivages?  Jetons  Tancre  dans  le 

■  Matth.  xxvf ,  /\i. 
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ciel  :  c  est  là  un  port  assuré  où  nous  pourrons  à 
jamais  braver  cette  mer  perfide ,  ses  tempêtes  et  ses 
écueils. 


CHAPITRE  XL. 

Que  lliotnme  n'd  rien  de  bon  de  lui-même ,  et  ne  peut  se 

glorifier  de  rien. 

I.  Le  F.  Seigneur,  qu'est-ce  que  F  homme , 
pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui?  Et  qu'es t-^e 
que  le  fils  de  F  homme  pour  que  vous  le  visitiez'? 

Par  où  l'homme  a^^t-il  pu  mériter  votre  grâce? 

De  quoi,  Seigneur,  puis-je  me  plaindre  si 
vous  me  délaissez?  Et  qu  ai-je  à  dire,  si  vous  ne 
faites  pas  ce  que  je  demande? 

Je  ne  puis,  certes,  penser  et  dire  avec  vérité, 
que  ceci  :  Seigneur,  je  ne  suis  rien,  je  ne  peux 
rien,  de  moi-même  je  n  ai  rien  de  bon,  je  sens 
ma  fbiblesse  en  tout,  et  tout  mlncline  vers  le 
néant. 

Si  TOUS  ne  m  aide2  et  ne  me  fortifiez  inté- 

'Ps.  yiii^S. 
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riearetnent,  aussitôt  je  tombe  dans  la  tiédeur 
et  le  relâchement.  • 

2.  Mais  vous,  Seigneur,  vous  êtes  toujours  le 
même\  et  vous  demeurez  éternellement  bon, 
juste  et  saint,  faisant  tout  avec  bonté,  avec  jus- 
tice, avec  sainteté,  et  disposant  tout  avec  sa- 
gesse. 

Pour  moi ,  qui  ai  plus  de  pencban.t  à  m  éloi- 
gner du  bien  qu'à  m'en  approcher,  je  ne  de- 
meure pas  long-temps  daïis  un  même  état,  et 
je  change  sept  fois  ié  jour: 

Cependant  je  suis  inoinS'foible  dès  que  vous 
le  voulez,  dès  que  vous > me  tendez  unc^iàaii^ 
secourable>:  car  vous  pouvez  seul ,  sans  laide 
de  personne  ;  me  sécouriret  m  aBermir  de  <dle 
sorte,  que  je  ne  sois- plus  sujeta  tous  oeftt^baB- 
gements  ;  et  que  tnon  cœnr  se  tourne  vers  vous 
seul,  et  s  y  repose  à  jamais. 

3.  Si  donc  je  savois  rejeter  toute  conscdation 
humaine,  soit  pounac^ué^îr  la  ferveur,  soît  à 
cause'  de  la  nécessité'  qui/ me  presse  de- vous 
chercher,  ne  trouvant  pokit  d'homme  qui  me 
console;  alors  je  pourroistMit  espérer  de  votre 

■  Ps.  CI,  ny. 
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gp^ce,  et  me  réjouir  de  nouveau  dans  les  con-^ 
solations  que  je  recevrois  de  vous. 

4.  Grâces  vous  spient  rendues,  à  vous  de  c^ui 
découle  toutce  qui  m  arrive  de  bien. 

Pour  moi,  je  ne  suis  devant  vous  que  vanité 
et  néant,  qu  un  homme  inconstant  et  fvafple.  . 

De  quoi  donc  puis-je  me  glorifier  ?  Gom- 
ment puis-j  e  désirer  qu  on  m'estî  me  ? 

Seroit-ce  à  cause  de  mon  néant?  mais  quoi 
de  plus  insensé? 

Certes,  la  vaine  gloire  est  la  plus  grande  des 
vanités 9  et  un  m^  terrible,  puisquelle  nous 
éloigne  de  la  véritable  gloire,  et  nous  dépouille 
de  la  ^prace  céleste' 

Car.  dès  que  Thomme  se  complaît  en  lui* 
même,  il  commence  à  vous  déplaire;  et  lorsqu  il 
aspire  aux  louanges  humaines,  il  perd  la  vraie 
vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  sainte  est  de  se 
glorifier  en  vous  et  non  pas  en  soi;  de  se  réjouir 
de  votre  grandeur  et  non  de  sa  propre  vertu  ; 
de  ne  trouver  de  plaisir  en  nmle  créature  qua 
cause  de  vous. 

Que  votre  nom  soit  loué  et  non  le  mien  ; 
qgbn  exalte  vos  oeuvres  et  non  les  miennes; 
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que  votre  saint  nom  soit  béni,  et  qu'il  ne  me 
revienne  rien  des  louanges  des  hommes. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

En  vous  je  me  glorifierai ,  je  me  réjouirai 
sans  cesse  en  vous  et  non  pas  en  moi,  si  ce  nesi 
dans  mes  infirmités  \ 

6.  Que  les  Juifs  recherchent  la  gloire  ifu'on  re- 
çoit  les  uns  des  autres ^'^  pour  moi,  je  ne  rechei^ 
cherai  que  celle  qui  vient  de  Dieu  seuP. 

Car  toute  gloire  humaine,  tout  honneur  du 
temps,  toute  grandeur  de  ce  monde,  comparée 
à  votre  gloire  éternelle,  est  foUe  et  vanité. 

O  ma  vérité,  ma  miséricorde,  ô  mon  Dieu! 
Trinité  bienheureuse!  à  vous  seule  louange, 
honneur,  gloire,  puissance  dans  les  siècles  des 
siècles. 

RÉFLEXION. 

Qu  avons-nous  donc ,  déplorables  créatures ,  dont 
nous  puissions  nous  réjouir  et  nous  glorifier?  Quelle 
est  la  joie  mondée  qn  à  Tinitant  même  rafflicdoD 
ne  puisse  troubler  r  Quel  est  le  corps  brillant  de  jeo* 
nesse  et  de  santé  qui  soit  à  IVbri  des  maladies  qui 

»  II.  Cor.  XII,  5.  —  *  Joann.  v,  44*  —  ^  ^^'*'-  A 
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rabattent  et  le  défigurent?  Quelle  est  la  fortune  la 
pins  assurée  contre  les  vicissitudes  de  la  vie,  qui  ne 
vienne  enfin  se  briser  contre  Técueil  inévitable  de 
la  mort?  Qu est-ce  que  Thomme  enfin,  sinon  une 
frêle  et  abjecte  créature?  et  cependant,  telle  est  la 
folie  de  son  orgueil,  que  souvent  on  le  voit  se  com- 
plaire en  lui-même,  alors  qu'il  déplore  dans  les 
autres  toutes  ces  misères  de  Thumanité.  S'il  rejette 
enfin  loin  de  lui  cet  orgueil  monstrueux ,  qui  le  sau- 
vera du  désespoir?  Dieu,  Dieu  seul,  qui  la  créé, 
et  qui  ne  lui  demande  que  de  se  confondre  dans  sa 
bassesse  pour  l'associer  à  sa  gloire  :  car ,  dit  TEsprit 
saint  :  malheur  à  ceux  qui  se  réjouissent  dans  leur 
néant  '  ! 


CHAPITRE  XLI. 

Du  mépris  de  tous  les  honneurs  du  temps. 

I.  J.-C.  Mon  fils,  n'enviez  point  les  antres, 
si  vous  les  voyez  honorés  et  élevés,  tandis  qu'on 
vous  méprise  et  qu'on  vous  humilie. 

Élevez  votre  cœur  au  ciel  vers  moi,  et  vous 

'  Amos,  VI,  14. 

ai 


« 
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ne  VOU8  affligerez  point  d'être  méprisé  des 
hommes  sur  la  terre. 

2.  Le  F.  Seigneur,  nous  sommes  aveugles, 
et  la  vanité  nous  séduit  bien  vite. 

Si  je  me  considère  attentivement,  je.  recon- 
nois  qu'aucune  créature  ne  m  a  jamais  £dt  d  m- 
justice,  et  qu'ainsi  je  n'ai  nul  sujet  de  me  plain- 
dre de  vous. 

Après  vous  avoir  tant  ofFensé,  et  si  griève- 
ment, il  est  jîiste  que  toute  créature  s'arme 
contre  moi. 

La  honte  et  le  mépris,  voilà  donc  ce  qui  m'est 
du  ;  et  à  vous  la  louange,  l'honneur,  et  la  gloire. 

Et  si  je  me  dispose  à  soufFrir  avec  joie,  à  dé- 
sirer même  d'être  méprisé,  abandonné  de  toutes 
les  créatures  et  compté  pour  rien,  je  ne  puis  ni 
posséder  au-dedans  de  moi  une  paix  solide,  ni 
recevoir  la  lumière  spirituelle,  ni  être  uni  par- 
faitement à  vous. 

RÉFLEXION. 

Nul  homme  d  a  reçu  le  droit  de  persécuter,  don- 
trager,  d'accabler  de  ses  mépris  d'autres  hommes, 
enfants  de  Dieu  conune  lui,  appelés  conunelui  aux 
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mêmes  destinées;  mais  les  mépris,  les  oatrages, 
les  persécutions.  Dieu  ordonne  à  celui  qui  en  est 
1  objet  de  les  recevoir  comme  venant  de  sa  main 
toute -puissante ,  et  de  se  résigner ,  comme  les 
ayant  justepiept  mérités;  car  C homme  a  été  engen- 
dré dam  le  péché;  et  son  péché  doit  toujours  être  de- 
vaut  lui\  Ainsi  fait  servir  ce  grand  Dieu  loi^ueil 
et  la  violence  des  méchants  à  exercer  la  patience  et 
l'humilité  des  bons,  à  purifier  le  pécheur  repentant. 
Ensuite ,  dans  Tétemelle  harmonie  des  cieux ,  seront 
réparés  les  désordres  apparents  de  la  terre  :  là  est 
le  trésor  des  justes,  parceque  c  est  là  quils  ont  leur 
cœur  *. 


CHAPITRE  XLII. 

Qu^il  ne  faut  pas  que  notre  paix  dépende  des  hommes. 


I.  J.-C.  Si  vous  faites  dépendre  votre  paix 
de  quelque  personne,  à  cause  de  l'habitude  de 
vivre  avec  elle  et  de  la  conformité  de  vos  sen- 
timents, vous  serez  dans  Tinquiétude  et  le 
trouble.  ^ 

*  Ps.  L,  7,  5^  —  *  Malt.  VI ,  19. 

21. 
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Mais  si  vous  cherchez  votre  appui  dans  la 
vérité  immuable  et  toujours  vivante,  vous  ne 
sere^  point  accablé  de  tristesse  quand  un  ami 
s'éloigne  ou  meurt. 

Toute  amitié  doit  être  fondée  sur  moi  ;  et 
c'est  pour  moi  que  vous  devez  aimer  tous  ceux 
qui  vous  paroissent  aimables  et  qui  vous  sont 
le  plus  chers  en  cette  vie. 

Sans  moi  Famitié  est  stérile  et  dure  peu;  et 
toute  affection ,  dont  je  ne  suis  pas  le  lien,  n'est 
ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devez  être  mort  à  ces  affections  hu- 
maines, jusqu'à  souhaiter  de  n'avoir,  s'il  se 
pouvoit,  aucun  commerce  avec  les  hommes. 

Plus  l'homme  s'éloigne  des  consolations  de 
la  terre,  plus  il  s'approche  de  Dieu. 

Et  il  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu ,  qu'il 
descend  plus  profondément  en  lui-même,  et 
qu'il  est  plus  vil  à  ses  pro[H*es  yeux. 

2.  Celui  qui  s'attribue  quelque  bien,  em- 
pêche que  la  grâce  de  Dieu  descende  en  lui; 
parceque  la  grâce  de  l'Esprit  saint  cherche  ton- 
jours  les  cœurs  humbles. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaitement, 
et  bannir  de  votre  cœur  tout  amour  de  la  créa- 
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tiire,  alors  venant  à  vous,  je  vous  inonderois  de 
ma  grâce. 

Quand  vous  regardez  la  créature,  vous  per- 
dez de  vue  le  Créateur. 

Apprenez  à  vous  vaincre  en  tout  à  cause  de 
lui,  et  vous  pourrez  alors  parvenir  à  le  con- 
noître. 

Le  plus  petit  objet  désiré,  aimé  avec  excès ,^ 
souille  Ta  me  et  la  sépare  du  souverain  bien. 

RÉFLEXION. 

foi  vu  des  morts  pleurer  des  morts,  disoit  saint  Ber- 
nard :  c'étoient  des  hommes  qui  avoient  mis  toutes 
leurs  joies  et  toutes  leurs  douleurs  dans  les  attache- 
ments de  la  terre ,  hommes  vivants,  à  la  vérité,  mais 
morts  devant  Dieu ,  qui  n'étoit  compté  pour  rien , 
ni  dans  ces  joies,  ni  dans  ces  douleurs  immodérées; 
honunes,  ajoute  le  même  père,  dignes  eux-mêmes 
détre  pleures ,  à  cause  de  leur  aveuglement:  bien 
aveagles  sans  doute,  puisque  la  perte  même  de  lob- 
jet  dans  lequel  ils  avoient  mis  toutes  leurs  complai- 
sances ne  suffîsoit  pas  pour  leur  en  montrer  la  va- 
nité. Hélas!  il  est  trop  vrai,  tout  nous  échappe, 
famille,  honneurs,  richesses,  amitiés,  projets,  ap- 
plaudissements du  monde  ;  et  le  bruit  que  nous  y 
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avons  fait,  quelque  grand  quil  puisse  être,  vient  se 
perdre  à  jamais  dans  le  silence  du  tombeau,  où  se 
taisent  aussi  pour  toujours  et  nos  amis  et  nos  flat- 
teurs. Ah!  si  nous  connaissions  le  don  de  Dieu\  ce 
don  d'une  paix  éternelle  qu'il  réserve  à  ses  élus,  avec 
quelle  ardeur,  fuyant  les  eaux  empoisonnées  du 
siècle ,  nous  irions  puiser  à  ces  sources  vives  ^  du  pur 
amour,  qui  coulent  sans  cesse  du  ciel  sur  la  terre, 
qui  seules  peuvent  apaiser  la  soif  insatiable  de  nos 
infinis  désirs!  Efforçons-nous  donc  de  le  connottre 
ce  don  que  TApôtre  appelle  inénarrable^;  et  nous 
estimerons  le  monde  ce  qu'il  vaut ,  y  appelant  à  Dien 
tout  ce  qui  nous  environne,  et  n  y  aimant  rien  que 
pour  Dieu. 

CHAPITRE  XLIII. 

Contre  la  vaine  science  du  siècle. 

I.  J.-C.  Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas  émou- 
voir au  charme  et  à  la  beauté  des  discours  des 
hommes  :  car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas 
dans  les  discours,  mais  dans  les  œuvres^. 

»  Joann.  iv,  lo.  —  *  Ibid.  —  ^  Il  Cor.  ix,  i5.  —  ^ï-  Cor. 
IV,  20. 
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Soyez^  attentif  à  mes  paroles ,  qui  enflatn* 
ment  le  cœur,  éclairent,  attendrissent  lame, 
et  la  remplissent  de  consolation. 

Ne  lisez  jamais  pour  paroitre  plus  savant  ou 
plus  sage. 

Etudiez-vous  à  mortifier  vos  vices  ;  cela  vous 
servira  plus  que  la  connoissance  des  questions 
les.  {dos  difficiles. 

2-  Après  avoir  beaucoup  lu  et  beaucoup  ap^ 
pris,  il  en  feut  toujours  revenir  à  Tunique  prin- 
cipe de  toutes  choses. 

C'est  moi. qui  donné  à  Thomme  la  science, 
et  qui  éclaire  Fintelligence  des  petits  enfants , 
plus  que  L'homme  ne  le  pourroit  par  aucun  en- 
seignement, 

Celui  À  qui  je  parle  est  bientôt  instruit,  et 
fSeiit  de  girands  progrès  dans  la  vie  de  Tesprit. 

Malheur  à  ceux  qui  interrogent  les  hommes 
sur  toutes  sortes  de  questions  curieuses,  et  qui 
s'inquiètent  peu  d  apprendre  à  me  servir. 

.  Viendra  le  jour  où  Jésus-Christ,  le  maître 
des  maîtres,  le  Seigneur  des  anges,  apparoîtra 
pour  demander  compte  à  chacun  de  ce  qu  il 
sait,  c'est-à-dire  pour  examiner  les  consciences. 

Et  alors,  la  lampe  à  la  main,  il  scrutera  Jéru^ 
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salent  \  les  secrets  des  ténèbres  seront  dévoilés^ 
et  toute  langue  se  taira. 

3.  G  est  moi  qui,  en  un  moment,  élève  Famé 
humble,  et  la  fais  pénétrer  plus  avant  dans  la 
vérité  éternelle  que  ne  le  pourroît  celui  qui 
auroit  étudié  dix  années  dans  les  écoles. 

J  enseigne  sans  bruit  de  paroles ,  sans  em- 
barras d  opinions ,  sans  faste,  sans  arguments, 
sans  disputes. 

J  apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre, 
à  dédaigner  ce  qui  passe,  à  rechercher  et  à  goû- 
ter ce  qui  est  éternel ,  à  fuir  les  honneurs,  à 
souffrir  les  scandales,  à  mettre  en  moi  toute 
son  espérance,  à  ne  désirer  rien  hors  de  moi, 
et  à  m  aimer  ardemment  et  par-dessus  tout. 

4.  Quelques  uns,  en  m^aimant  ainsi,  ont  ap- 
pris des  choses  toutes  divines,  dont  ils  pai^ 
loient  d'une  manière  admirable. 

Ils  ont  fait  plus  de  progrès  en  quittant  tout, 
que  par  une  profonde  étude. 

Mais  je  dis  aux  uns  des. choses  plus  géné- 
rales; aux  autres,  de  plus  particulières.  Jap- 
parois  à  quelques  uns  doucement  voilé  sous 

'  Soph.  I,  12.  —  '  Cor.  IV,  5. 
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des  ombres  et  des  fi(]^res  ;  je  révèle  à  d'autres 
mes  mystères  au  milieu  d  une  vive  splendeur. 
Les  livres  parlent  à  tous  le  même  langage; 
mais  il  ne  produit  pas  sur  tous  les  mêmes  im- 
pressions, parceque  moi  seul  j'enseigne  la  vé- 
rité au-dedans,  je  scrute  les  cœurs,  je  pénétre 
les  pensées,  j'excite  à  agir,  et  je  distribue  mes 
dons  à  chacun ,  selon  qu'il  me  plaît. 

RÉFLEXION. 

Plusieurs  se  fatiguent  et  se  tourmentent  pour  ac- 
quérir la  science;  et  jai  vu,  dit  le  Sage,  que  cela 
aussi  éioit  vanité,  travail,  et  affliction  d  esprit  * .  A  quoi 
vous  servira  de  connoitre  les  choses  de  ce  monde , 
quand  ce  monde  même  aura  passé?  Au  dernier  jour, 
on  ne  vous  demandera  pas  ce  que  vous  avez  su,  mais 
ce  que  vous  avez  fait,  et  il  ny  a  plus  de  science  dans 
les  enfers,  vers  lesquels  vous  vous  hâtez"".  Cessez  un 
vain  labeur.  Qui  que  vous  soyez ,  vous  n'avez  que 
trop  cultivé  Tarbre  dont  tes  fruits  donnent  la  mort. 
Laissez  la  science  qui  nourrit  l'orgueil,  la  science  qui 
enfle,  pour  vous  occuper  uniquement  d'acquérir 
celle  qui  fait  les  humbles  et  les  saints ,  la  charité  qui 

'  Eccles.  I,  17.  -r  *  ikid,  ix,  10. 
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édifie  \  Apprenez  à  tous  humilier,  à  connoîtte  votre 
néant  et  votre  corruption.  Alors  Dieu  viendra  vers 
vous;  il  vous  éclairera  de  sa  lumière,  il  vous  emei- 
gnera,  dans  le  isecret  du  cœur,  cette  science  mer* 
veilleuse  dont  Jésus  a  dit:  Je  vous  bénis,  mon  Père^ 
Seigneur  du  ciel  et  de  ta  terre,  parceque  vous  avez 
caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  ^t  Us  avei 
révélées  aux  petits^. 


'%^/%,'*f%^%^^%f^'%/%^^^^m^^-%i%/%'%^/^%^%f^'*/m/^'m'*/%'%/*/%,'%^%f*/'%f%/^^f%/^^>%/%,'%^^^^f^^^^^%0^%^)**  »« 


CHAPITRE  XLIV. 

Qu'il  ne  faut  point  s'embarrasser  dans  les  choses 

extérieures. 


1 .  J.-C.  Mon  fils,  il  faut  que  vous  vous  teniez 
dans  rignorance  de  beaucoup  de  choses;  <jue 
vous  soyez  comme  mort  au  monde ,  et  que  le 
monde  soit  mort  pour  vous^. 

Il  faut  aussi. fermer  loreille  à  bien  des  dis- 
cours ,  et  penser  plutôt  à  vous  conserver  en 
paix. 

Il  vaut  mieux  détournai:  les  yeux  de  ce^jui 

'  I.Cor.  VIII,  I.  —  "Luc.  x^  ai.  — ^Col.  m, 3.  Gai.  vi,  it 
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déplaît,  et  laisser  chacun  dans  son  sentiment^ 
que  de  s'arrêter  à  contester. 

Si  vous  prenez  soin  d'avoir  Dieu  pour  vous, 
et  que  son  jugement  vous  soit  toujours  pré* 
sent,  vous  supporterez  sans  peine  d'être  vaincu. 

2.  Le  F.  Hélas!  Seigneur,  où  en  sommes- 
nous  venus?  On  pleure  une  perte  temporelle, 
on  court ,  on  se  fatigue  pour  le  moindre  gain  ; 
et  l'on  oublie  les  pertes  de  l'ame,  ou  l'on  ne  s'en 
souvient  qu'à  peine  et  bien  tard. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu  ou 
point  du  tout,  et  l'qn  passe  avec  négligence  sur 
ce  qui  estSôuverainement  nécessaire  :  parceque 
rhoimme  se  répand  tout  entier  au-dehors,  et 
que,  s'il  ne  rentre  promptement  en  lui-même, 
il  demeure  avec  joie  enseveli  dans  les  choses 
extérieures. 

RÉFLEXION. 

C'est  déjà  la  paix  du  ciel  sur  la  terre ,  que  cette 
heureuse  ignorance  qui  nous  est  ordonnée  de  tant 
de  choses  du  monde ,  qui  meurent  avec  lui ,  et  dont 
la  recherche  n'est  rien  qu'une  vaine  curiosité  qui 
nous  trouble,  ou  un  orgueil  funeste  qui  nous  perd. 
La  seule  science  du  chrétien  est  celle  du  salut;  et 
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il  la  trouve  dans  cette  humble  et  docte  îgDoranoe 
que  lui  prescrit  la  loi  de  son  Dieu.  Cesl  tout  sêr 
voir,  dit  Tertullien,  que  de  n'en  pas  savoir  davœih 
tage\ 


CHAPITRE  XLV. 

QuHl  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde ,  et  qu'il  est  difficile  de 
garder  une  sag^e  mesure  dans  ses  paroles. 

1 .  Le  F.  Secourezrmoi y  Seigneur,  dans  la  tri' 
bulation  :  car  le  salut  ne  vient  pas  de  rhomme*. 

Combien  de  fois  ai-je  en  vain  cherché  ia 
fidélité  où  je  croyois  la  trouver?  combien  de 
fois  lai-je  trouvée  où  je  Fattendois  le  moins? 

Vanité  donc  d  espérer  dans  les  hommes;  mais 
vous  êtes,  mon  Dieu,  le  salut  des  justes. 

Soyez  béni ,  Seigneur,  en  tout  ce  qui  nous 
arrive. 

2.  Nous  sommes  foibles  et  changeants;  un 
rien  nous  séduit  et  nous  ébranle. 

Quel  est  Fhomme  si  vigilant  et  si  réservé, 

*  De  Praesrr.  adv.  haer.  i4*  —  *  Ps.  ux,  1 1. 
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qu  il  ne  tombe  jamais  dans  aucune  surprise,  ni 
dans  aucune  perplexité  ? 

Mais  celui,  mon  Dieu,  qui  se  confie  en  vous, 
et  qui  vous  cherche  dans  la  simplicité  de  son 
cœur,  ne  chancelle  pas  si  aisément. 

Et  s'il  éprouve  quelque  affliction ,  s'il  est  en- 
gagé en  quelque  embarras ,  vous  len  tirez 
bientôt,  ou  vous  le  consolez  :  car  vous  n  aban- 
donnez pas  pour  toujours  celui  qui  espère  en 
vous. 

Quoi  de  plu«  rare  quun  ami  fidèle,  qui  ne 
s'éloigne  point  quand  Finfortune  accable  son 
ami? 

Seigneur,  vous  êtes  seul  constamment  fidèle, 
et  nul  ami  n'est  comparable  à  vous. 

3.  Oh  !  que  de  sagesse  dans  ce  que  disoit  cette 
sainte  ame  :  Mon  cceur  est  affermi  et  Jondé  en 
Jésw^hrisVl 

S'il  en  étoit  ainsi  de  moi ,  je  serois  moins 
troublé  par  la  crainte  des  hommes ,  et  moins 
ému  de  leurs  paroles  malignes. 

Qui  peut  prévoir,  qui  peut  détourner  tous 
leâ  maux  à  venir?  Si  ceux  qu  on  a  prévus,  sou- 

'Sainte  A^j^athe* 
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vent  blessent  encore,  que  sera-ce  dotic  de  ceox 
qui  nous  frappent  inopinément? 

Pourquoi,  malheurefux  cfùe- je  suis,  nai-je 
pas  pris  de  plus  sures  précautions  pour  moi- 
même?  Pourquoi  aussi  ai-je  eu  tant  de  crëdn- 
lité  pour  les  autres? 

Mais  nous  sommés  des  hommes,  et  rien  autre 
chose  que  des  hommes  fragiles ,  quoique  plu- 
sieurs nous  croient  et  nous  appellent  des  anges. 

A  qui  croirai-je,  Seigneur?  à  qui,  si  ce  n'est 
à  vous?  Vous  êtes  la  vérité  qui  ne  trompe  point 
et  qu'on  ne  peut  tromper. 

Au  contraire ,  tout  homme  est  menteur  * ,  fbi- 
ble,  inconstant,  fragile,  sur-tout  dans  ses  pa- 
roles ;  de  sorte  qu'on  doit  à^peine  croire  d'abord 
ce  qui  paroît  le  plus  vrai  dans  ce  qu'il  dit. 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  avertis  de 
nous  défier  des  hommes  ;  que  rhàmme  a  pour 
ennemis  ceux  de  sa  propre  maison  *  ;  et  que  si 
quelqu'un  dit  :  Le  Christ  est  ici,  au  il  est  tt*,  il 
ne  faut  pas  le  croire  ! 

'  Une  dure  expérience  m'a  éclairé  :  heureux 
si  elle  sert  à  me  rendre  moins  insensé  et  jJus 
vigilant. 

*  Ps.  LXi,  9.  —  »  Micli.  VII,  a.  —  ^  Mattb.  xxiv,  a3. 
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Soyez  di8cret,  me  dit  quelqu'un,  soyez  dis^ 
cret;  ce  que  je  vous  dis  n'est  que  pour  vous.  Et 
pendant  que  je  me  tais,  et  que  je  crois  la  chose 
secrète,  il  ne  peut  lui-même  garder  le  silence 
qu'il  m'a  demandé;  mais,  dans  l'instant,  il  me 
tcahk,  se  trahit  lui-même  et  s'en  va. 

Éloignez  de  moi,  Seigneur,  ces  confidences 
trompeuses;  ne  permettez  pas  que  je  tombe 
entre  les  mains  de  ces  hommes  indiscrets,  ou 
que  je  leur  ressemble. 

Mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  invaria- 
bles et  vraies  ;  et  que  ma  langue  soit  étrangère 
à  tout  artifice. 

Ce  que  je  ne  peux  souffrir  en  autrui,  je  dois 
m'en  préserver  avec  soin. 

5.  Oh!  qu'il  est  bon,  qu'il  est  nécessaire  pour 
la  paix,  de  se  taire  sur  les  autres,  de  ne  pas 
tout  croire  indifféremment,  ni  tout  redire  sans 
réflexion,  de  se  découvrir  à  peu  de  personnes, 
de  vous  chercher  toujours  pour  témoin  de  son 
cœur,  de  ne  se  pas  laisser  emporter  à  tout  vent 
de  paroles;  mais  de  désirer  que  tout  en  nous  et 
hors  de  nous  s'accomplisse  selon  qu'il  plaît  à 
votre  volonté  ! 

Que  c'est  encore  un  sûr  moyen  pour  confier- 
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ver  la  grâce  céleste,  de  fuir  ce  qui  a  de  Féclat 
aux  yeux  des  hommes,  de  ne  point  rechercher 
ce  qui  semble  attirer  leur  admiration;  mais  de 
travailler  ardemment  à  acquérir  ce  qui  prodoit 
la  ferveur  et  corrige  la  vie  ! 

A  combien  d'hommes  a  été  funeste  une  verta 
connue  et  louée  trop  tpt! 

Que  de  fruits,  au  contraire,  d'autres  ont  tirés 
d'une  grâce  conservée  en  silence  durant  cette 
vie  fragile ,  qui  n'est  qu'une  tentation  et  une 
guerre  continuelle  ! 

RÉFLEXION. 

Le  siècle  offre  de  toutes  parts  des  hommes  que 
Fâge  a  détrompés  de  ses  faux  plaisirs,  de  ses  fausses 
amitiés,  de  ses  inconstances,  de  ses  discours  frivoles, 
de  ses  espérances  mensongères.  Fatigués  de  tant 
d'afflictions  et  de  vanités,  ils  s'éloignent  avec  dé- 
goût et  confusion  d'un  monde  qui  les  a  trop  long- 
temps abusés,  tandis  qu'une  jeunesse  imprudente 
s'y  précipite,  indocile  à  leurs  avis,  et  fermant  les 
yeux  aux  pièges  qu'on  lui  tend  de  tous  côtés.  Ainsi 
se  succèdent  et  s'écoulent  les  générations  entre  Ter- 
reur et  le  repentir.  Heureux  alors  le  vieillard  qui 
consacre  humblement  au  Dieu  des  miséricordes  les 
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restes  d une  vie  qui  va  lui  échapper,  et  dont  lame 
retrouve,  au  milieu  des  rigueurs  de  la  pénitence, 
les  forces  que  lui  avoient  ôtées  ses  longs  égare- 
ments !  mais  plus  heureux  encore  Thomme  dont  le 
soufQe  contagieux  du  monde  n  a  jamais  terni  Tin- 
nocence;  qui,  dès  sa  jeunesse,  a  su  comment  il  fal- 
lait converser  dans  la  maison  de  Dieu  *,  et  qui  n'a 
cessé  rfy  croître  en  grâce  et  dans  la  connoissance 
du  Seigneur  ^.  U  possède,  dans  sa  simplicité,  une 
paix  que  toute  l'expérience  des  enfants  du  siècle 
n'avoit  pu  Kur  procurer,  et  qu'ils  n'ont  obtenue 
que  lorsqu'ils  sont  venus  dans  la  solitude  où  il  cache 
sa  vie ,  chercher  le  Dieu  qui  s'y  cache ,  en  quelque 
sorte,  avec  lui. 


CHAt>ITRE  XLVI. 

Qn^l  faut  mettre  sa  confiance  en  Dieu,  lorsqu'on  est  assailli 

de  paroles  injurieuses. 

I .  J.-C.  Mon  fils,  demeurez  ferme,  et  espérez- 
en  moi.  Qu'est-ce,  après  tout,  que  des  paroles? 
un  vain  bruit.  Elles  frappent  l'air,  mais  ne  bri- 
senrt  point  la  pierre. 

*  Tim.  m,  i5.  —  »  lî.  Pet.  m,  18. 
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Si  vous  êtes  coupable ,  songez  que  votre  de^ 
sir  doit  être  de  vous  corriger.  Si  votre  con- 
science ne  vous  reproche  rien ,  pensez  que 
vous  devez  souflFrir  avec  joie  cette  légère  peine 
pour  Dieu . 

C'est  bien  ce  qu'il  y  a  de  moindre,  que,  de 
temps  en  temps,  vous  supportiez  quelques  pa- 
roles ,  vous  qui  ne  pouvez  encore  soutenir  de 
plus  rudes  épreuves. 

Et  pourquoi  de  si  petites  choses  vont-elles 
jusqu'à  votre  cœur,  si  ce  n'est  que  vous  êtes 
encore  charnel,  et  trop  occupé  des  jugements 
des  hommes? 

Vous  craignez  le  mépris,  et  à  cause  de  cela 
vous  ne  voulez  pas  être  repris  de  vos  fautes,  et 
vous  cherchez  des  excuses  pour  les  couvrir. 

a.  Scrutez  mieux  votre  cœur,  et  vous  recon- 
noîtrez  que  le  monde  vit  encore  en  vous,  et  le 
vain  désir  de  plaire  aux  hommes. 

Car  votre  répugnance  à  être  abaissé,  con- 
fondu pour  vos  Foiblesses,  prouve  que  vous 
n'avez  pas  une  humilité  sincère ,  que  vous 
n'êtes  pas  véritablement  mort  au  monde,  et  (jue 
le  monde  n'est  pas  crucifié  pour  vous  * . 

'  Galat.  VI,  i4- 
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Écoutez  ma  parole,  et  vous  vous  inquiéterez 
peu  de  toutes  les  paroles  des  hommes. 

Quand  on  diroit  contre  vous  tout  ce  que 
peut  inventer  la  plus  noire  malice,  en  quoi 
cela  vous  nuiroit-il ,  si  vous  le  laissez  passer 
comme  la  paille  que  le  vent  emporte?  En  per- 
driez-vous  un  seul  cheveu? 

3.  Celui  dont  le  cœur  n'est  pas  renfermé  en 
lui-même,  et  qui  n  a  pas  Dieu  toujours  présent, 
s'émeut  aisément  d'une  parole  de  blâme. 

Mais  celui  qui  se  confie  en  moi,  et  qui  ne 
s'appuie  pas  sur  son  propre  jugement,  ne  crain- 
dra rien  des  hommes.' 

Car  c'est  moi  qui  connois  et  qui  juge  ce  qui 
est  secret;  je  sais  la  vérité  de  toute  chose,  qui  a 
fait  l'injure  et  qui  la  souffre. 

Cette  parole,  elle  est  venue  de  moi;  cet  évé- 
nement,-je  l'ai  permis,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de 
caché  dans  beaucoup  de  cœurs  fât  révélé'. 

Je  jugerai  l'innocent  et  le  coupable;  mais, 
par  un  secret  jugement,  j'ai  voulu  auparavant 
éprouver  lun  et  l'autre. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  trompe  sou- 

*  Luc.  Il,  35. 
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vent;  mais  mon  jugement  est  vrai  :  il  subsistera 
et  ne  sera  point  ébranlé. 

Le  plus  souvent  il  est  caché,  et  peu  de  per- 
sonnes le  découvrent  en  chaque  chose:  cepen- 
dant il  n'erre  jamais,  et  ne  peut  errer,  quoiqu'il 
ne  paroisse  pas  toujours  juste  aux  yeux  des  in- 
sensés. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut  remettre  le  juge- 
ment de  tout,  sans  jamais  s'en  rapporter  à  son 
propre  sens. 

Le  juste  ne  sera  point  troublé  y  quoi  qu'il  lui  ar- 
rive par  tordre  de  Dieu  * .  Il  lui  importera  peu 
qu'on  l'accuse  injustement. 

Et  si  d'autres  le  défendent  et  réussissent  à  le 
justifier,  il  n'en  concevra  pas  non  plus  une 
vaine  joie. 

Car  il  se  souvient  que  c'est  moi  qui  sonde  les 
cœurs  et  les  reins  ""'^  et  que  je  ne  juge  point  sur 
les  dehors  et  les  apparences  humaines. 

Ce  qui  paroît  louable  au  j  ugement  des  hom- 
mes souvent  est  criminel  à  mes  yeux. 

5.  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu,  juge  infiniment 
juste,  fort  et  patient,  qui  connoissez  la  fragilité 

'  Prov.  X,  21.  —  ^  Ps.  VII,  lo. 
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de  Thomme  et  son  penchant  au  mal,  soyez  ma 
force  et  toute  ma  confiance  :  car  ma  conscience 
ne  me  suffît  pas. 

Vous  connoissez  ce  que  je  ne  connois  point; 
ainsi  j  ai  dû  m  abaisser  sous  tous  les  reproches 
et  les  supporter  avec  douceur. 

Pardonnez-moi,  dans  votre  bonté ,  toutes  les 
fois  que  je  n  ai  pas  agi  de  la  sorte  ;  et  donnez- 
moi  plus  abondamment  la  grâce  qui  apprend 
à  souffrir. 

Car  je  dois  compter  bien  plus  sur  votre 
grande  miséricorde  pour  obtenir  le  pardon , 
que  sur  ma  vertu  apparente  pour  justifier  ce 
que  ma  conscience  recèle. 

Quoique  je  ne  me  reproche  rien ,  je  ne  suis  ce- 
pendant  pas  justifié  pour  cela  '  ;  parceque  sans 
votre  miséricorde,  nul  homme  vivant  ne  sera 
juste  devant  vous^. 

RÉFLEXION. 

Les  mêmes  leçons  nous  sont  souvent  répétées, 
parcequ  en  effet  la  science  du  chrétien  se  réduit  à 
peu  de  chose  :  détachez-vous  entièrement  du  monde 

»  Cor.  IV,  4«  —  *  Ps«  cxLii,  2. 
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s'il  vous  loue ,  craignez  ses  louanges  comme  on  poi- 
son ;  s'il  vous  poursuit  par  des  injures  et  par  des 
calonmies ,  souffrez  avec  patience  ses  calomnies  et 
ses  injures  :  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  qui  vous 
afflige  parceque  vous  êtes  un  homme  de  péché.  Eh 
quoi  !  ne  comprenez-vous  donc  point  encore  que  le 
monde  et  ses  paroles  passeront,  et  que  la  parok  de 
Dieu  ne  passera  point  '  ?  Cette  parole  vous  appelle 
à  lui;  mab  vous  n  y  pouvez  arriver  qu'à  travers  les 
tribulations,  par  la  patience,  par  l'humilité.  De 
même  que  l'or  s'épure  en  passant  par  la  fournaise, 
de  même  sa  miséricorde  suscite  le  monde  contre 
vous  pour  vous  purifier  de  vos  souillures.  Il  knt 
boire  ce  calice,  il  faut  résister  à  cette  tentation, 
pour  mériter  d'être  élevé  par  la  grâce,  pour  rece- 
voir ces  vives  lumières  d'une  charité  étemelle,  qni 
faisoient  dire  à  l'Apôtre  :  Notre  demeure  est  avec  les 
anges,  et  notre  conversation  est  dans  le  ciel^. 

'  Matth.  XXIV,  35.  —  *  Philipp.  m,  20. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Qn*il  faut  être  prêt  à  souffrir  pour  la  vie  étemelle  tout  ce 

qu'il  y  a  de  plus  pénible. 

« 

1.  J.-G.  Mon  fils,  que  les  travaux  que  vous 
avez  entrepris  pour  moi  ne  brisent  pas  votre 
courage,  et  que  les  afflictions  ne  vous  abattent 
pas  entièrement;  mais  qu  en  tout  ce  qui  arrive, 
ma  promesse  vous  console  et  vous  fortifie. 

Je  suis  assez  puissant  pour  vous  récompenser 
au-^lelà  de  toutes  bornes  et  de  toute  mesure. 

Vous  ne  serez  pas  long-temps  ici  dans  le  tra- 
vail, ni  toujours  chargé  de  douleurs. 

Attendez  un  peu ,  et  vous  verrez  prompte- 
ment  la  fin  de  vos  maux. 

Un^  heure  viendra  où  le  travail  et  le  trouble 
cesseront. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est  peu  de 
chose  et  ne  dure  guère. 

2.  Faites  ce  que  vous  avez  à  faire  :  travaillez 
fidèlement  à  ma  vigne,  et  je  serai  moi-même 
votre  récompense. 
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Écrivez,  lisez ^  chamez  mes  louanges,  gé- 
missez, garde?5  le  silence ,  priez,  souffrez  cou- 
rageusement Fadversitë  :  la  vie  éternelle  est 
digne  de  tous  ces  combats,  et  de  plus  grands 
encore. 

Il  y  a  un  jour  connu  du  Seigneur  ^  où  la  paix 
viendra  ;  et  il  n'y  aura  plus  de  jour  ni  de  nuit  ' 
comme  sur  cette  terre,  mais  une  lumière  per- 
pétuelle, une  splendeur  infinie,  une  paix  inal- 
térable, un  repos  assuré. 

Vous  ne  direz  plus  alors  :  Qui  me  délivrera  de 
ce  corps  de  mort  *  ?  Vous  ne  vous  écrierez  plus  : 
Malheur  à  moi ,  parceque  mon  exil  a  été  pro- 
longeai car  la  mort  sera  détruite  ^^  et  le  salut 
sera  éternel;  plus  d angoisses,  une  joie  ravis- 
sante, une  société  de  gloire  et  de  bonheur. 

3.  Oh  !  si  vous  aviez  vu  dans  le  ciel  les  cou- 
ronnes immortelles  des  saints,  de  quel  glorieux 
éclat  resplendissent  ces  hommes  que  le  monde 
méprisoit  et  regardoit  comme  indignes  de  vi- 
vre: aussitôt,  certes,  vous  vous  prosterneriez 
jusque  dans  la  poussière,  et  vous  aimeriez 

*  Zacchar.  xi v,  7.  —  *  Rom.  vu ,  24.  —  ^  cxix  ,5.  —  ^  h- 
XXV,  8. 
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mieux  être  au-dessous  de  tous  quau  dessus 
dun  seul! 

Vous  ne  désireriez  point  les  jours  heureux 
de  cette  vie;  mais  plutôt  vous  vous  réjouiriez 
dte  souffrir  pour  Dieu,  et  vous  regarderiez 
comme  le  plus  grand  gain  d'être  compté  pour 
rien  parmi  les  hommes. 

Oh  !  si  vous  goûtiez  ces  vérités,  si  elles  péné- 
troient  jusqu'au  fond  de  votre  cœur,  comment 
oseriez-vous  vous  plaindre,  même  une  seule 
fois? 

Est-il  rien  de  pénible  qu'on  ne  doive  sup- 
porter pour  la  vie  éternelle? 

Ce  n'est  pas  peu  que  de  gagner  ou  de  perdre 
le  royaume  de  Dieu. 

Levez  donc  les  yeux  au  ciel.  Me  voilà ,  et 
avec  moi  tous  mes  saints  :  ils  ont  soutenu  dans 
ce  monde  un  grand  combat;  et  maintenant  ils 
se  réjouissent,  maintenant  ils  sont  consolés  et  à 
Tabri  de  toute  crainte,  maintenant  ils  se  repo- 
sent, et  ils  demeureront  à  jamais  avec  moi  dans 
le  royaume  de  mon  Père. 
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RÉFLEXION. 

Oui,  c'est  alors  que  tous  les  voiles  seront  levés,  et 
toutes  les  promesses  accomplies;  que  la  grande 
énigme  du  monde  sera  expliquée  au  fidèle  qui  ado- 
roit  humblement  sans  comprendre ,  comme  à  Timpie 
qui  se  moquoit ,  parcequ'il  ne  comprenoit  pas.  Alors 
tout  sera  consommé  sur  la  terre,  et  les  prospérités  du 
monde ,  et  les  souffrances  de  ceux  dont  le  monde 
n'étoit  pas  digne;  alors,  avec  une  nouvelle  terre  et 
de  nouveaux  cieux ,  commencera  un  régne  nouveau, 
où  éclateront,  dans  toute  leur  étendue ,  la  justice  et 
la  miséricorde:  justice  infinie  sur  les  méchants,  mi- 
séricorde infinie  sur  les  bons.  Qui  pourra  décrire  le 
bonheur  que  Dieu  réserve  à  ceux  qu^il  aura  choisis? 
C'est  ce  que  Cœil  na  point  vu,  ce  que  roreille  n  a  point 
entendu ,  ce  que  l'esprit  de  [homme  ne  saurait  com- 
prendre *  Ah  !  si  vous  connoissiez  le  don  de  Dieu  *,  disoit 
Jésus.  O  mon  Sauveur  !  comment  le  connoîtrons- 
nous?  par  la  foi,  uniquement  par  la  foi.  Il  na  pas 
voulu  nous  apporter  d  autre  lumière  ;  et  elle  a  suffi 
à  ses  saints  pour  souffrir,  espérer,  aimer,  persévé- 
rer. Les  promesses  du  Seigneur  ont  fait  leur  joie  sur 

*  1.  Cor.  Il,  9.  —  ^  Joann.  iv,  10. 
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la  terre,  joie  déjà  toute  céleste  par  ses  purs  ravisse- 
ments et  par  ses  désirs  inexprimables  :  «  O  mon  Dieu  ! 
u  disoit  le  bienheureux  Louis  de  Blois;  ô  douceur  de 
«  mon  ame  !  6  ma  consolation ,  ma  vie ,  mon  amour, 
«  mon  désir!  6  mon  trésor!  ô  tout  mon  bien!  O  mon 
^  principe  et  ma  fin  !  mon  ame  soupire  après.vos  dé- 
tflicieux  embrassements  ;  elle  lauguit,  elle  défaillit 
o  dans  Tardeur  de  s  unir  à  vous ,  d  être  attachée  inti- 
u  mement  à  vous  par  le  Hen  très  doux  d  un  indisso- 
«  lubie  amour  !  Que  cherché-je  dans  le  ciel  ;  et  qu  ai-je 
a  voulu  sur  la  terre?  le  Dieu  de  mon  cœur,  le  Dieu 
tt  qui  est  mon  partage  pour  Tétemité.  Oh  !  quand 
u  cessera  tout*à-f ait  pour  moi  le  bruit  du  monde? 
u  Quand  serai-je  entièrement  délivré  des  empêche- 
«ments,  des  soucis  et  des  vicissitudes  du  siècle? 
tf  Quand  finira  mon  pèlerinage  et  la  triste  captivité 
«  de  ce  lieu  d'exil?  Quand  verraî-je  décliner  lombre 
u  de  la  mortalité,  et  luire  Faurore  du  jour  étemel? 
«  Quand ,  heureusement  déchargé  du  fardeau  de  ce 
«  corps,  jouirai-je  de  votre  vue,  et  vous  louerai-je 
MétemeUement  et  sans  obstacle  avec  vos  saints?  ô 
«  mon  Dieu ,  ô  mon  amour  !  ô  tout  mon  désir!  ô  tout 
(I  mon  bien  '  !  » 


*  Le  Guide  spirituel,  chap.  iv. 
I 
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CHAPITRE  XLVIII. 

De  l'éternité  bienheureuse,  et  des  misères  de  cette  vie. 

1 .  Le  F.  O  bienheureuse  demeure  de  la  cité 
céleste  !  jour  éclatant  de  l'éternité,  que  la  nuit 
n'obscurcit  jamais,  et  que  la  vérité  souveraine 
éclaire  perpétuellement  de  ses  rayons  ;  jour  im- 
muable de  joie  et  de  repos,  que  nulle  vicissi- 
tude ne  trouble! 

Oh  !  que  ce  jour  n'a-t-il  lui  déjà  sur  les  ruines 
du  temps,  et  de  tout  ce  qui  passe  avec  le  temps! 

Il  luit  pour  les  saints  dans  son  éternelle 
splendeur;  mais  nous,  voyageurs  sur  la  terre, 
nous  ne  le  voyons  que  de  loin,  comme  à  travers 
un  voile. 

2.  Les  citoyens  du  ciel  en  connoissent  les  dé- 
lices; mais  les  fils  d'Eve,  encore  exilés,  gémis- 
sent sur  l'amertume  et  l'ennui  de  la  vie  pré- 
sente. , 

Les  jours  (Tici-bas  sont  courts  et  mauvais  ' , 
pleins  de  douleurs  et  d'angoisses. 

*  Gènes,  xlvii,  9. 
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Lliomme  y  est  souillé  de  beaucoup  de  pé- 
chés, engagé  dans  beaucoup  de  passions,  agité 
par  mille  craintes,  embarrassé  de  mille  soins, 
emporté  çà  et  là  par  la  curiosité,  séduit  par  une 
foule  de  chimères,  environné  d'erreurs,  brisé 
de  travaux,  accablé  de  tentations,  énervé  de 
délices,  tourmenté  par  la  pauvreté. 

3.  Oh!  quand  viendra  la  fin  de  ces  maux? 
quand  serai-je  délivré  de  la  misérable  servitude 
des  vices?  quand  me  souviendrai-je.  Seigneur, 
de  vous  seul?  quand  goûterai-je  en  vous  une 
pleine  joie? 

Quand,  dégagé  de  toute  entrave,  jouirai-je 
d'une  vraie  liberté,  désormais  exempt  de  toute 
peine  et  du  corps  et  de  l'esprit? 

Quand  posséderai -je  une  paix  solide,  as- 
surée, inaltérable,  paix  au-dedans  et  au-de- 
hors ,  paix  affermie  de  toutes  parts  ? 

O  bon  Jésus  !  quand  me  sera-t-il  donné  de 
vous  voir,  de  contempler  la  gloire  de  votre 
règne?  quand  me  serez -vous  tout  en  toute 
chose? 

Quand  serai-je  avec  vous  dans  le  royaume 
^ue  vous  avez  préparé  de  toute  éternité  à  vos  élus  '  ? 

*  Matth.  XXV,  34. 
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J'ai  été  délaissé ,  pauvre ,  exilé ,  en  une  terre 
ennemie,  oùl  il  y  a  guerre  continuelle  et  de 
grandes  infortunes. 

4.  Consolez  mon  exil,  adoucissez  langoisse 
de  mon  cœur:  car  il  soupire  après  vous,  de 
toute  Fardeur  de  ses  désirs. 

Tout  ce  que  le  monde  m'offre  ici-bas  pour 
me  consoler  mé  pèse. 

Je  voudrois  m'unir  intimement  à  vous,  et  je 
ne  puis  atteindre  à  cette  ineffable  union. 

Je  voudrois  m'attacher  aux  choses  du  ciel,  et 
mes  passions  immortifiées  me  replongent  dans 
celles  de  la  terre. 

Mon  ame  aspire  à  s'élever  au-dessus  de  tout, 
et  la  chair  me  rabaisse  au-dessous  malgré  mes 
efforts. 

Ainsi ,  homme  misérable ,  j'ai  sans  cesse  la 
guerre  au-dedans  de  moi,  et  je  me  suis  à  charge 
à  moi-même  ' ,  l'esprit  voulant  s'élever  toujours, 
et  la  chair  toujours  descendre. 

5.  Oh!  combien  je  souffre  en  moi,  lorsque, 
méditant  les  choses  du  ciel ,  celles  de  la  terre 
viennent  en  foule  se  présenter  à  ma  pensée  du- 

■  Job.  VII,  ao. 
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rant  la  prière!  Mon  Dieu,  ne  vous  éloignez  pas 
de  moi  y  et  n'abandonnez  point  votre  serviteur 
daïïis  votre  colère  * . 

Faîtes  briller  votre  foudre,  et  dissipez  ces 
visions  de  la  chair;  lancez  vos  flèches^  ^  et  mettez 
en  fuite  ces  fantômes  de  Fennemi. 

Rappelez  à  vous  tous  mes  sens;  faites  que 
j'oublie  toutes  les  choses  du  monde,  et  que  je 
rejette  promptement,  avec  mépris,  ces  crimi- 
nelles imagées. 

Éternelle  vérité ,  prêtez-moi  votre  secours , 
afin  que  nulle  chose  vaine  ne  me  touche. 

Venez  en  moi,  céleste  douceur,  et  que  tout 
ce  qui  n'est  pas  pur  s'évanouisse  devant  vous. 

Pardonnez -moi  aussi,  et  usez  de  miséri- 
corde, toutes  les  fois  que,  dans  la  prière,  je 
m'occupe  d'autre  chose  que  de  vous. 

Car  je  confesse  sincèrement  que  la  distrac- 
tion m'est  habituelle. 

Dans  le  mouvement  ou  dans  le  repos,  bien 
souvent  je  ne  suis  point  où  est  mon  corps,  mais 
plutôt  où  mon  esprit  m'emporte. 

Je  suis  là  où  est  ma  pensée,  et  ma  pensée  est 
d'ordinaire  où  est  ce  que  j'aime. 

'  Ps.  Lxx,  i3;  XXVI,  14.  —  '  Ibid.  cxLiii,  6. 
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Ce  qui  me  plaît  naturellement  ou  par  habi- 
tude, voilà  ce  qui  d  abord  se  présente  à  elle. 

6.  Et  c'est  pour  cela,  ô  vérité,  que  vous  avez 
dit  expressément  :  Ou  est  votre  trésor,  là  est  aussi 
votre  cœur  ' . 

Si  j'aime  le  ciel ,  je  pense  volontiers  aax 
choses  du  ciel. 

Si  j'aime  le  monde,  je  me  réjouis  des  pros- 
pérités du  monde,  et  je  m'attriste  de  ses  adver- 
sités. 

■ 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  représente  souvent 
ce  qui  est  de  la  chair. 

Si  j'aime  l'esprit,  ma  joie  est  de  penser  aux 
choses  spirituelles. 

Car  il  m'est  doux  de  parler  et  d'entendre 
parler  de  tout  ce  que  j'aime ,  et  j'en  emporte 
avec  moi  le  souvenir  dans  ma  retraite. 

Mais  heureux  l'homme,  ô  mon  Dieu,  qui,  a 
cause  de  vous,  bannit  de  son  cœur  toutes  les 
créatures  j  qui  fait  violence  à  la  nature,  et  cru- 
cifie, par  la  ferveur  de  l'esprit,  les  convoitise» 
de  la  chair,  afin  de  vous  offrir,  du  fond  d'une 
conscience  où  régne  la  paix,  une  prière  pure; 

*  Matth.  VI ,  2 1 . 
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et  que,  dégagé  au-dedans  et  au-dehors  de  tout 
ce  qui  est  terrestre,  il  puisse  se  mêler  aux 
chœurs  des  anges  ! 

RÉFLEXION* 

Dans  cette  touchante  prière,  quelle  peinture  ad- 
uiirable  du  combat  continuel  et  inexplicable  de  la 
nature  et  de  la  grâce  !  Dieu  appelle  lame  juste  ou  pé- 
nitente du  haut  des  cieux  :  ils  sont  ouverts  pour  la 
recevoir;  elle  y  aspire  de  toute  l'ardeur  de  ses  désirs; 
il  lui  semble  déjà  quelle  a  quitté  la  terre,  et  qu elle 
touche  aux  célestes  demeures  :  tout-à-coup  elle  re- 
tombe tristement,  entraînée  par  ce  corps  de  mort  ' 
dont  elle  est  la  captive,  et  dont  elle  ne  peut  briser 
les  honteux  et  funestes  liens.  C'est  ainsi  qu  elle  passe 
le  temps  de  son  exil ,  accablée  par  le  sentiment  de 
ses  misères,  puis  ranimée  par  de  sublimes  espé- 
rances de  bonheur  et  de  gloire;  s'humiliant  dans  ses 
chutes,  parcequ elles  viennent  de  sa  corruption; 
s^humiliant  encore  dans  ses  victoires,  parcequ  elles 
viennent  uniquement  de  Dieu.  Aussi  cette  ame  agi- 
tée ,  que  fait-elle  autre  chose  qu'implorer  sans  cesse 
ce  paternel  secours?  Tout  ce  qui  peut  lui  être  envoyé 

»  Kom.  VII,  4. 
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par  ce  grand  Dieu  pour  la  détacher  çntièremeiit  de 
ce  monde  matériel  et  lunir  à  lui  dans  les  délices  de 
Tétemel  amour,  elle  est  prête  aie  recevoir  avec  joie, 
la  pauvreté,  les  souffrances,  les  opprobres,  la  mort 
même ,  que  Fimpie  appelle  souvent  pour  échapper 
au  désespoir,  mais  qu  elle  ne  désire  que  parcequ  elle 
espère.  Et  en  effet,  vivre  ici-bas,  pour  elle  c'est 
mourir;  et  ce  n'est  qu'en  mourant  quelle  trouve 
sa  véritable  Vie.  O  sépulcre!  où  est  ta  victoire?  ô 
mort  !  où  est  ton  aiguillon  '  ?  Toutes  ces  choses ,  sans 
doute,  sont  faites  pour  confondre  l'esprit  de  l'homme  : 
et  cependant  qui  pourra  expliquer  l'homme  autre- 
ment que  par  ces  choses? 


CHAPITRE  XLIX. 

Du  désir  de  la  vie  éternelle ,  et  des  grands  biens  promis  à 
ceux  qui  combattent  courageusement. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  lorsque  le  désir  de  l'éter- 
nelle béatitude  vous  est  donné  d en-haut,  et 
que  vous  aspirez  à  sortir  de  la  prison  du  corps 

'  î.  Cor.  XV,  55. 
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poiir  contempler  ma  lumière  sans  ombre  et 
sans  vicissitude,  dilatez  votre  cœur,  et  recevez 
avec  £tinour  cette  sainte  inspiration. 

Rendez  grâce  de  toute  votre  ame  à  la  bonté 
céleste ,  qui  vous  prodigue  ainsi  ses  faveurs , 
qui  vous  visite  avec  tendresse ,  vous  excite , 
Yous  presse  et  vous  soulève  puissamment,  de 
peur  que  votre  poids  ne  vous  incline  vers  la 
terre. 

Car  rien  de  cela  n  est  le  fruit  de  vos  pensées 
ou  de  vos  efforts,  mais  une  grâce  de  Dieu,  qui 
a  daigné  jeter  sur  vous  un  regard,  afin  que, 
croiss£int  dans  la  vertu  et  dans  Fliumilité,  vous 
vou$  prépariez  à  de  nouveaux  combats,  et  que 
tQlit  votre  cœur  s'attache  à  moi  avec  la  volonté 
ferme  de  me  servir. 

2.  Quelque  ardent  que  soit  le  feu,  la  flamme 
cependant  ne  monte  point  sans  fumée. 

Ainsi  quelques  uns ,  quoique  embrasés  dû 
de$ir  de§  choses  célestes,  ne  sont  pas  néan- 
moins entièrement  dégagés  des  affections  et 
àfi^  tentations  de  la  chair. 

Et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  en  vue  la  seule 
gloire  de  Dieu  dans  ce  qu'ils  demandent  avec 
tant  d'instance. 

23. 
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Tel  est  souvent  votre  désir,  que  vous  croyez 
si  vif  et  si  pur. 

Car  rien  n'est  pur,  ni  parfait,  de  ce  qui  est 
mêlé  d'intérêt  propre. 

3.  Demandez,  non  ce  qui  vous  est  doux,  non 
ce  qui  vous  ofFre  quelque  avantage,  mais  ce 
qui  m'honore  et  me  plaît:  car,  si  vous  jugez 
selon  la  justice,  vous  devez,  docile  à  mes  or- 
dres, le»  préférer  à  vos  désirs  et  à  tout  ce 
qu'on  peut  désirer. 

Je  connois  votre  désir  ;  j'ai  entendu  vos  gé- 
missements. 

Vous  voudriez  jouir  déjà  de  la  liberté  glo- 
rieuse des  enfants  de  Dieu;  déjà  la  demeure 
éternelle ,  la  céleste  patrie  où  la  joie  ne  tarit 
jamais,  ravit  votre  pensée.  Mais  l'heure  n'est 
pas  encore  venue  ;  vous  êtes  encore  dans  un 
autre  temps ,  temps  de  guerre ,  temps  de  tra- 
vail et  d'épreuves. 

Vous  desirez  être  rassasié  du  souverain  bien; 
mais  cela  ne  se  peut  maintenant. 

C'est  moi  qui  suis  le  bien  suprême  :  attendez- 
moi,  dit  le  Seigneur,  jusqu'à  ce  que  vienne  le 
royaume  de  Dieu  \ 

'  Luc.  XXII,  i8. 
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4.  U  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé  sur 
la  terre,  et  exercé  de  bien  des  manières. 

De  temps  en  temps  vous  recevrez  des  con- 
solations, mais  jamais  assez  abondantes  pour 
rassasier  vos  désirs. 

Ranimez  donc  votre  force  et  votre  courage  * , 
pour  accomplir  et  pour  souffrir  ce  qui  répugne 
à  la  nature. 

Il  faut  que  vous  vous  revêtiez  de  Vhomme  nou- 
veau * ,  que  vous  vous  changiez  en  un  autre 
homme. 

Il  faut  que  souvent  vous  fassiez  ce  que  vous 
ne  voulez  pas,  et  que  vous  renonciez  à  ce  que 
vous  voulez. 

Ce  que  les  autres  souhaitent  réussira  ^  mille 
obstacles  s  opposeront  à  ce  que  vous  souhaitez. 

On  écoutera  ce  que  disent  les  autres^  ce 
que  vous  direz  sera  compté  pour  rien. 

Ils  demanderont  et  ils  obtiendront;  vous 
demanderez  et  on  vous  refusera. 

5.  On  parlera  d'eux,  on  les  exaltera;  et  per- 
sonne ne  parlera  de  vous. 

On  leur  confiera  tel  ou  tel  emploi;  et  Ton  ne 
vous  jugera  propre  à  rien. 

«  Josué,  I,  6.  —  '  Eph.  IV,  24-  ï«  ^%^  *?  ^5  9' 
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Quelquefois  la  nature  s  en  afflig^erà;  et  ce 
sera  beaucoup  si  vous  le  supportez  en  silence. 

C'est  dans  ces  épreuves  et  une  infinité  dau- 
tres  semblables,  que  d'ordinaire  on  reconnott 
combien  un  fidèle  serviteur  de  Dieu  sait  se  re- 
noncer et  se  briser  en  tout. 

Il  n'est  presque  rien  qui  vous  fasse  sentir  au- 
tant le  besoin  de  mourir  à  vous-même  que  de 
voir  et  de  souffrir  ce  qui  répugne  à  votre  vo- 
lonté ;  sur- tout  lorsqu'on  vous  commande  des 
choses  inutiles  ou  déraisonnables. 

El:  parceque  assujetti  à  un  supérieur,  vous 
11  osez  résister  à  son  autorité,  il  vous  semble 
dur  d'être  en  tout  conduit  par  un  autre,  et  de 
Il  agir  jamais  selon  votre  propire  sens. 

6.  Mais  pensez,  mon  fils^  au  fruit  de  ces  tra- 
vaux, à  leur  prompte  fin,  à  leur  récompense  ttop 
grande  *  ;  et  loin  de  les  porter  avec  douleur,  vons 
y  trouverez  une  puissante  consolation. 

Car,  pour  avoir  renoncé  maintenant  à  quel- 
ques vaines  convoitises ,  vous  ferez  éternelle- 
ment  votre  volonté  dans  le  ciel. 

Là ,  tous  vos  vœux  seront  accomplis ,  tous 
vos  désirs  satisfaits. 

*  Gènes,  xv,  i. 
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Là,  tous  les  biens  s  ofiFrii^ont  à  vous  sans  que 
vous  ayez  à  craindre  de  les  perdre. 

Là,  votre  volonté  ne  cessant  jan»is  d'être 
unie  à  la  mienne,  vous  ne  souhaiterez  rien  hors 
de  moi,  rien  qui  vous  soit  propre. 

Là,  personne  ne  vous  résistera,  personne  ne 
se  plaindra  de  vous,  personne  ne  vous  suscitera 
de  contrariétés  ni  d  obstacles;  mais  tout  ce  qui 
peut  être  désiré  étant  présent  à-la-fois ,  votre 
ame,  rassasiée  pleinement,  n embrassera  quà 
peine  cette  immense  félicité. 

Là,  je  donnerai  la  gloire  pour  les  opprobres^ 
soufiFerts,  la  joie  pour  les  larmes,  pour  la  der- 
nière place,  un  trône  dans  mon  royaume  éternel. 

Là,  éclateront  les  fruits  de  lobéissance;  la 
pénitence  se  réjouira  de  ses  travaux,  et  Fhum- 
ble  dépendance  sera  glorieusement  couronnée. 

7.  Maintenant  donc  inclinez-vous  humble- 
ment sous  la  main  de  tous,  et  ne  regardez  point 
qui  a  dit  ou  ordonné  cela. 

Mais  si  quelqu'un  demande  ou  souhaite 
quelque  chose  de  vous,  qui  que  ce  soit,  ou 
votre  supérieur,  ou  votre  inférieur,  ou  votre 
égal,  loin  d'en  être  blessé,  ayez  soin  de  l'ac- 
complir avec  une  affection  sincère^ 
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Que  l'un  recherche  ceci,  un  autre  cda;  que 
celui-là  se  glorifie  d'une  chose,  celui-ci  d'une 
autre,  et  qu'il  en  reçoive  mille  louanges;  pour 
vous,  ne  mettez  votre  joie  que  dans  le  mépris 
de  vous-même,  dans  ma  volonté  et  ma  gloire. 

Vous  ne  devez  rien  désirer,  sinon  que,  soit 
par  la  vie ,  soit  par  la  mort ,  Dieu  soit  toujours 
glorifié  en  vous  ' , 

RÉFLEXION, 

11  semble  entendre  ici  la  voix  du  Sauveur  lui* 
même  :  Vous  croyez  aux  biens  du  ciel,  dit-il  à  1  anie 
chrétienne  ;  vous  les  desirez  ;  mais  vos  désirs  trop 
impatients  voudroient  déjà  les  posséder  sur  cette 
terre,  où  vous  navez  été  placé  que  pour  travailler 
à  vous  en  rendre  digne.  Achevez  donc  ce  que  votre 
foi  a  commencé.  Cest  la  foi  quia  vaincu  te  monde^; 
et  c*estpar  elle  que  vous  triompherez.  Lorsque,  par 
un  prodige  d'amour  et  par  une  miséricorde  infinie, 
je  suis  descendu  moi-^méme  sur  cette  terre  désolée, 
pour  la  sauver  de  la  malédiction  prononcée  sur  elle, 
je  ne  me  suis  point  contenté  de  dire  :  Heureux  les 
humbles  !  heureux  les  patients  !  heureux  ceux  qui  souf- 
frent pour  la  justice  ^  !  mais  je  vous  ai  donné  dans  ma 

'  Philipp.  I,  20.  —  *  Joann.  v,  4.  —  ^  Matth.  v,  3,  lo. 
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vie  des  modèles  d'buinilité,  de  patience,  de  souf- 
france ,  moi  dont  le  nom  est  le  soleil  même  de  justice  * . 
Si  le  sang  du  Juste  a  été  versé  pour  les  péchés  de 
tous  9  ne  pouvez-vous  souffrir  à  votre  tour  pour  vos 
propres  péchés?  Souffrez  donc ,  et  vivez  de  votre  foi  *  ; 
te  jour  approche  pourvous^;  encore  un  peudetemps^^ 
et  vous  sortirez  de  ce  séjour  de  trouble  et  de  mort, 
pour  habiter  à  jamais  une  demeure  de  gloire  et  de 
paix ,  demeure  dont  les  fondements  sont  éternels. 
Qui  racontera  les  merveilles  des  deux!  qui  pourra  sus- 
pendre l'harmonie  sans  fin  de  leurs  mouvements^? 


^^^f^%/'^/^-^/**^-f%/x.^/%/^'%/%/^  «/««^-«'«■^  vwv  '«/«/^-•/«'^  «/-m^^  «■•««^ -«/«'•  '«^><w'»i>v%^/%/«/«/«/«,^/«>%««/»«/«/> 


CHAPITRE  L. 

Comment  un  homme  dans  r^fHiction  doit  s'abandonner 

entre  les  mains  de  Dieu. 

I .  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu ,  père  saint,  soyez 
béni  maintenant  et  dans  touteFéternité^  par- 
cequ'il  a  été  fait  comme  vous  l'avez  voulu,  et  ce 
que  vous  faites  est  bon. 

Que  votre  serviteur  se  réjouisse,  non  en  lui- 

«  Malac.  m,  3.  —  ^  Rom.  i,  17.  —  ^  Ibid.  xiii,  la.  — 
4  Joann.  xiv.  19.  —  ^  Job.  xxxviii,  .^7. 
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même  ni  en  nul  auire,  mais  en  vous  seul,  par- 
ceque  vous  seul  êtes  la  véritable  joie;  vous  êtes, 
Seigneur,  mon  espérance,  ma  couronne,  ma 
joie,  ma  gloire. 

Qy^y  a-t'il  dans  votre  serviteur  qu'il  n'ait  reçu 
de  vous  * ,  et  sans  lavoir  mérité? 

Tout  est  à  vous:  vous  avez  tout  fait,  tout 
donné. 

Je  suis  pauvre  et  dans  les  travaux  dès  mon  en- 
fance '.  Quelquefois  mon  ame  est  triste  jus- 
qu'aux larmes;  et  quelquefois  elle  se  trouble 
en  elle-même  à  cause  des  passions  qui  la  pres- 
sent. 

a.  Je  désire  la  joie  de  la  paix,  j  aspire  à  la 
paix  de  vos  enfanté,  que  voiià  Nourrissez  dans 
votre  lumière  et  vos  consolations. 

Si  vous  me  donnez  la  pail,  si  vous  versez  en 
moi  votre  joie  sainte,  lame  de  votre  serviteur 
sera  comme  remplie  d'une  douce  mélodie;  et, 
ravi  d  amour,  il  chantera  vos  louanges. 

Mais  si  vous  vous  retirez ,  cbihme  vous  le 
faites  souvent,  il  ne  pourra  point  courir  dans  to 
voie  de  vos  commandements^',  ialors  il  ne  lui  reste 

*  I.  Cor.  IV,  7.  —  ^  Ps.  Lxxxvu,  iG.  -    ^  Ibid,  cxvui,  3a. 
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(|u  a  tomber  à  genoux  et  se  frap^ier  la  poitrine, 
parcequil  n^en  est  pins  pour  lui  comme  aupa- 
ravant, lorsque  vopre  lumière  resplendissoit  sur 
sa  tête  ' ,  et  qu'à  Fombre  de  vos  ailes  H  trouvait 
un  abri  contre  les  tentations^, 

3.  Père  juste  et  toujours  digne  de  louange, 
l'heure  est  venue  où  votre  serViteur  doit  être 
ëprôuTé. 

Père  aimable,  il  est  juste  que  votrle  serviteur 
iïOufiBre  maintenant  quelque  chose  pour  vous. 

Père  à  jamais  adorable,  l'heure  que  vous 
avez  prévue  de  toute  éternité  est  venue  j  où  il 
faut  que  votre  serviteur  succombe  |X)ur  un 
peu  de  temps  au-'dehors,  sans  cesser  de  viVre 
toujours  intérieurement  en  tous. 

Il  faut  que,  pour  un  peu  de  teinps,  il  sôlt 
abaissé,  humilié,  anéanti  devant  les  hommes, 
brisé  de  souffrances ,  accablé  de  langdeurs , 
afin  de  se  relever  avec  vous  à  l'aurore  d'un 
jour  nouveau,  et  d'être  environné  de  splen- 
deur dan^  le  ciel. 

Père  saint ,  vous  l'avez  ainsi  ordonné ,  ainsi 
voulu;  et  ce  que  vous  avei  commandé  s'est  ao- 
compH. 

'  Job.  XXIX,  3.  —  *  Ps.  XVI,  lo. 
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4.  Car  cest  la  g^race  que  vous  £giiles  à  ceux 
que  vous  aimez  de  souffrir  en  ce  monde  pour 
votre  amour,  et  d'être  afïligés  autant  de  (bis  et 
par  qui  que  ce  soit  que  vous  le  permettiez. 

Rien  ne  se  fisiit  sur  la  terre  sans  raison,  sans 
dessein ,  et  sans  Tordre  de  votre  providence. 

Ce  m'est  un  bien,  Seigneur,  que  vous  m  ayez 
humilié,  afin  que  je  m'instruise  de  votre  justice  '  ^ 
et  que  je  bannisse  de  mon  cœur  tout  orgueil 
et  toute  présomption . 

Il  m'est  utile  d'avoir  été  couvert  de  confusion  \ 
afin  que  je  cherche  à  me  consoler  plutôt  en 
vous  que  dans  les  hommes. 

Par-là  j'ai  appris  encore  à  redouter  vos  juge- 
ments, impénétrables,  selon  lesquels  vous  af- 
fligez et  le  juste  et  l'impie,  mais  toujours  avec 
équité  et  avec  justice. 

5.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  ne 
m'avez  point  épargné  les  maux,  et  de  ce  qu'au 
contraire  vous  m'avez  sévèrement  frappé,  me 
chargeant  de  douleurs^  et  m'accablant  d'an- 
goisses au-dedans  et  au-dehors. 

De  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel ,  il  n'est  rien 

'  Ps.  CXTIll,  71.  —  2  Ify^jfjl^  LXVIII,  11. 
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c[tii  me  console;  je  n  espère  qu'en  vous,  ô  mon 
Dieu,  céleste  médecin  des  âmes,  qui  blessez  et 
qui  guérissez,  qui  conduisez  jusqu*aux  enfers,  et 
qui  en  ramenez  ' . 

f^ous  me  guidez  par  vos  enseignements,  et 
votre  verge  même  m'instruira  \ 

6.  Père  uniquement  aimé,  voilà  que  je  suis 
entre  vos  mains;  je  m'incline  sous  la  verge  qui 
me  corrige. 

Frappez ,  frappez  encore ,  afin  que  je  ré- 
forme, selon  votre  gré,  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
parfait en  moi. 

Faites  de  moi ,  comme  vous  le  savez  si  bien 
foire,  un  disciple  humble  et  pieux,  toujours 
prêt  à  vous  obéir  au  moindre  signe. 

Je  m'abandonne ,  moi  et  tout  ce  qui  est  à 
moi,  à  votre  correction.  Il  vaut  mieux  être 
châtié  en  ce  monde  qu'en  l'autre. 

Vous  savez  tout,  vous  pénétrez  tout,  et  rien 
ne  vous    est  caché    dans   la    conscience   de 
l'homme. 
Vous  connoissez  les  choses  futures  avant 

m 

qu'elles  arrivent,  et  il  n'est  pas  besoin  que  per- 

'  I.  Rcç.  Il,  6;  Tob.  xiii,  a.  —  '  Ps.  xvii ,  36. 
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sonne  vous  instruise  ou  voi;^  avertisse  de  ce 
qui  se  passe^sur  la  terre. 

Yot^s  savez  ce  qui  ç^%  utile,  à  inon  avance- 
ment, et  combien  la  tribulatiou  sert  à  cou- 
sumer  la  rouille,  des  vices^ 

Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir,  et 
ne  me  délaissez  point  à  cause  de  ma  vie  toute 
de.  péché,  que  personne,  ne  connoît  mieux  que 
vous. 

7.  Faites,  Seigneur,  que  je  sache  ce  que  je 
dois  savpir,  que  j  aime  ce  que  je  dois  aimer,  que 
je  loue  ce  qui  vous  est  agréable,  que  j'estime 
ce  qui  est  précieux  devant  vous ,  et  que  je  mé- 
prise cç  qui  est  vil  à  vos  regards. 

Ne  permettez  pas  que  je  juga  d'après  ce  que 
tœil  aperçoit  au-dehors,  ni  qixejejbrme  mes  4e«- 
timents  sur  les  discours  insensés  des  hommes''^ 
mais  faites  que  je  porte  un  jugement  vrai  àçs 
choses  sensibles  et  des  spirituelles,  et  sur-tout 
que  je  cherche  à  reconnoître  votre,  volonté. 

8.  Souvent  les  hommes  se  trompent  en  ne 
jugeant  que  sur  le  témoigns^e  des  sens.  Les 
amateurs  du  siècle  se  trompent  aussi  çn  n  ai- 
mant que  les  choses  visibles. 

'  Is.  XI,  s. 
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Un  homme  eu  vaut -il  mieux,  parcequuu 
autre  homme  Festime  grand  ? 

Quand  un  homme  en  exahe  un  autre ,  c'est 
un  menteur  qui  trompe  un  menteur,  un  su- 
perbe qui  trompe  un  superbe,  un  aveugle  qui 
trompe  un  aveugle,  un  malade  qui  tromp>e  un 
malade  ;  et  les  vaines  louanges  sont  une  véri- 
table confusion  pour  qui  les  reçoit. 

Car,  ce  qu'un  homme  est  à  vos  yeux ,  Seigneur^ 
voilà  ce  quil  est  réellement,  et  rien  de  plus ,  dit 
Thumble  saint  François. 

RÉFLEXION. 

Dieu  permet  que  notre  ame  soit  quelquefois 
comme  abandonnée.  Nulle  consolation,  nulle  lu- 
mière; mais  de  toutes  parts  des  épreuves,  des  tenta- 
tions, des  angoisses  :  elle  se  croit  près  d'y  succomber, 
parcequ'elle  n  aperçoit  plus  le  bras  qui  la  soutient. 
Que  faire  alors?  dire  comme  Jésus  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu ,  pourquoi  nî^avez-vous  délaissé  *  ?  Et  cependant 
demeurer  en  paix  dans  la  souffrance  et  dans  les  té- 
nèbres, jusquà  ce  que  les  ombres  déclinenty  et  que 
nous  découvrions  l'aurore  d'un  nouveau  jour^.  Cet 

'  Matth.  XXVI,  46.  —  '  Gant.  11,  17. 
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état  est  le  plus  grand  exercice  de  la  foi;  c'est  pour 
lame  une  image  de  la  mort:  froide,  sans  mouve- 
ment, insensible  en  apparence,  elle  est  comme  en- 
fermée dans  le  tombeau ,  et  ne  tient  plus,  ce  semble  y 
à  Dieu,  que  par  une  volonté  languissante,  dont  elle 
n'est  pas  même  assurée.  Oh  !  que  de  grâces  sont  le 
fruit  de  cette  agonie  supportée  avec  une  humble  pa- 
tience !  Oh  !  que  de  péchés  rachète  cette  passion  ! 
C'est  alors  que  s'achève  en  nous  le  mystère  du  salut  y 
et  que  nous  devenons  véritablement  confoi'mes  à  Jé- 
sus, pourvu  qu'avec  une  foi  sincère,  inébranlable, 
nous  ne  cessions  de  répéter  cette  parole  de  résigna- 
tion: Oui^  mon  Père,  j accepte  ce  calice:  je  veux 
l'épuiser  jusqu'à  la  lie;  oui,  mon  Père  y  parcequil 
vous  a  plu  ainsi  '. 


CHAPITRE  LI. 

Qu'il  faut  s'occuper  d'œuvres  extérieures,  quand  Famé  est 

fatiguée  des  exercices  spirituels. 

I .  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  sauriez  sentir  tou- 
jours une  égale  ardeur  pour  la  vertu,  ni  vous 
maintenir  sans  relâche  dans  un  haut  degré  de 

*  Matth.  XI,  26. 
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contemplation;  mais  il  est  nécessaire,  à  cause 
du  vice  de  votre  origine,  que  vous  descendiez 
quelquefois  à  des  choses  plus  basses,  et  que 
vous  portiez,  malgré  vous  et  avec  ennui,  le 
{)oids  de  cette  vie  corruptible. 

Tant  que  vous  traînerez  ce  corps  mortel , 
vous  éprouverez  un  grand  dégoût  et  l'an- 
goisse du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  pendant  que  vous  vivez 
dans  la  chair,  gémir  souvent  du  poids  de  la 
chair,  et  de  ne  pouvoir  continuellement  vous 
appliquer  aux  exercices  spirituels  et  à  la  con- 
templation divine. 

n.  Cherchez  alors  un  refuge  dans  d'humbles 
occupations  extérieures,  et  dans,  les  bonnes 
œuvres  une  distraction  qui  vous  ranime  :  at- 
tendez avec  une  ferme  confiance  mon  retour 
et  la  grâce  d'en-haut;  souffrez  patiemment  votre 
exil  et  la  sécheresse  du  cœur,  jusqu'à  ce  que  je 
vous  visite  de  nouveau,  et  que  je  vous  délivre 
de  toutes  vos  peines. 

Car  je  reviendrai ,  et  je  vous  ferai  oublier 
vos  travaux  et  jouir  du  repos  intérieur. 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des  Écri- 
tures, afin  que  votre  cœur,  dilaté  d'amour, 

24 
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vous  presse  de  courir  dans  la  voie  de  mes  com" 
mandements  ' . 

Et  vous  direz  :  Les  souffrances  du  temps  n'onî 
point  de  proportion  avec  ta  gloire  future  qui  sera 
manijestée  en  nous  ' . 

RÉFLEXION. 

Contempler  Dieu  et  Paimer,  le  contempler  et  Tai- 
mer  encore,  voilà  le  ciel.  Lame  ici-bas  en  reçoit 
quelquefois  un  avant-goût.  Alors,  élevée  aa-dessiis 
d^elle-mênie,  elle  se  sent  pleine  d  ardeur  et  enivrée 
de  joie;  elle  dit:  //  nous  est  bon  d'être  ici^.  Mais 
bientôt  arrive  le  temps  de  l'épreuve  :  il  faut  des- 
cendre du  Thabor,  et  marcher  dans  le  chemin  de 
la  croix.  Heureuse  lame  qui  y  dans  le  dénuement, 
Taridité,  les  souffrances,  demeure  en  paix,  sans  se 
laisser  abattre  et  sans  murmurer  ;  qui ,  fidèle  à  Jé^ 
sus  mourant,  le  suit  avec  courage  sur  le  Calvaire;  et 
après  avoir  partagé  le  banquet  de  Tépoux ,  prête  à 
partager  son  sacrifice,  s'écrie  conune  un  des  apôtres: 
Et  nous  aussi  y  allons  et  mourons  avec  lui^  ! 

'  Ps.  cxviii,  32.  —  *  Rom.  vin,  18.  —  "^Mattb.  xvii,/i.  - 
4  Joann.  xi,  16. 
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CHAPITRE  LU. 

Que  rhomme  ne  doit  pas  se  juger  digne  des  consolations  de 

Dieu,  mais  plutôt  de  châtiment. 

I.  I.e  F.  Seigneur,  je  ne  mérite  point  que 
vous  me  consoliez  et  que  vous  me  visitiez;  ainsi 
vous  en  usez  avec  moi  justement,  lorsque  vous 
me  laissez  pauvre  et  désolé. 

Quand  je  répandrois  des  larmes  aussi  abon- 
dantes que  les  eaux  de  la  mer,  je  ne  serois  pas 
encore  digne  de  vos  consolations. 

Rien  ne  m*est  dû ,  que  la  verge  et  le  châti- 
ment :  car  je  vous  ai  souvent  et  grièvement  of- 
fensé, et  tnes  péchés  sont  sans  nombre. 

Après  donc  un  strict  examen,  je  me  recon- 
nois  indigne  de  la  moindre  consolation. 

Mais  vous,  ô  Dieu  tendre  et  clément,  qui  ne 

voulez  pas  que  vos  ouvrages  périssent,  pour 

faire  éclater  les  richesses  de  votre  bonté  en  des 

vases  de  miséricorde  * ,  vous  daignez  consoler 

'  Hom.  IX,  26. 

M- 
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votre  serviteur  au-delà  de  ce  qu'il  mérite,  et 
d'une  manière  toute  divine. 

Car  vos  consolations  ne  sont  point  comme 
les  vaines  paroles  des  hommes. 

2.  Qu'ai-je  fait,  Seigneur,  pour  que  vous 
me  donniez  quelque  part  aux  consolations  du 
ciel? 

Je  n'ai  point  de  souvenir  d'avoir  fait  aucun 
bien;  toujours,  au  contraire,  je  fus  enclin  au 
vice  et  lent  à  me  corriger. 

Il  est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier.  Si  je  parlois 
autrement,  vous  vous  élèveriez  contre  moi,  et 
personne  ne  me  défendroit. 

Qu'ai-je  mérite  pour  mes  péchés,  sinon  l'en- 
fer et  le  feu  éternel  ? 

Je  le  confesse  avec  sincérité  :  je  ne  suis  cligne 
que  d'opprobre  et  de  mépris;  je  ne  mérite  point 
d'être  compté  parmi  ceux  qui  sont  à  vous;  et 
bien  qu'il  me  soit  douloureux  de  l'entendre,  je 
rendrai  cependant  contre  moi  témoignage  à 
la  vérité;  je  m'accuserai  de  mes  péchés,  afin 
d'obtenir  de  vous  plus  aisément  miséricorde, 

3.  Que  dirai-je,  couvert,  comme  je  le  suis, 
de  crimes  et  de  confusion  ? 

Je  n'ai  à  dire  (jue  ce  seul  mot  :  J'ai  pèche, 
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Seigneur,  j'ai  péché;  ayez  pitié  de  moi,  par- 
donnez-moi. 

Laissez-moi  un  peu  de  temps  pour  exhaler  ma 
douleur  y  avant  que  je  m  en  aille  dans  la  terre  de 
ténèbres  y  que  recouvre  tombre  de  la  mort  ' . 

Que  demandez -vous  d'un  coupable,  d'un 
misérable  pécheur,  sinon  que,  brisé  de  re- 
grets, il  s'humilie  de  ses  péchés. 

La  véritable  contrition  et  l'humiliation  du 
cœur  produisent  l'espérance  du  pardon,  cal- 
ment la  conscience  troublée,  réparent  la  grâce 
perdue,  protègent  l'homme  contre  la  colère  à 
venir j  et  c'est  alors  que  se  rapprochent  et  se 
réconcilient  dans  un  saint  baiser  Dieu  et  l'ame 
pénitente. 

4.  Cette  humble  douleur  des  péchés  vous  est, 
Seigneur,  un  sacrifice  agréable,  et  d'une  odeur 
plus  douce  que  celle  de  l'encens. 

C'est  le  délicieux  parfum  que  vous  per- 
mîtes de  répandre  sur  vos  pieds  sacrés  ;  car 
vous  ne  méprisez  jamais  un  cœur  contrit  et  hu- 
milié^. 

Là ,  est  le  refuge  contre  la  fureur  de  l'en- 

*  Job.  X,  20,  !i2.  —  *  Ps.  L,  18. 


374       l'imitation  de  jésus-christ. 

nemi*,  là,  le  pécheur  se  réforme,  et  se  purifie 
de  toutes  les  souillures  qu'il  a' contractées  aa- 
dehors. 

RÉFLEXION. 

Priez  Dieu  de  vous  envoyer  ses  consolatioDS^eQ 
reconnoissant  que  vous  êtes  indigne  d'être  consolé; 
espérez  de  parvenir  à  la  pureté  des  anges ,  coniiesp 
sant  en  même  temps  que  vous  êtes  plongé  dans  la 
fange  du  péché;  confondez-vous  dans  votre  néant, 
et  n  aspirez  à  rien  moins  qu  à  la  gloire  des  cieox. 
La  grâce  du  Seigneur  conciUera  en  vous  toutes  ces 
contradictions  apparentes  :  ses  miracles  sont  d'abais^ 
ser  rhomme  sans  Tabattre ,  et  de  l'élever  en  abattant 
son  orgueil. 


CHAPITRE  LUI. 

Que  la  g^race  ne  fructifie  point  en  ceux  qui  ont  le  goût  (ie$ 

choses  de  la  terre. 

I .  J.-C.  Mon  fils,  ma  grâce  est  d'un  grand 
prix ,  et  ne  souffre  point  le  mélange  des  choses 
étrangères,  ni  des  consolations  terrestres. 

\ 
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Il  faut  donc  écarter  tout  ce  qui  larrète,  si 
TOUS  desirez  qu  elle  se  répande  en  vous. 

Aetirez-vous  dans  un  lieu  secret,  aimez  à  de- 
mettrer  seul  avec  vous-même,  ne  recherchez 
lentretien  de  personne ^  mais  que  votre  ame 
s'épanche  devant  Dieu  en  de  ferventes  prières, 
afin  de  conserver  la  componction  et  une  con- 
science pure. 

Comptez  pour  rien  le  monde  entier,  et  oc- 
cupez-vous de  Dieu  plutôt  que  des  œuvres  ex- 
térieures.    ^ 

Car  votre  cœur  ne  peut  être  à  moi ,  et  se 
plaire  en  même  temps  à  ce  qui  passe. 

H  vous  faut  séparer  de  vos  connoissances  et 
de  vos  amis,  et  sevrer  votre  ame  de  toute  con- 
solation terrestre. 

C'est  ainsi  que  le  bienheureux  apôtre  Pierre 
conjure  les  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ 
de  se  regarder  ici^bas  comme  des  étrangers  et  des 
voyageurs  * . 

2.  Oh!  quil  aura  de  confiance  à  Theure  de  la 
mort,  celui  que  nul  attachement  ne  retient  en 
ce  monde  ! 

■  I.  PeL,  II,  II. 
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Mais  un  esprit  encore  malade  ne  comprend 
]>as  que  le  cœur  soit  ainsi  détaché  de  tout;  et 
Thomme  charnel  ne  connoît  point  la  liberté  de 
Thomme  intérieur. 

Cependant,  pour  devenir  vraiment  spiri- 
tuel, il  faut  renoncer  à  ses  proches  comme  aux 
étrangers,  et  ne  se  garder  de  personne  plus  que 
de  soi-même. 

Si  vous  parvenez  à  vous  vaincre  parfaite- 
ment, vous  vaincrez  aisément  tout  le  reste. 

La  parfaite  victoire  est  de  triompher  de  soi- 
même. 

Celui  qui  se  tient  tellement  assujetti,  que  les 
sens  obéissent  à  la  raison,  et  que  la  raison  m'o- 
béisse  en  tout,  est  véritablement  vainqueur  de 

lui-même  et  maître  du  monde. 

3,  Si  vous  aspirez  à  cette  haute  perfection, 
il  faut  commencer  avec  courage  et  mettre  la 
cognée  à  la  racine  de  l'arbre ,  pour  arracher  et 
détruire  jusqu'aux  restes  les  plus  cachés  de 
l'amour  déréglé  de  vous-même,  et  des  biens 
sensibles  et  particuliers. 

De  cet  amour  désordonné  que  l'homnie  a 
pour  lui-même  naissent  presque  tous  les  vices 
qu'il  doit  vaincre  et  déraciner;  et  dès  qun 
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Taura  subjugué  pleinement ,  il  jouira  d'un 
calme  et  d'une  paix  profonde. 

Mais  parcequ'il  en  est  peu  qui  travaillent  à 
mourir  parfaitement  à  eux-mêmes,  et  à  sor- 
tir dWx-mèmes  entièrement,  ils  demeurent 
comme  ensevelis  dans  la  chair,  et  ne  peuvent 
s  élever  au-dessus  des  sens. 

Celui  qui  veut  me  suivre  librement,  il  faut 
qu'il  mortifie  toutes  ses  inclinations  déréglées, 
et  (|u'il  ne  s'attache  à  nulle  créature  |3ar  un 
amour  de  convoitise  ou  particulier. 


RÉFLEXION. 

Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres  :  car,  ou  il  ai-- 
mera  l'un  et  hdira  [autre,  ou  il  s  attachera  à  [un  et 
méprisera  [autre  ' .  Nous  ne  pouvons  servir  à-la-fois 
Dieu  et  le  monde,  et  la  vie  chrétienne  consiste  à 
s'affranchir  de  1  esclavage  du  monde,  pour  acquérir 
ia  liberté  des  enfants  de  Dieu  ^  Or  la  grâce  combat 
en  nous  pour  Dieu,  contre  la  nature  corrompue  qui 
nous  entraîne  vers  le  monde  ;  combat  terrible  dont 
on  ne  sort  vainqueur  qu^en  mourant  à  soi-même ,  à 

'  Muuh.  VI,  24*  —  '  Hom.  viii,  21. 
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ses  pensée»,  à  ses  goûts,  à  ses  iDclioatiom ;  et  la 
mort  corporelle  qui  termine  à  jamais  la  lutte  eotre 
la  nature  et  la  grâce ,  est  la  dernière  victoire  da  chré- 
tien ;  ce  qui  f aisoit  dire  à  lapôtre  saint  Paul  :  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort^?  Exerçons-nons 
donc  à  mourir  :  détachons*nous  entièrement  de  la 
terre  et  de  toutes  les  choses  de  la  terre;  détachons- 
nous  de  nous-mêmes,  et  ne  vivons  plus  qu'en  Diea, 
de  Dieu,  et  pour  Dieu.  Que  cherchons-nous  hors  de 
lui?  Ne  renferme-t-îl  pas  tous  les  biens?  Oh!  quand 
nous  sera-t-il  donné  de  le  voir  tel  qu'il  est,  face  à 
face^;  de  nous  rassasier  de  son  être,  de  sa  gloire' 
infinie  !  Hâtons  de  nos  vœux  ce  moment  qui  fixera 
notre  éternité;  et,  dans  lardeur  de  nos  désirs,  écrionr 
nous  avec  le  prophète  :  Malheur  à  moi ,  parcetjue 
mon  exil  a  été  prolongé  !  J*ai  habité  avec  les  peuples 
de  Cédar^  et  mon  ame  a  été  étrangère  au  milieu 
d'eux  *. 

•  Rom.  vu,  a4.  —  '  I.  Joann.  m,  a.  —  ^  Ps.  xvi,  i5.  - 
4  Ibid,  cxix ,  5. 
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CHAPITRE  LIV. 

Des  divers  mouvements  de  la  nature  et  de  la  grâce. 

1 .  J.-C.  Mon  fils,  observez  avec  soin  les  mou- 
vements de  la  nature  et  de  la  grâce  :  car,  quoi- 
que très  opposés,  la  différence  en  est  quelque- 
fois si  imperceptible ,  qu'à  peine  un  'bomme 
éclairé  dans  la  vie  spirituelle  en  peut  faire  le 
discernement. 

Tous  les  hommes  ont  le  désir  du  bien  et  ten- 
dent à  quelque  bien  dans  leurs  paroles  et  dans 
leurs  actions  :  c'est  pourquoi  plusieurs  sont 
trompés  par  cette  apparence  de  bien. 

2.  La  nature  est  pleine  d'artifices;  elle  attire, 
elle  surprend,  elle  séduit,  et  n'a  jamais  d'autre 
fin  qu  elle-même. 

La  grâce,  au  contraire,  agit  avec  simplicité, 
et  fuit  jusqu'à  la  moindre  apparence  du  mal  : 
elle  ne  tend  point  de  pièges,  et  fait  tout  pour 
Dieu  seul,  en  qui  elle  se  repose  comme  en 
sa  fin. 
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3.  La  nature  répugne  à  mourir;  elle  ne  veut 
])oint  être  contrainte,  ni  vaincue,  ni  assujettie, 
ni  se  soumettre  volontairement. 

Mais  la  grâce  porte  à  se  mortifier  soi-même, 
résiste  à  la  sensualité,  recherche  Fassujettisse- 
ment ,  aspire  à  être  vaincue ,  et  ne  veut  pas 
jouir  de  sa  liberté;  elle  aime  la  dépendance,  ne 
désire  dominer  personne,  mais  vivre,  demeu- 
rer, être  toujours  sous  la  main  de  Dieu,  et  à 
cause  de  Dieu ,  elle  est  prête  à  s*abaisser  humble- 
ment au-dessous  de  toute  créature  ' . 

4-  La  nature  travaille  jx)ur  son  intérêt  pro- 
pre, et  calcule  le  gain  quelle  peut  retirer  des 
autres. 

La  grâce  ne  considère  point  ce  qui  lui  est 
avantageux ,  mais  ce  qui  peut  être  utile  à  plu- 
sieurs. 

5.  La  nature  aime  à  recevoir  les  respects  et 
les  honneurs. 

La  grâce  renvoie  fidèlement  à  Dieu  tout 
honneur  et  toute  gloire. 

6.  La  nature  craint  la  confusion  et  le  mépris. 
La  grâce  se  réjouit  de  souffrir  des  outrages 

pour  le  nom  de  Jésus  \ 

'  Pet.  II,  i3.  —  '  Act.  V,  4'- 
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7.  La  nature  aime  l'oisiveté  et  le  repos  du 
corps. 

La  grâce  ne  peut  être  oisive,  et  se  feitune 
joie  du  travail. 

8.  La  nature  recherche  les  choses  curieuses 
et  belles,  et  repousse  avec  horreur  ce  qui  est 
vil  et  grossier. 

La  grâce  se  complaît  dans  les  choses  simples 
et  humbles;  elle  ne  dédaigne  point  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rude,  et  ne  refuse  point  de  se  vêtir  de 
haillons. 

9. 'La  nature  convoite  les  biens  du  temps, 
elle  se  réjouit  d'un  gain  terrestre,  s'afflige  d'une 
perte,  et  s'irrite  d'une  légère  injure. 

La  grâce  n'aspire  qu'aux  biens  éternels ,  et 
ne  s'attache  point  à  ceux  du  temps  ;  elle  ne  se 
trouble  d'aucune  perte,  et  ne  s'ofFense  point 
des  paroles  les  plus  dures,  parcequ'elle  a  mis 
son  trésor  et  sa  joie  dans  le  ciel ,  ou  rien  ne 
périt. 

10.  La  nature  est  avide,  et  reçoit  plus  vo- 
lontiers qu'elle  ne  donne*,  elle  aime  ce  qui  lui 
est  propre  et  particulier. 

La  grâce  est  généreuse  et  ne  se  réserve  rien; 
elle  évite  la  singularité,  se  contente  de  peu,  et 
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croit  qail  est  plus  heureux  de  donner  tjue  de  re- 
cevoir * . 

1 1 .  La  nature  se  porte  vers  les  créatures,  la 
chair,  les  vanités  j  elle  est  bien  aise  de  se  pro- 
duire, 

La  grâce  élève  à  Dieu,  excite  à  la  vertu,  re- 
nonce aux  créatures ,  fuit  le  monde ,  hait  les 
désirs  de  la  chair  ^  ne  se  répand  point  au-de- 
hors,  et  rougit  de  parottre  devant  les  hommes. 

I  î2.  La  nature  se  réjouit  d  avoir  quelque  con- 
solation extérieure  qui  flatte  le  penchant  des 
sens. 

La  grâce  ne  cherche  de  consolation  quen 
Dieu  seul  ;  et,  s'élevant  auKlessus  des  choses  vi- 
sibles, elle  met  toutes  ses  délices  tlans  le  sou- 
verain bien. 

i3.  La  nature  agit  en  tout  pour  le  gain  et 
pour  son  avantage  propre  ;  elle  ne  sait  rien  fiadre 
gratuitement;  mais,  en  obligeant,  elle  espère 
obtenir  quelque  chose  d'égal  ou  de  meilleur, 
des  faveurs  ou  des  louanges;  et  elle  veut  quon 
tienne  pour  beaucoup  tout  ce  qu  elle  fait,  et 
tout  ce  qu'elle  donne. 

I  Act.  XX,  35. 
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La  grâce  ne  veut  rien  de  temporel-,  ellfe  ne 
demande  d autre  récompense  que  Dieu  seul, 
et  ne  désire  des  choses  du  tempsy>même  les 
plus  nécessaires,  que  ce  qui  peut  lui  servir 
}M>ur  acquérir  les  biens  éternels. 

i4-  La  nature  se  complaît  dans  le  grand 
nombre  des  amis  et  des  parents;  elle  se  glorifie 
d'un  rang  élevé,  dune  naissance  illustre;  elle 
sourit  aux  puissants,  flatte  les  riches,  et  ap- 
plaudit à  ceux  qui  lui  ressemblent. 

La  grâce  aime  ses  ennemis  même ,  et  ne  s'é- 
norgueillit  point  du  nombre  de^  ses  amis  ;  elle 
compte  pour  rien  la  noblesse  et  les  ancêtres,  à 
m  oins  qu'ils  ne  sèment  distingués  par  la  vertu  ; 
elle  favorise  plutôt  le  pauvre  que  le  riche,  com- 
patit plus  à  Finnocent  quau  puissant,  re- 
cherche l'homme  vrai,  fuit  le  menteur,  et  ne 
cesse  d'exhorter  les  bons  à  s'efforcer  de  devenir 
meilleurs  \  afin  de  se  rendre  ^semblables  au  fils 
de  Dieu  par  leurs  vertus. 

i5.  La  nature  est  prompte  à  se  plaindre  de 
ce  qui  lui  manque  et  de  ce  qui  la  blesse. 

La  grâce  supporte  avec  constance  la  pau- 
vreté. 

<  l.Cor.  XII,  3i. 
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i6.  La  nature  rapporte  tout  à  eUe-roèine  ; 
combat,  discute  pour  ses  intérêts. 

La  grâce  ramène  tout  à  Dieu ,  de  qui  tout 
émane  originairement  ;  elle  ne  s'attribue  aucun 
bien,  ne  présume  point  d'elle-même  avec  arro- 
gance, ne  conteste  point,  ne  préfère  point  son 
opinion  à  celle  des  autres;  mais  elle  soumet 
toutes  ses  pensées  et  tous  ses  sentiments  à  l'éter- 
nelle sagesse  et  au  jugement  de  Dieu. 

17.  La  nature  est  curieuse  de  secrets  et  de 
nouvelles;  elle  veut  se  montrer  et  voir,  et  exa- 
miner par  elle-même  ;  elle  désire  d'être  connue, 
et  de  s'attribuer  la  louange  et  l'admiration. 

La  grâce  ne  s'occupe  point  de  nouvelles,  ni 
de  ce  qui  nourrit  la  curiosité  :  car  tout  cela 
n'est  que  la  renaissance  d'une  vieille  corrup 
tion ,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni  de 
stable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  à  réprimer  les  sens,  à  fuir  la 
vaine  complaisance  et  l'ostentation,  à  cacher 
humblement  ce  qui  mérite  l'éloge  et  Testiine, 
et  à  ne  chercher  en  ce  qu'on  sait,  et  en  toutes 
choses,  que  ce  qui  peut  être  utile,  en  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  point  qu'on  loue  ni  elle,  ni  ses 


Liv.  m,  CHAP.  Liv.  385 

œuvres;  mais  elle  désire  que  Dieu  soit  béni 
dans  les  dons  qu'il  répand  par  pur  amour. 

i8.  Cette  grâce  est  une  lumière  surnatu- 
relle, un  don  spécial  de  Dieu  ;  c'est  proprement 
le  sceau  des  élus,  et  le  gage  du  salut  éternel. 
De  la  terre  oii  son  cœur  gisoit,  elle  élève 
l'homme  jusqu'à  l'amour  des  biens  célestes,  et 
le  rend  spirituel,  de  charnel  qu'il  étoit. 

Plus  donc  la  nature  est  afFoiblie  et  vaincue, 
plus  la  grâce  se  répand  avec  abondance;  et 
chaque  jour,  par  de  nouvelles  effusions,  elle 
rétablit ,  au-dedans  de  l'homme ,  l'image  de 
Dieu. 

RÉFLEXION. 

Selon  la  doctrine  du  grand  Apôtre,  nous  avons  en 
nous  deux  lois  opposées:  la  loi  de  la  chair,  qui  nous 
asservit  au  péché  ;  et  la  loi  de  lesprit ,  qui  nous  retient 
dans  l'ordre  par  le  secours'de  la  grâce  que  Jésus-Christ 
nous  a  méritée^.  Partagés  entre  ces  deux  lois,  entre 
la  chair  et  l'esprit  qui  se  combattent  sans  cesse^^  nous 
sommes  ici-bas  comme  flottant  entre  le  bien  et  le 
mal,  entre  Dieu  et  le  monde;  poussés  vers  Fun  par 

«  Rom.  vil.  —  '  Galat.  v,  17. 

25 
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la  nature,  attirés  vers  lautre  par  la  grâce,  qui  aa- 
bandonne  jamais  entièrement  les  plus  grands  pé- 
cheurs, de  même  que  la  concupiscence  ne  cesse  ja* 
mais  de  solliciter  les  plus  justes.  Que  deviendra  notre 
pauvre  ame  en  proie  à  cette  guerre  terrible  ?  Combien 
doit-elle  trembler  sur  les  suites  d  un  tel  coniibat?  Et 
cest  pourquoi,  dit  saint  Paul,  toute  créature  gérmiy 
et  est  comme  dans  le  travail  de  [enfantement:  et  nous 
aussi,  qui  avons  reçu  les  prémices  de  [esprit,  nous  jfe- 
missons  en  nous-mêmes,  attendant  [adoption  des  en- 
fants de  Dieu,  et  la  délivrance  de  notre  corps\  Oh! 
quand  viendra  cet  heureux  jour?  Quand  goûterons- 
nous  la  douce  paix  d  un  amour  désormais  immuable! 
J'ai  désiré  la  dissolution  de  ma  chair  pour  être  avec 
Jésus-Christ^,  Mon  ame. a  soif  du  Dieu  fort,  du  Dieu 
vivant.  Quand  viendrai-je  et  paroitrai-je  devant  la  face 
de  mon  Dieu^? 

'  Rom.  VIII,  aa,  a3.  —  *  Philipp.  i,  aâ.  —  ^  Ps.  xli,  3. 
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CHAPITRE  LV. 

De  la  corruption  de  la  nature,  et  de  Tefficace  de  la  grâce 

divine. 


1 .  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu ,  qui  m'avez 
créé  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance, 
accordez-moi  cette  grâce  dont  vous  m'avez 
montré  Texcellence  et  la  nécessité  pour  le  salut, 
afin  que  je  puisse  vaincre  ma  nature  corrom- 
pue, qui  m'entraîne  au  péché,  et  dans  la  per- 
dition. 

Car  je  sens  en  ma  chair  la  loi  du  péché,  qui  con- 
tredit la  loi  de  l'esprit'^  et  m'asservit  aux  sens 
pour  que  je  leur  obéisse  eq  esclave;  et  je  ne 
puis  résister  aux  passions  qu'ils  soulèvent  en 
moi,  si  vous  ne  me  secourez,  en  ranimant  mon 
cœur  par  l'efFusion  de  votre  sainte  grâce. 

2.  Votre  grâce,  et  une  grâce  très  grande,  est 
nécessaire  pour  vaincre  la  nature  inclinée  au 
mal  dès  V enfance  \ 

'  Rom.  VII,  23.  —  *  Gen.  viii,  21. 

9.5. 
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Car,  déchue  en  Adam,  notre  premier  père, 
et  dépravée  par  le  péché,  cette  tache  passe  dans 
tous  les  hommes,  et  ils  en  portent  la  peine  :  de 
sorte  que  cette  nature  même ,  que  vous  avez 
créée  dans  la  justice  et  dans  la  droiture,  ne 
rappelle  plus  que  la  foiblesse  et  le  dérèglement 
,  d'une  nature  corrompue,  parceque,  laissée  à 
elle-même,  son  propre  mouvement  ne  la  porte 
qu'au  mal,  et  vers  les  choses  de  la  terre. 

Le  peu  de  force  qui  lui  est  resté  est  comme 
une  étincelle  cachée  sous  la  cendre. 

C'est  cette  raison  naturelle,  environnée  de 
profondes  ténèbres,  sachant  encore  discerner 
le  bien  du  mal,  le  vrai  du  fkux,  mais  impuis- 
sante à  accomplir  ce  qu'elle  approuve ,  parce- 
qu'elle  ne  possède  pas  la  pleine  lumière  de  la 
vérité,  et  que  toutes  ses  affections  sont  ma- 
lades. 

3.  De  là  vient,  mon  Dieu,  qaeje  me  réjouis  en 
votre  loi,  selon  Vliomme  intérieur  \  reconnov^ 
sant  que  vos  commandements  sont  bons,  justes  et 
saints^ ^  qu'ils  condamnent  tout  mal,  et  détour- 
nent du  péché. 

*  Rom.  VII  ,312.  —  *  Ibid.  12. 
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Mais,  dans  ma  chair  je  suis  asservi  à  la  loi  du 
péché\  obéissant  plutôt  aux  sens  qu'à  la  raison, 
voulant  le  bien ,  et  n'ayant  pas  la  force  de  Vaccom- 
plir*. 

Cest  pourquoi  souvent"  je  forme  de  bonnes 
résolutions^  mais  la  grâce ,  qui  aide  ma  foiblesse 
venant  à  manquer,  au  moindre  obstacle  je  cède 
et  je  tombe. 

Je  découvre  la  voie  de  la  perfection ,  et  je 
vois  clairement  ce  que  je  dois  faire  : 

Mais,  accablé  du  poids  de  ma  corruption,  je 
ne  m'élève  à  rien  de  parfait. 

4-  Oh  que  votre  grâce,  Seigneur,  m'est  néces- 
saire, pour  commencer  le  bien,  le  continujec 
et  l'achever  ! 

Car  sans  elle  je  ne  puis  rien  faire;  maisye 
puis  tout  en  vous,  quand  votre  grâce  me  fortifie^. 

O  grâce  vraiment  céleste,  sans  laquelle  nos 
mérites  et  les  dons  de  la  nature  ne  sont  rien  ! 

Les  arts,  les  richesses,  la  beauté,  la  force,  le 
génie,  l'éloquence,  n'ont  aucun  prix.  Seigneur, 
à  vos  yeux,  sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature  sont  communs  aux 

•  Rom.  vu,  25.  —  '  Ibid,  18.  —  ^  Phil.  iv,  i3. 
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bons  et  aux  méchants;  mais  la  grâce  ou  la  cha- 
rité est  le  don  propre  des  élus  ;  elle  est  le  signe 
auquel  on  reconnoît  ceux  qui  sont  dignes  de  la 
vie  éternelle. 

Telle  est  lexcellence  de  cette  grâce,  que  ni 
le  don  de  prophétie,  ni  le  pouvoir  d'opérer  des 
miracles ,  ni  la  plus  haute  contemplation ,  ne 
doivent  être  comptés  pour  quelque  chose  sans 
elle. 

Ni  la  foi  même,  ni  l'espérance,  ni  les  autres 
vertus,  ne  vous  sont  agréables  sans  la  grâce  et 
la  charité. 

5 .  O  bienheureuse  grâce ,  qui  rendez  riche 
en  vertus  le  pauvre  d'esprit,  et  celui  qui  pos- 
sède de  grands  biens  humble  de  cœur! 

Venez,  descendez  en  moi,  remplissez-moi, 
dès  le  matin,  de  votre  consolation ,  de  peur  que 
mon  ame  épuisée,  aride,  ne  vienne  à  défaillir 
de  lassitude. 

J'impïore  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  je  ne 
veux  qu'elle  :  car  votre  grâce  me  suffit',  quand 
je  n'obtiendrois  rien  de  ce  que  la  nature  désire. 

Si  je  suis  éprouvé,  tourmenté  par  beaucoup 

*  II.  Cor.  XII,  9. 
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de  tribulations,  je  ne  craindrai  aucuns  maux, 
tandisque  votre  grâce  sera  avec  moi. 

Elle  est  ma  force,  mon  conseil,  mon  appui. 

Elle  est  plus  puissante  que  tous  les  ennemis, 
et  plus  sage  que  tous  les  sages. 

6.  Elle  enseigne  la  vérité,  et  règle  la  con- 
duite; elle  est  la  lumière  du  cœur,  et  sa  conso- 
lation dans  FangoisseJ  elle  chasse  la  tristesse, 
dissipe  la  crainte,  nourrit  la  piété,  produit  les 
larmes. 

Que  suis-je  sans  elle  qu'un  bois  sec ,  un  ra- 
meau stérile  qui  n  est  bon  qu'à  jeter? 

Que  votre  grâce  y  Seigneur  ^  me  prévienne  donc 
et  m  accompagne  toujours  ;  quelle  me  rende  sans 
cesse  attentif  à  la  pratique  des  bonnes  couvres;  je 
vous  en  conjure  par  Jésus -Christ,  votre  Fils, 
^insi  soit'il'. 

RÉFLEXION. 

La  religion  fait  deux  choses:  elle  nous  montre 
notre  misère  et  nous  en  indique  le  remède;  elle  nous 
enseigne  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rien 
pour  le  salut,  mais  que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui 

■  Orais.  du  16'  Dim.  apr.  la  Pent. 
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nous  fortifiée  Et  de  là  ce  mot  de  saint  Paul,  mot 
aussi  profond  de  vérité  qu'étonnant  pour  l'orgueil  hu- 
main :  Je  me  glorifierai  dans  mes  infirmités,  afin  que 
la  vertu  de  Jésus^Christ  habite  en  moi^.  Oui,  conti- 
nue-t-il,  je  me  complais  dans  mes  infirmités:  car  lors- 
que je  me  sens  infirme  y  c'est  alors  que  je  suis  fort^- 
Entrons  dans  la  pensée  de  FApôtre,  et  apprenons  à 
nous  tiumilier ,  à  sentir  notre  foiblesse,  à  jouir ,  pour 
ainsi  parler ,  de  notre  néant.  Lorsque  nous  aurons 
rejeté  toute  vaine  opinion  de  nous-mêmes,  et  creusé, 
en  quelque  sorte,  un  lit  profond  dans  notre  ame,  des 
flots  de  grâce  s  y  précipiteront.  La  paix  nous  sera 
donnée  sur  la  terre  :  car  qui  peut  troubler  la  paix  de 
celui  qui,  s'oubliant  et  se  méprisant  soi-même,  ne 
s  appuie  que  sur  Dieu  et  ne  tient  plus  qu'à  Dieu? 
Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté^  aux  humbles 
de  cœur ,  paix  ici-bas  ;  et  dans  le  ciel  le  rassasiement 
de  la  gloire^. 

»  Philipp.  IV,  i3.  —  »  Cor.  xii,  9.  —  ^  Ibid.  10.  :-4  Luc. 
11,  14.  —  *Ps.  XVI,  i5. 
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CHAPITRE  LVI. 

Que  nous  devons  nous  renoncer  nous-mêmes,  et  imiter 

Jésus-Christ  en  portant  la  croix. 

I.  J.-C.  Mon  Fils,  vous  n'entrerez  en  moi, 
qu'autant  que  vous  sortirez  de  vous-même. 

Comme  on  possède  en  soi  la  paix,  lorsqu'on 
ne  désire  rien  au-dehors;  ainsi  le  renoncement 
intérieur  unit  à  Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous  renoncer 
assez  parfaitement,  pour  vous  soumettre  à  ma 
volonté  sans  répugnance  et  sans  murmure. 

Suivez-moi  :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  ' . 
Sans  la  voie  on  n  avance  pas  5  sans  la  vérité  on 
ne  connoît  pas;  on  ne  vit  point  sans  la  vie.  Je 
î>uis  la  voie  que  vous  devez  suivre,  la  vérité 
que  vous  devez  croire,  la  vie  que  vous  devez 
espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  n'égare  point,  la  vérité  qui 
ûe  trompe  point,  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 

*  Joann.  xiv,  6. 
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Je  suis  la  voie  droite,  la  vérité  souveraine, 
la  véritable  vie,  la  vie  bienheureuse,  la  vie  in- 
créée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vous  mi- 
noîtrez  la  vérité  y  et  la  vérité  vous  délivrera  ^  et 
vous  obtiendrez  la  vie  éternelle  \ 

2.  Si  vous  voulez  parvenir  à  la  vie,  gardez  mes 
commandements^ . 

Si  vous  voulez  connoître  la  vérité,  croyez- 
moi. 

Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  tout\ 

Si  vous  voulez  être  mon  disciple,  renoncez- 


vous  vous-même^. 


Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheureuse, 
méprisez  la  vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  ciel,  humi- 
liez-vous sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi,  portez  la 
croix  avec  moi. 

Car  les  serviteurs  de  la  croix  trouvent  seuls 
la  voie  de  la  béatitude  et  de  la  vraie  lumière. 

3.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  puisque  votre  vi** 
étoit  pauvre,  et  que  lé  monde  la  méprisoit, 

>  Joann.  viii,  32.  —  *  Matth.  xix,  17.  —  ^  Ibid  21.  - 
4  Ibid. 
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donnez-moi  de  vous  imiter,  et  d'être  aussi  mé- 
prisé du  monde. 

Car  le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  celui 
quil  sert  y  ni  le  disciple  au-dessus  de  son  maître  \ 

Que  votre  serviteur  travaille  à  se  former  sur 
votre  vie,  parceque  là  est  mon  salut,  et  la  vraie 
sainteté. 

Tout  ce  que  je  lis,  tout  ce  que  j'entends, 
hors  cette  vie  céleste,  ne  me  console  ni  ne  me 
satisfait  pleinement. 

4-  Mon  Fils,  puisque  vous  avez  lu  et  que  vous 
savez  toutes  ces  choses  y  vous  serez  heureux  si  vous 
les  pratiquez"" , 

Celui-là  m'aime  y  qui  connoît  et  qui  observe  mes 
commandements;  et  je  V  aimerai  aussi  y  et  je  me 
manifesterai  h  lui,  et  je  le  ferai  asseoir  avec  moi 
dans  le  royaume  de  mon  Père  ^. 

5.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  qu'il  soit  fait  selon 
votre  parole  et  votre  promesse  :  rendez-moi 
digne  de  ce  bonheur  immense. 

J'ai  reçu,  j'ai  reçu  de  votre  main  la  croix: 
je  la  porterai,  oui,  je  la  porterai,  comme  vous 
l'avez  voulu,  jusqu'à  la  mort. 

'  Matth.  X,  24.  —  *  Joann.  xiii,  17.  —  ^  Ibid,  xiv,  a^* 
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Certes ,  la  vie  d\in  bon  religieux  est  une 
croix,  mais  une  croix  qui  conduit  à  la  gloire. 

J'ai  commencé  ;  il  n'est  plus  permis  de  re- 
tourner en  arrière;  il  n'y  a  plus  à  s'arrêter. 

6.  Allons,  mes  frères,  marchons  ensemble  : 
Jésus  sera  avec  nous. 

Pour  Jésus,  nous  nous  sommes  chargés  de  la 
croix  ;  continuons ,  pour  Jésus ,  de  porter  la 
croix. 

Il  sera  notre  soutien,  celui  qui  est  notre  chef 
et  notre  guide. 

Voilà  que  notre  roi  marche  devant  nous;  il 
combattra  pour  nous. 

Suivons  avec  courage;  que  rien  ne  nous  ef- 
fraie; soyons  prêts  à  mourir  généreusement  dans 
cette  guerre^  et  ne  souillons  pas  notre  gloire'  de 
la  honte  d'avoir  fui  la  croix. 


RÉFLEXION. 

Que  celui  qui  cherche  la  vérité  dans  la  simplicité 
de  son  cœur  y  réfléchisse  bien:  il  est  impossible 
qu'il  ne  soit  point  frappé  des  caractères  divins  qui 

'  Mac.  IX,  10. 
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éclatent  dans  le  Sauveur  Jésus.  Qui  jamais  parla  aux 
hommes  avec  plus  d^autorité?  Je  suis  la  voie,  la  vé- 
rité, la  vie\  Moi  et  mon  Père  nçus  ne  sommes 
qu'un  '.  Ce  que  m'a  dit  mon  Père  je  vous  le  dis^.  Celui 
qui  me  hait,  hait  aussi  mon  Père^.  Le  ciel  et  la  terre 
passeront,  mes  paroles  ne  passeront  point^,  etc.  Par- 
tout il  s'égale  à  Dieu  même,  il  se  glorifie  d  avoir  la 
même  puissance,  il  exige  les  mêmes  adoations.  C'est 
dans  le  sein  de  son  Père  céleste  qu'il  assure  avoir 
reçu  les  paroles  qu'il  transmet  à  la  terre:  que  la  terre 
les  écoute  avec  respect  et  tremblement.  Suivez-le 
maintenant  dans  sa  vie  :  quels  exemples  de  douceur, 
d'humilité,  de  patience,  de  résignation,  de  toutes 
les  vertus  que  l'esprit  humain  peut  concevoir,  et 
dans  un  degré  qu'il  ne  concevra  jamais!  Apprenez 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur^^  dit-il  à  ses  dis- 
ciples; que  celui  qui  veut  me  suivre  porte  sa  croix  ^^ 
ajoute-t-il;  puis,  après  avoir  passé  dans  la  vie  en  fai- 
sant le  bien^y  lui-même  reçoit  sa  propre  croix;  et 
rassasié  d'opprobre ,  il  va  à  la  mort,  à  une  mort 
infâme,  sans  proférer  une  seule  plainte,  et  deman- 
dant à  Dieu  de  pardonner  à  ses  bourreaux.  Il  nous 
offre  donc  dans  cette  vie  merveilleuse ,  et  au  degré 

'  Joann.  xiv,  6.  —  '  Ibid,  xvii,  21.  —  ^  Ibid,  xii,  5o.  — 
4  Jhid,  XV,  23.  —  ^  Luc.  XXI  ,33.  —  **  Mauh.  xi  ,29.-7  Ibid. 
XVI,  a4.  —  ®  Act.  X,  38. 
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le  plua  éminent,  ce  qui  navoit  jamais  été  réuni, 
l'exemple  et  l'autorité  :  l'exemple,  pour  purifier  les 
cœurs;  l'autorité,  pour  dompter  les  esprits.  C'est 
ainsi  qu'en  l'imitant  et  en  lui  obéissant,  de  simples 
hommes  ont  pu  s'élever  jusqu'à  Dieu,  devenant por- 
faits  comme  leur  Père  céleste  est  parfait  ^ 


CHAPITRE  LVIL 

Qu'on  ne  doit  point  se  laisser  trop  abattre  quand  on  tombe 

en  quelques  fautes. 

I.  J.-C.  Mon  fils,  la  patience  et  rhumiliié 
dans  les  traverses  rae  plaisent  plus  que  beau- 
coup de  joie  et  de  ferveur  dans  la  prospérité- 
Pourquoi  vous  attrister  d'une  faute  légère 
qu'on  vous  attribue?  fût-elle  plus  grave,  vous 
ne  devriez  pas  en  être  ému. 

Laissez  donc  tomber  cela;  ce  n'est  pas  une 
chose  nouvelje ,  ni  la  première  Ibis  que  vous 
l'éprouvez,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  si 
vous  vivez  long-temps. 

»  Matth.  V,  48- 
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Vous  avez  assez  de  courage  quand  il  ne  vous 
arrive  rien  de  fâcheux. 

Vous  savez  même  conseiller  bien  les  autres, 
et  les  fortifier  par  vos  discours  •,  mais  lorsqu'il 
vous  survient  une  affliction  soudaine ,  vous 
manquez  de  conseil  et  de  force. 

Considérez  votre  extrême  fragilité ,  dont 
vous  avez  si  souvent  Texpérience  dans  les  plus 
petites  choses  :  et  toutefois  Dieu  le  permet  ainsi 
pour  votre  salut. 

2.  Bannissez  de  votre  cœur,  autant  que  vous 
le  pourrez ,  tout  ce  qui  le  trouble.  A-t-il  été 
surpris,  qu'il  ne  se  laisse  point  abattre,  mais 
qu'il  se  dégage  sur-le-champ. 

Souffrez  au  moins  avec  patience ,  si  vous  ne 
pottvez;i60uffrir  avec  joie. 

Lorsque  vous  êtes  peiné  d'entendre  certaines 
choses,  et  que  vous  en  ressentez  de  l'indigna- 
tion, modérez-vous,  et  veillez  à  ce  qu'il  ne 
vous  échappe  aucune  parole  trop  vive  qui 
scandalise  les  foibles. 

Votre  émotion  s'apaisera  bientôt,  et  le  retour 
de  la  grâce  adoucira  l'amertume  intérieure. 

Je  suis  toujours  vivant,  dit  le  Seigneur,  pour 
vous  secourir  et  vous  consoler  plus  que  jamais. 
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si  vous  mettez  en  moi  votre  confiance,  et  si 
vous  m'invoquez  avec  ferveur. 

3.  Armez-vous  de  constance ,  et  préparez- 
vous  à  souffrir  encore  davantage. 

Tout  n'est  pas  perdu,  quoique  souvent  vous 
soyez  dans  le  trouble  et  tenté  violemment. 

Vous  êtes  un  homme,  et  non  pas  un  Dieu; 
vous  êtes  de  chair,  et  non  pas  un  ange. 

Comment  pourriez-vous  toujours  vous  main- 
tenir dans  un  égal  degré  de  vertu ,  lorsque  cette 
persévérance  a  manqué  à  l'ange  dans  le  ciel,  et 
au  premier  homme  dans  le  paradis? 

C'est  moi  qui  soutiens  et  qui  délivre  cenx 
qui  gémissent;  et  j'élève  jusqu'à  moi  ceux  qui 
reconnoissent  leur  infirmité. 

4.  Le  F.  Seigneur,  que  votre  parole  soit 
bénie  ;  elle  m'est  plus  douce  que  le  miel  a  ma 
bouche  * . 

Que  ferois-je  au  milieu  de  tant  d'afQictions 
et  d'angoisses,  si  vous  ne  me  ranimiez  par  vos 
saintes  paroles? 

Pourvu  que  je  parvienne  enfin  au  port  du 
salut,  que  m'importe  que  je  souffre,  et  com- 
bien je  souffre? 

*  Ps.  xviii,  10. 
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Accordez-moi  udc  bonne  fin;  donnez-moi 
de  passer  heureusement  de  ce  monde  à  lantre. 

Souvenez-vous  de  moi ,  mon  Dieu ,  et  con- 
duisez-moi dans  la  voie  droite  vers  votre 
royaume.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Le  comprendrons-nous  enfin ,  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous?  car  c'est  lui  qui  nous  parle  ici;  de 
lui-même ,  un  homme  ne  sauroit  ni  concevoir  dî  ex- 
primer de  telles  choses.  11  veut,  ce  grand  Dieu,  que 
nous  considérions  toujours  à-la-fois  et  notre  néant  et 
sa  grandeur,  également  infinis;  et  notre  con-uption 
si  pj^fonde,  si  invétérée ,  et  sa  miséricorde,  qui  sur- 
p^8l»e  infiniment  notre  corruption.  Avons-nous  fait 
quelque  hien?  humilions-nous  aussitôt  :  ce  bien  vient 
de  lui ,  c  est  à  lui  qu'il  doit  être  rapporté  :  l'orgueil 
le  rendroit  abominable  à  ses  yeux.  Sommes-nous 
tombés  dans  quelque  faute?  il  y  auroit  encore  de 
l'orgueil  à  nous  en  étonner,  à  perdre  com^age,  à 
nous  en  attrister  outre  mesure.  Lhomme  est  né  tout 
entier  dans  le  péché*  ;  et  le  péché  l'environne  de  toutes 
fmrts^.  Mais  qu'à  cette  confusion  que  nous  cause 

# 

'  Joann.  ix,  34*  —  '  Ueb.  xii,  i. 
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notre  chute,  se  joignent  des  sentiments  de  confiance 
dans  ce  Dieu  de  miséricorde  qui  peut  tout  réparer, 
parceque  lui  seul  sait  tout  édifier.  Ainsi  notre  vie 
devient  un  aveu  continuel  de  notre  foiblesse  et  de  sa 
toute-puissance.  Ainsi,  tenant  tout  de  Dieu,  nous 
rendons  tout  à  Dieu,  nous  n'espérons  qu'en  Dieu; 
et  en  effet,  il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  arrivera 
nous  unir  à  jamais  à  Dieu.  Nous  sommes  la  demeure 
de  Jésus-Christ  y  dit  l'Apôtre,  si,jusqu*à  la  fin,  nous 
conservons  fermement  la  confiance  et  la  gloire  de  Itsr 
përance  ' . 

CHAPITRE  LVIII. 

QuHl  ne  faut  pas  chercher  à  pénétrer  ce  qui  est  au-o^^ 
de  nous ,  ni  sonder  les  secrets  jug;ements  de  Dieu. 

I.  J.-C.  Mon  fils,  gardez-vous  de  disputer 
sur  des  sujets  trop  hauts,  et  sur  les  jugements 
cachés  de  Dieu  :  pourquoi  l'un  est  abandonné, 
tandis  qu'un  autre  reçoit  des  grâces  si  abon- 
dantes ;  pourquoi  celui-ci  n'a  que  des  afflic- 
tions, et  celui-là  est  comblé  d'honneurs. 

>  Heb.  m  y  6. 
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Tou  t  cela  est  au-dessus  de  l'esprit  de  rhoinme  : 
et  nulle  raison  ne  peut,  quels  que  soient  ses  ef- 
forts, pénétrer  les  jugements  divins. 

Quand  donc  Fennemi  vous  suggère  de  sem- 
blables pensées,  ou  que  les  hommes  vous  pres- 
sent de  questions  curieuses,  répondez  par  ces 
paroles  du  prophète  :  Fous  êtes  juste,  Seigneur  y 
et  vos  jugements  sont  droits  \ 
.  2.  Et  encore  :  Les  jugements  du  Seigneur  sont 
vrais  et  se  justifient  par  eux-mêmes''. 

Il  faut  craindre  mes  jugements,  et  non  les 
approfondir,  parcequ'ils  sont  incompréhensi- 
bles à  Fintelligence  humaine. 

Ne  disputez  pas  non  plus  des  mérites  des 
saints,  ne  recherchez  point  si  celui-ci  est  plus 
saint  que  cet  autre,  ni  quel  est  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  cieux. 

Ces  recherches  produisent  souvent  des  dif- 
férends et  des  contestations  inutiles;  elles  nour- 
rissent l'orgueil  et  la  vaine  gloire,  d  où  naissent 
des  jalousies  et  des  dissensions;  celui-ci  préfé- 
rant tel  saint,  celui-là  tel  autre,  et  voulant 
qu'il  soit  le  plus  élevé. 


*  Ps.  cxiii,  137.  —  *  Ibid,  XVIII,  g. 

26. 
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L'examen  de  pareilles  questions,  loin  d'ap- 
porter aucun  fruit,  déplaît  aux  saints.  Car  je 
ne  suis  point  un  Dieu  de  dissension  ^  mais  de  paix  '; 
et  cette  paix  consiste  plus  à  s'humilier  sincère- 
ment qu'à  s'élever. 

3.  Quelques  uns  ont  un  zèle  plus  ardent, 
une  affection  plus  vive  pour  quelques  saints 
que  pour  d'autres;  mais  cette  affection  vient 
plutôt  de  riiomrae  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  saints,  moi  qui 
leur  ai  donné  la  g^race,  moi  qui  leur  ai  distribué 
la  gloire. 

Je  sais  les  mérites  de  chacun  :  Je  les  ai  pré^ 
venus  de  mes  plus  douces  bénédictions  \ 

Je  les  ai  connus  et  aimés  avant  tous  les  siè- 
cles •,  je  les  ai  choisis  du  milieu  du  monde  \  et  ce 
ne  sont  pas  eux  qui  m'ont  choisi  les  premiers. 

Je  les  ai  appelés  par  ma  grâce,  je  les  ai  attii*és 
par  ma  miséricorde,  et  conduits  à  travers  des 
tentations  diverses. 

J'ai  répandu  en  eux  d'ineffables  consolations; 
je  leur  ai  donné  de  persévérer,  et  j'ai  couronné 
leur  patience. 

"  I.  Cor.  XIV,  33.  —  *  Ps.  XX,  3.  —  ^  Joann.  xv,  19. 
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4.  Je  coDnois  le  premier  et  le  dernier,  et  je 
les  embrasse  tou»  dans  mon  amour  immense^ 

C'est  moi  quon  doit  louer  dans  tous  mes. 
saints;  moi  qu  on  doit  bénir  au-dessus  de  tout, 
et  honorer  en  chacun  de  ceux  que  j'ai  ainsi 
élevés  dans  la  gloire  et  prédestinés,  sans  aucun 
mérite  précédent  de  leur  part. 

Celui  donc  qui  méprise  le  plus  petit  des 
miens  nlionore  pas  le  plus  grand,  parceque 
j'ai  fait  et  le  petit  et  le  grand. 

Et  quiconque  rabaisse  quelqu'un  de  mes 
saints  me  rabaisse  moi-même,  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  royaume  des  cieux. 

Tous  ne  sont  qu'un  par  le  lien  de  la  charité  : 
ils  n'ont  tous  qu'un  même  sentiment,  une 
même  volonté,  et  sont  tous  unis  par  le  même 
amour. 

5.  Et  ce  qui  est  plus  parfait  encore.  Ils  m'ai- 
ment plus  qu'ils  ne  s'aiment,  plus  que  tous 
leurs  mérites. 

Ravis  au-dessus  d'eux-mêmes ,  au-dessus  de 
leur  propre  amour,  ils  se  plongent  et  se  per- 
dent dans  le  mien ,  et  s'y  reposent  délicieuse- 
ment. 

Rien  ne  sauroit  partager  leur  cœur,  ni  le 
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détourner  vers  un  autre  objet;  parceque,  rem- 
plis de  la  vérité  éternelle,  ils  brûlent  dune 
charité  qui  ne  peut  s'éteindre. 

Que  les  hommes  ensevelis  dans  la  chair  et 
ses  convoitises,  les  hommes  qui  ne  saventaimer 
que  les  joies  exclusives,  cessent  donc  de  dis- 
courir sur  l'état  des  saints.  Ils  retranchent  et  ils 
ajoutent,  suivant  leur  inclination,  et  non  pas 
selon  que  l'a  réglé  la  vérité  éternelle. 

6.  En  plusieurs,  c'est  ignorance,  et  sur-tout 
en  ceffpc  qui,  peu  éclairés  de  la  lumière  divine, 
aiment  rarement  quelqu'un  d'un  amour  par- 
fait et  purement  spirituel. 

Une  inclination  naturelle  et  une  affection 
toute  humaine  les  attirent  vers  tel  ou  tel  saint; 
et  ils  transportent  dans  le  ciel  les  sentiments 
de  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  distance  infinie  entre  les 
pensées  des  hommes  imparfaits  et  ce  quelalu- 
mière  d'en-haut  découvre  à  ceux  qu  elle  éclaire. 

7.  Gardez- vous  donc,  mon  fils,  de  raisonner 
curieusement  sur  ces  choses  qui  passent  votre 
intelligence  :  travaillez  plutôt  avec  ardeur  à 
obtenir  une  place,  fût-ce  la  dernière,  dans  le 
royaume  de  Dieu. 
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Et  quand  quelqu'un  sauroit  qui  des  saints 
est  le  plus  parfait  et  le  plus  grand  dans  le 
royaume  céleste,  que  lui  serviroit  cette  con- 
noissance,  s'iluen  tiroit  un  nouveau  motif  de 
s'humilier  devant  moi ,  et  de  me  louer  davan- 
tage? 

Celui  qui  pense  à  la  grandeur  de  ses  péchés, 
à  son  peu  de  vertu,  qui  considère  combien  il 
est  éloigné  de  la  perfection  des  saints,  se  rend 
plus  agréable  à  Dieu  que  celui  qui  dispute  sur 
le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  leur  gloire. 

Il  vaut  mieux  prier  les  saints  avec  larmes  et 
avec  ferveur,  et  implorer  humblement  leurs 
glorieux  suffrages,  que  de  chercher  vaine- 
ment à  pénétrer  le  secret  de  leur  état  dans  le 
ciel. 

8.  Us  sont  heureux,  contents  :  qu  avons-nous 
besoin  den  savoir  plus,  et  n'est-ce  pas  assez 
pour  réprimer  tous  nos  vains  discours? 

Ils  ne  se  glorifient  point  de  leurs  mérites, 
parcequ  ils  ne  s  attribuent  rien  de  bon ,  mais 
qu^ils  attribuent  tout  à  moi,  qui  leur  ai  tout 
donné  par  une  charité  infinie. 

Us  sont  remplis  d'un  si  grand  amour  de 
la  divinité,  d'une  joie  si  surabondante,  que 
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coinme  il  ne  manque  rien  à  leur  gloire^  rieo 
ne  peut  manquer  à  leur  félicité. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  la  gloire,  plus  ils 
sont  humbles  en  eux-mêmes;  et  leur  humilité 
me  les  rend  plus  chers,  et  les  unit  plus  étroite- 
ment à  moi. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Qu'ils  déposaient 
leurs  couronnes  au  pied  du  trône  de  Dieu ,  qu'ils 
se  prostemoient  devant  Fagneau,  et  qu'ils  ado- 
raient  celui  qui  vit  datis  les  siècles  des  siècles  ' . 

9.  Plusieurs  recherchent  qui  est  le  premier 
dans  le  royaume  de  Dieu  ^ ,  lesquels  ignorent  s'ik 
seront  (lignes  d'être  comptés  parmi  les  der- 
niers. 

C  est  quelque  chose  de  grand  d'être  le  plus 
petit  même  dans  le  ciel,  où  tous  sont  grands; 
|>arceque  tous  seront  appelés  et  seront  en  effet 
les  enfants  de  Dieu. 

Le  moindre  des  élus  sera  comme  le  chef  d'un 
peuple  nombreux,  tandis  que  le  pécheur,  après 
une  longue  vie,  ne  trouvera  que  la  mort^. 

Ansi,  quand  mes  disciples  demandèrent  qui 

'  Apoc.  IV,  10.  V,  14.  —  '  MhuIi.  xviii,  I.  —  'Is.  Li,  22; 
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seroit  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux, 
ils  entendirent  cette  réponse  : 

Si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne  devenez 
comme  de  petits  enfants ,  vous  n*entrerez  point 
dans  le  royaume  des  deux.  Celui  donc  qui  se  fera 
petit  comme  cet  enfant ,  sera  le  plus  grand  dans 
le  royaume  des  deux  * . 

Malheur  à  ceux  qui  dédaignent  de  s  abaisser 
avec  les  petits,  parceque  la  porte  du  ciel  est 
basse,  et  qu'ils  n'y  pourront  passer. 

Malheur  aussi  aux  riches  qui  ont  ici  leur  con^ 
solution ^^  parceque,  quand  les  pauvres  entre- 
ront dans  le  royaume  de  Dieu,  ils  demeureront 
dehors  poussant  des  hurlements. 

Humbles,  réjouissez -vous  ;  pauvres,  tres- 
saillez d'allégresse,  parceque  le  royaume  de  Dieu 
est  à  vous^^  si  cependant  vous  marchez  dans  la 
vérité. 

RÉFLEXION. 

C  est  une  grande  misère  que  le  penchant  qu  ont 
les  hommes  à  s'inquiéter  de  mille  vaines  questions, 
tandis  qu*à  peine  songent-ils  aux  vérités  les  plus  im- 

'  Matth.  XVIII,  4.  —  '  Luc.  vi,  2^.  —  •'Luc.  vi,  20. 
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portantes.  Us  veulent  tout  savoir,  excepté  la  seule 
chose  indispensable.  Ijcur  orgueil  se  complait  daa> 
des  spéculations  presque  toujours  dangereuses,  ou  au 
moins  stériles  pour  le  salut.  En  s  efforçant  de  péné- 
trer des  mystères  impénétrables ,  ils  s'égarent  dans 
leurs  pensées ,  et  ne  saisissent  que  l'erreur ,  au  mo- 
ment même  où  ils  croient  ravir  à  Dieu  son  secrei. 
Voilà  le  fruit  des  travaux  dont  ils  se  consument  sous 
le  soleil.  Ah  !  qu'il  y  a  de  profondeur  et  de  véritable 
science  de  Thomme,  dans  ce  conseil  du  Sage:  Ne 
recherchez  point  ce  qui  est  au-dessus  de  vous,  et  ne 
scrutez  point  ce  qui  est  plus  fort  que  vous;  mais  pensez 
sans  cesse  à  ce  que  Dieu  vous  prescrit,  et  gardez^vous 
de  sonder  curieusement  toutes  ses  œuVres  :  car  il  ne 
vous  est  pas  nécessaire  de  voir  de  vos  yeux  ce  qui  est 
caché'.  Songeons  à  nous-mêmes,  à  nos  devoirs,  au 
compte  rigoureux  qu.ll  nous  faudra  rendre  de  nos 
œuvres  et  de  nos  paroles.  Il  y  a  bien  là  de  quoi  nous 
occuper  et  remplir  tout  notre  temps  •  il  ne  nons  est 
donné  que  pour  cela. 

'  Eccies.  m,  22,  23. 
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CHAPITRE  LIX. 

Qu^oD  doit  mettre  toute  son  espérance  et  toute  sa  confiance 

en  Dieu  seul. 


I .  Lé  F.  Seigneur,  quelle  est  ma  confiance 
en  cette  vie,  et  ma  plus  grande  consolation  au 
milieu  de  tout  ce  qui  s'offre  à  mes  regards  sous 
le  ciel  ? 

N'est-ce  pas  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  dont 
la  miséricorde  est  infinie? 

Où  ai-je  été  bien  sans  vous?  et  avec  vous,  ot\ 
ai-je  pu  être  mal? 

J'aime  mieux  être  pauvre  à  cause  de  vous 
que  riche  sans  vous. 

J'aime  mieux  être  avec  vous  voyageur  sur  la 
terre  que  de  posséder  le  ciel  sans  vous.  Où 
vous  êtes,  là  est  le  ciel  ;  et  la  mort  et  l'enfer  sont 
où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir;  et  c'est  pourquoi 
je  ne  puis,  loin  de  vous,  que  soupirer,  gémir, 
prier. 
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Je  ne  puis  me  confier  pleinement  qu  en  vous, 
ni  espérer  dans  mes  besoins  de  secours  que  de 
vous  seul,  ô  mon  Dieu! 

Vous  êtes  mon  espérance,  ma  confiance, 
mon  consolateur  toujours  fidèle. 

2,  Tous  cherchent  leur  intérêt  *  ;  vous  seul  vous 
ne  cherchez  que  mon  salut  et  mon  avancement, 
et  vous  disposez  tout  pour  mon  bien. 

Même  quand  vous  m'exposez  à  beaucoup  de 
tentations  et  de  peines,  c'est  encore  pour  mon 
avantage  :  car  vous  avez  coutume  d'éprouver 
ainsi  ceux  qui  vous  sont  chers. 

Et  je  ne  dois  pas  moins  vous  aimer  ni  vous 
louer  dans  ces  épreuves  que  si  vous  me  rem- 
plissiez des  plus  douces  consolations. 

3.  C'est  donc  en  vous,  Seigneur  mon  Dieu, 
que  je  mets  toute  mon  espérance  et  tout  mon 
appui  j  c'est  dans  votre  sein  que  je  dépose  toutes 
mes  afflictions  et  toutes  mes  angoisses:  car  je 
ne  trouve  que  Foiblesse  et  inconstance  dans 
tout  ce  que  je  vois  hors  de  vous. 

Il  n'est  point  d'amis  qui  puissent  me  servir. 
point  de  protecteurs  qui  me  soient  de  secoua. 

'  Phiiipp.  Il,  21. 
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ni  de  sages  qui  me  donnent  un  conseil  utile  ^ 
ni  de  livre  qui  me  console,  ni  de  trésor  assez 
(p^and  pour  me  racheter,  ni  de  lieu  assez  secret 
{x>ur  m  offrir  un  sûr  asile,  si  vous  ne  daignez 
vous-même  me  secourir,  m  aider,  me  fortifier, 
me  consoler,  m'instruire  et  me  prendre  sous 
votre  garde. 

4.  Car  tout  ce  qui  semble  devoir  procurer 
la  paix  et  le  bonheur  nest  rien  sans  vous,  et 
réellement  ne  sert  de  rien  pour  rendre  heu- 
reux. 

Vous  êtes  donc  le  principe  et  le  terme  de 
tous  les  biens,  la  plénitude  de  la  vie,  la  source 
inépuisable  de  toute  lumière  et  de  toute  pa- 
role ;  et  la  plus  grande  consolation  de  vos  ser- 
viteurs est  d  espérer  uniquement  en  vous. 

Mes  yeux  sont  élevés  vers  vous;  en  vous  je 
mets  toute  ma  confiance,  mon  Dieu,  père  des 
miséricordes. 

Sanctifiez  mon  ame,  bénissez-la  de  votre  cé- 
leste bénédiction,  afin  quelle  devienne  votre 
demeure  sainte,  le  siège  de  votre  éternelle 
gloire,  et  que,  dans  ce  temple  où  vous  ne  dé- 
daignez pas  d'habiter,  il  n  y  ait  rien  qui  offense 
vos  regards. 
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Begardezntnoi  y  Seigneur  y  dans  votre  immense 
bonté;  et  y  selon  Vabondcince  de  vos  miséricordes  \ 
exaucez  la  prière  de  votre  serviteur  mi8érable, 
exilé  loin  de  vous  dans  la  région  des  ténèbres 
et  de  la  mort. 

Protégez  et  conservez  1  ame  de  votre  pauvre 
serviteur ,  au  milieu  des  dangers  de  cette  vie 
corruptible j  que  yptre  grâce  l'accompagne  et 
le  conduise  par  le  chemin  de  la  paix  dans  la 
patrie  de  Féternelle  lumière.  Ainsi  soit-il. 


RÉFLEXION. 

Le  chemin  de.  la  vie  est  âpre  et  aride  ;  Tborame  y 
marche  environné  de  douleurs.  Qui  viendra  à  son 
secours?  qui  lui  donnera  son  appui?  Ce  n'est  pas  le 
monde  :  il  repousse  tout  ce  qui  ne  partage  point  ses 
joies  insensées;  il  suit  en  esclave  le  char  de  la  faveur 
et  de  la  fortune;  l'orgueil  et  l'intérêt  s6nt  ses' dieux: 
il  n'y  a  là  ni  oreilles  pour  entendre  la  plainte  du 
malheureux ,  ni  entrailles  pour  compatir  à  ses  maux. 
S'adressera 't-^ il  aux  justes?  Les  justes  soufirest 
comme  lui  :  ils  ne  pourront  donc  le  décharger  du 

'   Ps.  LXVIII,   16,    17. 
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poids  de  ses  afflictions  ;  mais  ils  partageront  avec  lui 
leurs  espérances.  Uappelant  au  milieu  d  eux ,  et  lui 
montrant  le  ciel  :  C  est  là,  lui  diront-ils,  qu  est  notre 
force  et  notre  consolation.  Nous  avons  long-temps 
cherché ,  et  aussi  vainement  que  vous ,  avant  d'avoir 
trouvé  ce  que  nous  cherchions.  //  est  bon  détre  ici  *  ; 
et  la  grâce  seule  a  pu  vous  y  conduire.  Restez-y 
donc  avec  nous  ;  élevons  ensemble  nos  prières  vers 
Vantenr  de  tout  bien ,  pour  que  cette  grâce ,  qu  il 
nous  a  faite  également  à  tous,  ne  nous  abandonne 
pas.  Souffrez  et  vous  serez  guéri ,  pleurez  et  vous 
serez  consolé ,  renoncez  à  tout  et  vous  obtiendrez 
le  don  de  Dieu  ',  ce  don  qu'il  a  caché  aux  sages  et 
aux  prudents,  et  qu'il  a  révélé  aux  petits^  et  aux 
humbles  de  cœur.  Restez  ici,  ame  affligée;  ne  vous 
fatiguez  pas  davantage  à  poursuivre  le  bonheur;  il 
est  au  milieu  de  nous,  autant  qu'on  peut  l'avoir  sur 
la  terre  :  des  cris  de  joie  et  de  victoire  retentissent  sous 
la  tente  des  justes^. 

*  Matt.  XVII,  4*  —  *  Joaan.  iv,  lo.  —  ^  Luc.  x ,  21.  — 

•*  Ps.  CXYII,   i5. 


LIVRE  QUATRIÈME 


DU  SACREMENT  DE  L  EUCHARISTIE. 


EXHORTATION 


A  LA  SAINTE  COMMUNION. 


VOIX    DE   JÉSUS-CHRIST.* 

1 .  J  .-G .  Venez  à  moi  y  vous  tous  qui  êtes  épuises 
de  travail  et  qui  êtes  chargés ,  et  je  vous  soula^ 
gérai  * . 

Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair,  que 
je  donnerai  pour  la  vie  du  monde"". 

Prenez  et  mangez  :  ceci  est  mon  corps,  qui  sera 
livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ^. 

*  Matth.  XI,  2d.  —  '  Joanu.  vi,  S2.  —  ^  Luc.  xxii,  19.  L 
Ck>r.  XI ,  24. 
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Celui  qui  mange  ma  chair  ^  et  qui  boit  mon 
sang,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  \ 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit 
et  vie*. 

RÉFLEXION. 

C'est  ici  la  grande  épreuve  du  chrétien  ;  ici  le  com- 
plément et  la  perfectioi;  de  la  foi  ;  ici  Fanéantisse- 
ment  de  la  raison  humaine  ;  ici  récoulement  per- 
pétuel de  la  grâce  ;  ici  les  plus  incompréhensibles 
merveilles  de  la  toute-puissance  de  Dieu.  Vous  l'avez 
dit,  Seigneur  Jésus  :  Prenez  y  mangez  :  ceci  est  mon  ^ 
corps;  buvez:  ceci  est  mon  sang ^.  Vous  l'avez  dit;  et 
vous  ne  cachiez  point  sous  ces  paroles,  à-la-fois  si 
simples  et  si  extraordinaires,  un  sens  allégorique  et 
détourné  :  car  on  étoit  accoutumé  à  vos  divines  pa- 
raboles; et  si  ce  discours  n'eût  été  qu'une  figure, 
quelques  uns  de  ceux  qui  vous  écoutoient  n'eussent 
point  dit  :  Comment  cet  homme  peut^-il  nous  donner 
sa  chair  à  manger  ^?  et  ensuite  :  Cette  parole  est  dure; 
qui  la  peut  outr^?  Et  ceux  qui  alors  se  retirèrent  de 
vous,  ne  se  seroient  point  retirés.  Est-ce  tout?  non  : 
les  esprits  seront  encore  plus  confondus  ;  et  voici  des 

*  Joann.  vi,  67.  —  *  Ibid,  vi,  64-  —  ^Matth.  xxvi,  a6i 
37,  a8.  —  4  Joann.  vj,  53.  —  *  Ibid,  vi,  61. 
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choses  encore  plus  prodigieuses  :  Ceci  vous  scanda- 
lise, continuez-vous  en  vous  adressant  aux  murmu- 
rateurs  ;  que  sera-ce  donc  quand  vous  verrez  le  fils  de 
[Homme  remonter  où  il  étoit  auparavant^?  Quoi! 
vous  serez  dans  les  cieux  d  où  vous  êtes  descendu  ; 
et  sur  cette  terre,  nous  mangerons  votre  chair  et 
nous  boirons  votre  sang?  Oui  :  Si  vous  ne  mangez  ma 
chair,  si  vous  ne  buvez  mon  sang ,  vous  n  aurez  point 
la  vie  en  vous*.  Ma  chair  est  une  viande  et  mon  sang 
un  breuvage^.  Vous  les  répétez  ainsi  avec  plus  de 
force  ces  merveiUeuses  paroles ,  et ,  encore  un  coup , 
il  n  y  faut  point  chercher  un  sens  détourné  :  les  Ca- 
phamaïtes  se  sont  perdus  pour  ne  les  avoir  point 
crues  en  les  recevant  dans  leur  véritable  sens;  les 
hérétiques  de  nos  jours  tombent  dans  un  autre 
abyme,  s  efforçant  de  les  interpréter,  afin  de  parve- 
nu* à  les  croire.  Vos  paroles  étoient  esprit  et  vie  ^  ; 
beaucoup  y  ont  cru  :  tout  est  dit ,  je  ne  cherche  plus 
rien.  Je  crois  avec  eux,  parcequ'il  étoit  impossible  à 
un  homme  d'imaginer  de  pareilles  choses,  et  d  es- 
sayer de  les  persuader  à  d'autres  hommes;  impos- 
sible également  à  ceux-ci  d'y  ajouter  foi,  si  elles 
fuissent  effectivement  venues  d'un  homme  comme 
eux.  L'esprit  de  Dieu  est  là  :  ses  miracles  seuls  ont 
pu  opérer  une  telle  croyance  ;  une  telle  croyance 

«  Joann.  vi,  63.  —  »  Ibid.  54-  —  ^  Ibid.  66.-4  Ibid.  64. 
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prouve  invinciblement  ses  miracles.  Pour  le  chré- 
tien ,  que  reste-t-il  à  faire?  S'anéantir  et  adorer. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Avec  quel  respect  il  faut  recevoir  Jésus. 


VOIX    DU   DISCIPLE. 


ï .  Le  F.  Ce  sont  là  vos  paroles,  ô  Jésus,  vé- 
rité éternelle  !  quoiqu'elles  n'aient  pas  été  dites 
dans  le  même  temps,  et  qu'elles  ne  soient  pas 
écrites  dans  le  même  lieu. 

Et  puisqu'elles  viennent  de  vous  et  qu'elles 
sont  véritables,  je  dois  les  recevoir  toutes  avec 
une  foi  pleine  de  reconnoissancc. 

Elles  sont  de  vous,  car  c'est  vous  qui  les  avez 
dîtes;  mais  elles  sont  aussi  à  moi,  parceque 
vous  les  avez  dites  pour  mon  salut. 

Je  les  reçois  avec  joie  de  votre  bouche,  afin 
.  qu'elles  se  gravent  profondément  dans  mon 
cœur. 
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Ces  paroles  pleines  de  tant  de  bonté,  de  ten- 
dresse et  d  amour,  m  animent;  mais  la  pensée 
de  mes  crimes  m'effraie,  et  ma  conscience  im- 
pure m'éloigne  d'un  mystère  si  saint. 

La  douceur  de  vos  paroles  m'attire,  mais  le 
poids  de  mes  péchés  me  retient. 

2.  Vous  m'ordonnez  d'aller  à  vous  avec  con- 
fiance, si  je  veux  avoir  part  avec  vous'^  et  de 
me  nourrir  du  pain  de  l'immortalité,  si  je  veux 
obtenir  la  vie  et  la  gloire  éternelle. 

Venez,  dites- vous,  venez  à  moi  vous  tous  qui 
souffrez ,  et  qui  êtes  oppresses ,  et  je  vous  rani^ 


merai\ 


O  douce  et  aimable  parole  à  l'oreille  d'un 
pécheur!  vous  invitez.  Seigneur  mon  Dieu,  le 
pauvre  et  l'indigent,  à  la  participation  de  votre 
corps  sacré. 

Mais  qui  suis-je.  Seigneur,  pour  oser  m'ap- 
procher  de  vous  ? 

yoila  que  Us  deux  des  deux  ne  peuvent  vous 
contenir^ y  et  vous  dites  :  Venez  tous  à  moi. 

3.  D'où  vient  cette  miséricordieuse  condes- 
cendance,  une  si  tendre  invitation? 

'  Matth.  XI,  28.  -     '  IIÏ.  Keg.  viii,  27. 
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Comment  oserai-je  aller  à  vous,  moi  qui  ne 
sens  en  moi-même  aucun  bien  qui  puisse  me 
donner  quelque  confiance? 

Comment  vous  i^cevrai-je  en  ma  maison, 
moi  qui  ai  si  souvent  outragé  votre  bonté? 

Les  anges  et  les  archanges  vous  adoijent  en 
tremblant,  les  saints  et  les  justes  sont  saisis  de 
frayeur;  et  vous  dites:  Prenez  tous  h  moi! 

Si  ce  n'étoit  vous  qui  le  dites,  Seignemr,  qui 
pourroit  le  croire  ? 

Et  si  vous  n ordonniez  vous-même  dappro- 
cher  de  vous,  qui  en  auroit  l'audace? 

4.  Noé,  cet  homme  juste,  travailla  cent  ans 
à  construire  l'arche,  pour  se  sauver  avec  peu 
de  personnes  :  .et  moi,  comment  pourrai-je  en 
une  heure  me  préparer  à  recevoir  dignement 
le  Créateur  du  monde? 

Moïse,  le  plus  grand  de  vos  serviteurs,  pour 
qui  vous  étiez  comme  un  ami ,  fit  une  arche 
d'un  bois  incorruptible  qu'il  revêtit  d'un  or 
très  pur,  afin  d'y  déposer  les  tables  de  la  loi  :  et 
moi,  vile  créature,  j'oserai  recevoir  si  facile- 
ment  le  Fondateur  de  la  loi  et  l'Auteur  de  la  vie. 

Salomon,  le  plus  sage  des  rois  d'Israël,  em- 
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ploya  sept  ans  à  élever  un  temple  magnifique 
à  la  gloire  de  votre  nom  :  il  célébra  pendant 
huit  jours  la  fête  de  sa  dédicace;  il  offrit  mille 
hosties  pacifiques;  et,  au  son  des  trompettes, 
au  milieu  des  cris  de  joie,  il  plaça  solennelle- 
ment larche  d alliance  dans  le  lieu  qui  lui  étoit 
préparé. 

Et  moi,  misérable  que  je  suis,  et  le  plus!  pau- 
vre des  hommes^  comment  vousintroduirai-je 
dans  ma  maison,  moi  qui  sais  à  peine  employer 
pieusement  une  demi-heure?  Et  plût  à  Dieu 
que  j'eusse  une  seule  fois  employé  dignement 
un  moindre  temps  encore  ! 

5.  Oh  mon  Dieu!  que  n'ont  point  fait  œs 
saints  hommes  pour  vous  plaire!  et  combien, 
hélas!  ce  que  je  fais  est  peu  !  combien  est  court 
le  temps  que  je  consacre  à  me  préparer  à  la 


communion! 


Rarement  suis-je  bien  recueilli;  plus  rare- 
ment suis-je  libre  de  toute  distraction. 

Et  certes ,  en  votre  divine  et  salutaire  pré- 
sence, nulle  pensée  profane  ne  devroit  s'offrir 
à  mon  esprit,  nulle  créature  ne  devroit  l'oc- 
cuper: car  ce  n'est  pas  un  ange,  mais  le  Sei- 
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gheur  des  anfjes  que  je  dois  recevoir  en  moi. 

6.  Quelle  distance  infinie  dailleurs  entre 
l'arche  d'alliance  avec  ce  qu  elle  renfennoit,  et 
votre  corps  très  pur  avec  ses  inefiables  vertus; 
entre  les  sacrifices  de  la  loi ,  figure  du  sacrifice 
à  venir,  et  la  véritable  hostie  de  votre  corps, 
accomplissement  de  tous  les  anciens  sacri- 
fices! 

7.  Pourquoi  donc  ne  suis -je  pas  plus  en- 
flammé en  votre  adorable  présence? 

Pourquoi  n'ai-je  pas  soin  de  me  mieux  pré- 
parer à  la  participation  de  vos  saints  mystères, 
lorsque  ces  antiques  patriarches,  ces  saints  pro- 
phètes, et  ces  rois,  et  ces  princes  avec  tout  leur 
peuple,  ont  montré  tant  de  zèle  pour  le  culte 
divin? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  fit  éclater  ses  trans- 
ports par  des  danses  religieuses  devant  Farche, 
se  souvenant  des  bienfaits  que  Dieu  avoit  ré- 
pandus sur  ses  pères;  il  fit  faire  divers  instru- 
ments de  musique,  il  composa  des  psaumes 
c|ue  le  peuple  chantoit  avec  allégresse,  selon  ce 
qu'il  avoit  ordonné,  et,  animé  de  l'Esprit  saint, 
souvent  il  les  chanta  lui-même  sur  sa  harpe;  il 
apprit  aux  eniants  d'Israël  à  louer  Dieu  de  tout 
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leur  cœur,  et  à  unir  chaque  jour  leurs  voix 
|x>ur  le  célébrer  et  le  bénir. 

Si  la  vue  de  Farche  d  alliance  inspiroit  tant 
de  ferveur,  tant  de  zèle  pour  les  louaug^es  de 
Dieu,  quel  respect,  quel  amour  ne  doit  pas 
ra'inspirer,  et  à  tout  le  peuple  chrétien,  la  pré- 
sence de  voffe  sacrement,  ô  Jésus  !  et  la  récep- 
tion de  votre  corps  adorable? 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  lieux  pour 
visiter  les  reliques  des  saints  ;  ils  écoutent  avi- 
dement le  récit  de  leurs  actions  ;  ils  admirent 
les  vastes  temples  bâtis  en  leur  honneur,  et 
baisent  leurs  os  sacrés,  enveloppés  dans  l'or  et 
la  soie. 

Et  voilà  que  vous-même,  ô  mon  Dieu,  vous 
êtes  ici  présent  devant  mol  sur  l'autel,  vous  le 
Saint  des  saints ,  le  Créateur  des  hommes ,  le 
Roi  des  anges  ! 

Souvent  c'est  la  curiosité,  le  désir  de  voir 
des  choses  nouvelles,  qui  fait  entreprendre  ces 
pèlerinages;  et  de  là  vient  que,  guidé  par  ce 
motif  frivole ,  sans  véritable  contrition ,  on 
en  tire  peu  de  fruit  pour  la  réforme  des  mœurs. 

Mais  ici,  dans  le  sacrement  de  l'autel,  vous 
êtes  présent  tout  entier,  ô  Christ  Jésus,  vrai 
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Dieu  et  vrai  homme  ;  et  toutes  les  fois  quon 
vous  reçoit  dignement  et  avec  ferveur,  on  re- 
cueille en  abondance  les  fruits  du  salut  étemd. 
Ce  n'est  pas  la  légèreté,  ni  la  curiosité,  ni 
l'attrait  des  sens,  qui  conduit  à  ce  banquet 
sacré;  mais  une  foi  ferme,  une  vive  espérance, 
une  charité  sincère.  H 

10.  O  Dieu  créateur  invisible  du  monde, 
que  vous  êtes  admirable  dans  ce  que  vous  faites 
pour  nous  !  avec  quelle  bonté,  quelle  tendresse 
vous  veillez  sur  vos  élus,  vous  donnant  vous- 
même  à  eux  pour  nourriture  dans  votre  sacre- 
ment! 

C'est  là  ce  qui  surpasse  toute  intelligepce; 
ce  qui  plus  qu'aucune  autre  chose,  attire  à  vous 
les  cœurs  pieux  et  enflamme  leur  amour. 

Car  vos  vrais  fidèles,  occupés  toute  leur  vie 
de  se  corriger,  puisent  dans  la  fréquente  ré- 
ception de  cet  auguste  sacrement  une  merveil- 
leuse ferveur  et  un  zèle  ardent  pour  la  vertu. 

1 1 .  O  grâce  admirable  et  cachée  du  sacre- 
ment, connue  des  seuls  fidèles  serviteurs  de,  Jé- 
sus-Christ! car  les  serviteurs  infidèles,  asservis 
au  péché,  ne  peuvent  en  ressentir  l'influence. 

La  grâce  de  l'Esprit  saint  est  donnée  dans  ce 
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sacrement;  il  répare  les  forces  de  lame,  et  lui 
rend  sa  beauté  première  que  le  péché  avoit 
e£Facée. 

Telle  est  quelquefois  la  puissance  de  cette 
grâce  et  la  ferveur  qu  elle  inspire ,  que  non 
seulement  lesprit,  mais  le  corps  languissant, 
en  reçoit  une  vigueur  nouvelle. 

12.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  déplorer 
avec  amertume  la  tiédeur  et  la  négligence  qui 
afFoiblissent  en  nous  le  désir  de  recevoir  Jésus- 
Christ,  unique  espérance  des  élus  et  leur  seul 
mérite. 

Car  c  est  lui  qui  nous  sanctifie  et  qui  nous 
a  rachetés  ;  il  est  la  consolation  de  ceux  qui 
voyagent  sur  la  terre,  et  Téternelle  féhcité  des 
saints. 

Combien  donc  ne  doit-on  pas  gémir  de  ce 
que  plusieurs  montrent  tant  d'indifférence 
pour  ce  sacré  mystère,  qui  est  la  joie  du  ciel 
et  le  salut  du  monde  ! 

O  aveuglement!  ô  dureté  du  cœur  humain, 
d'être  si  peu  touché  de  ce  don  ineffable,  qui 
semble  perdre  de  son  prix  à  mesure  qu'on  en 
use  davantage  ! 

i3.  Si  cet  adorable  sacrement  ne  saccom- 
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plissoit  qu'en  un  seul  lieu  -,  et  qu'un  seiJ  prêtre, 
dans  le  monde  entier,  consacrât  iliostie  sainte, 
avec  quelle  ardeur  les  hommes  n  accouroient- 
iis  pas  en  ce  lieu,  vers  ce  prêtre  unique,  pour 
voir  célébrer  les  divins  mystères? 

Mais  il  y  a  plusieurs  prêtres,  et  le  Christ  est 
offert  en  plusieurs  lieux ,  afin  que  la  miséri- 
corde et  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme  écla- 
tent d'autant  plus,  que  la  sainte  communioD 
est  plus  répandue  dans  le  monde. 

Je  vous  rends  grâces ,  ô  Jésus ,  pasteur  éter- 
nel, qui,  dans  notre  exil  et  notre  indigence, 
daignez  nous  nourrir  de  votre  corps  et  de  votre 
sang  précieux,  et  nous  inviter,  de  votre  propre 
bouche ,  à  la  participation  de  ces  sacrés  mys- 
tères, disant:  Feriez  à  moi^  vous  tous  qui  portez 
votre  fardeau  avec  travail  y  et  je  vous  soula- 
gerai * . 

RÉFLEXION. 

Frappé ,  comme  le  pieux  auteur,  de  la  force  d& 
divines  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Où  irions-nous , 
Seigneur,  où  irions-nous,  s'écrie  lun  des  docteurs 
de  l'Église  *?  Quoi!  à  la  chair  et  au  sang?  à  la  rai- 

*  Mauh.  XI  ,28.  —  '  Bossuet. 
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9on?  à  la  philosophie?  aux  sages  du  monde?  aux 
mormurateurs ?  aux  incrédules?  à  ceux  qui  sont  en- 
core ,  tous  les  jours ,  à  nous  demander  :  Comment 
nous  peut-il  donner  sa  chair  à  manger?  comment 
est-il  dans  le  ciel,  si,  en  même  temps,  on  le  mange 
sur  la  terre?  Non,  Seigneur,  nous  ne  voulons  point 
aller  à  eux ,  ni  suivre  ceux  qui  vous  quittent.  Nous 
suivrons  saint  Pierre;  et  nous  dirons  :  Maître,  où 
irions-nous  ?  Voxas  avez  les  paroles  de  la  vie  éter-^ 
nelle\  » 

Ainsi  donc  tout  est  consommé^;  les  temps  de  la 
grâce  sont  arrivés;  un  miracle  perpétuel  est  accordé 
à  la  terre;  et  ce  que  les  plus  justes,  parmi  les  servi- 
teurs de  Dieu,  n'ont  pu  obtenir  dans  lancienne  loi, 
ce  qu'alors  ils  n  eussent  pu  ni  espérer,  ni  même  con- 
'cevoir ,  la  présence  de  Dieu  en  eux  -  mêmes ,  son 
union  intime,  non  seulement  avec  Fesprit,  mais  en- 
core avec  la  chair  et  le  sang,  les  plus  grands  pécheurs 
lobtiennent  dans  la  loi  nouvelle,  en  tous  lieux  et 
dans  tous  les  moments.  Par-tout  le  céleste  banquet 
est  préparé;  tous  y  sont  appelés  :  f^enez  à  moi,  dît 
le  Sauveur  compatissant,  vous  tous  qui  êtes  accablés 
de  travaux,  et  je  vous  soulagerai^.  Si  quelqu'un  est 
altéré,  quil  vienne  à  moi,  et  j'apaiserai  sa  soif^.  Al- 


"  Joan.  VI,  69.  —  *  Ibid.  xix,  3o.  —  ^  Matth.  xi,  28. 
4  Joann.  vu,  27. 
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loûs-y  donc,  empres^on&*nous  vers  la  Table  sainte; 
mais  n  en  approchons  que  revêtns  de  la  robe  nup- 
tiale :  que  cette  douce  familiarité  du  divin  Époux, 
que  la  facilite  indulgente  avec  laquelle  il  daigne 
nouis  y  admettre ,  ne  produise  en  nous  rien  qui  res^ 
semble  à  de  rindifîéretice  et  au  mépris.  Ses  ven- 
geances sont  aussi  terribles  que  ses  bontés  sont 
ravissantes  :  il  veut  être  à-la -fois  aimé,  craint,  et 
adoré. 


CHAPITRE  IL 

Combien  Dieu  manifeste  à  Thomme  sa  bonté  et  son  ammr 
dans  le  sacrement  de  reucharistie. 


VOIX    nu    DISCIPLE. 


I .  Plein  de  confiance  en  votre  bonté  et  votre 
grande  miséricorde,  je  m'approche  de  vous, 
Seigneur:  malade,  je  viens  à  mon  Sauveur; 
consumé  de  faim  et  de  soif,  je  viens  à  la  Source 
de  la  vie;  pauvre,  je  viens  au  Roi  du  ciel;  es- 
clave, je  viens  à  mon  Maître;  créature,  je  viens 


ir 


L 
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à  celui  qui  m'a  fait;  désolé,  je  viens  à  mon  ten- 
dre consolateur. 

Mais  qu'y  a-t-il  en  ce  misérable  qui  vous 
porte  à  venir  à  lui?  que  suis-je  pour  que  vous 
vous  donniez  vous-même  à  moi? 

Comment  un  pécheur  osera-t-il  paroître  de- 
vant vous?  et  comment  daignerez-vous  venir 
vers  ce  pécheur  ? 

Vous  connoissez  votre  serviteur,  et  vous  sa- 
vez qu'il  n'y  a  en  lui  aucun  bien  qui  mérite 
cette  grâce. 

Je  confesse  donc  ma  bassesse,  je  recdnnois 
votre  bonté,  je  bénis  votre  miséricorde,  et  je 
vous  rends  grâces,  à  cause»  de  votre  immense 
charité. 

Car  c'est  pour  vous-même  et  non  pour  mes 
mérites  que  vous  en  usez  de  la  sorte,  afin  que 
je  connoisse  mieux  votre  tendresse,  et  que, 
embrasé  d'un  plus  grand  amour,  j'apprenne  à 
m'humilier  plus  parfaitement,  à  votre  exem- 
ple. 

Et  puisqu'il  vous  plaît  ainsi,  et  que  vous 
l'avez  ainsi  ordonné,  je  refçois  iavec  joie  la  grâce 
que  vous  daignez  me  faire:  et  puisse  mon  ini- 
quité n  y  pas  mettre  obstacle  ! 
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2.  O  tendre  et  bon  Jésus!  quel  respect, 
quelles  actions  de  grâces,  quelles  louanges  pe^ 
pétuelles  ne  vous  devons-nous  pas  pour  la  ré- 
ception de  votre  sacré  corps,  si  élevé  au-dessus 
de  tout  ce  que  peut  exprimer  le  langage  de 
rtiomme! 

Mais  que  penserai-je  en  le  recevant,  en  m  a|)- 
prochant  de  mon  Seigneur,  que  je  ne  puis  ré- 
vérer autant  que  je  le  dois,  et  que  cependant 
je  désire  ardemment  recevoir? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire 
que  de  m  abaisser  profondément  devant  vous, 
et  d'exalter  votre  bonté  infinie  pour  moi? 

Je  vous  bénis,  mon  Dieu,  et  je  veux  vous 
louer  éternellement  Je  me  méprise  et  me  con- 
fonds devant  vous  dans  labyme  de  mon  abjec- 
tion. 

3.  Vous  êtes  le  saint  des  saints,  et  moi  le  re- 
but des  pécheurs. 

Vous  vous  inclinez  vers  moi  qui  ne  suis  paî^ 
digne  de  lever  les  yeux  sur  vous. 

Vous  venez  à  moi ,  vous  voulez  être  avec 
moi,  vous  m'invitez  h  votre  table.  Vous  voulez 
me  donner  à  manger  Un  aliment  céleste,  Je 
pain  des  anges,  qui  n'est  autre  que  vous-inéme. 
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ôpain  vivant,  qui  êtes  descendu  du  ciel,  et  qui 
donnez  la  vie  au  monde  ' . 

4.  Voilà  la  source  de  Famour  et  le  triomphe 
de  votre  miséricorde.  Que  ne  vous  doit-on  pas 
d'actions  de  grâces  et  de  louanges  pour  ce  bien- 
fait! 

O  salutaire  dessein  que  celui  que  vous  con- 
çûtes d'instituer  votre  sacrement  !  ô  doux  et 
délicieux  banquet ,  où  vous  vous  donnâtes 
vous-même  pour  nourriture  ! 

Que  vos  œuvres  sont  admirables,  Seigneur! 
que  votre  puissance  est  grande  !  que  votre  vé- 
rité est  ineffable  ! 

Vous  avez  dit,  et  tout  a  été  fait  ^^  et  rien  na 
été  fait  que  ce  que  vous  avez  ordonné. 

5.  Chose  merveilleuse,  que  nul  homme  ne 
sauroit  comprendre,  mais  que  tous  doivent 
croire;  que  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme,  vous  soyez  contenu  tout 
entier  sous  la  moindre  partie  des  espèces  du 
pain  et  du  vin,  et  que,  sans  être  consumé,  vous 
soyez  mangé  par  celui  qui  vous  reçoit. 

Souverain  maître  de  l'univers,  vous  qui, 

'  Joann.  vi,  4^,  5o,  54-  —  *  Ps.  cxlviii,  5. 
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n ayant  besoin  de  personne,  avez  cependant 
voulu  habiter  en  nous  par  votre  sacrement; 
conservez  sans  tache  mon  ame  et  mon  corps, 
afin  que  je  puisse  plus  souvent  célébrer  vos 
saints  mystères,  avec  la  joie  d  une  conscience 
pure,  et  recevoir  pour  mon  salut  étemel  ce 
que  vous  avez  institué  principalement  pour 
votre  gloire,  et  pour  perpétuer  à  jamais  le  sou- 
venir de  Vôtre  amour. 

6.  Réjouis-toi,  mon  ame,  et  rends  grâces  à 
Dieu  dun  don  si  magnifique,  d'une  si  rari$- 
sante  consolation  qu'il  ta  laissée  dans  cette 
vallée  de  larmes. 

Car  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  ce  mystère, 
et  qu'on  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ,  Ion 
consomme  soi-même  l'œuvre  de  sa  rédemption, 
et  on  participe  à  tous  les  mérites  du  Christ. 

Car  la  charité  de  Jésus-Christ  ne  s'afifoiblii 
jamais,  et  jamais  sa  propitiation  infinie  ne  s'é- 
puise. 

Vous  devez  donc  toujours  vous  disposer  à 
cette  action  sainte  par  un  renouvellement  d'es- 
prit, et  méditer  attentivement  ce  grand  mys- 
tère de  salut. 

Lorsque  vous  célébrez  le  divin  sacrifice,  ou 
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que  Tou^  y  assistez,  il  doit  vous  paroiH'e  aussi 
{jrand,  aussi  nouveau,  aussi  digne  d  amour  que 
si,  ce  jour-là  même,  Jésus-Christ  descendant 
pour  la  preiûière  fois  dans  le  sein  de  la  Vierge 
se  faisoit  homme,  ou  que,  suspendu  à  la  croix, 
il  souffrît  et  mourût  pour  le  salut  des  hommes. 

RÉFLEXION. 

Inébranlable  dans  sa  foi,  adorant  ce  qu'il  ne  com- 
prend pas,  parceque  la  puissance  et  la  bonté  de 
Dieu  sont  manifestes  dans  ces  choses  incompréhen- 
sibles ,  le  Fidèle ,  libre  désormais  de  tout  soin ,  de 
toute  inquiétude  d  esprit,  se  livre  sans  contrainte 
à  ladmiration,  à  la  joie,  à  Tamour,  à  tous  les  senti- 
ments que  peut  faire  naître  un  tel  bienfait  accordé 
aux  honunes,  lorsqu'il  semble  surpasser  infiniment 
les  mérites  mêmes  des  anges.  Pénétré  de  sa  bassesse 
et  de  son  indignité ,  et  voyant  que  Dieu  daigne  des- 
cendre jusqu'à  lui,  s'associer  à  lui  par  l'union  la  plus 
intime  et  la  plus  merveilleuse,  que  peut-il  dire  alors, 
ce  chrétien  éperdu,  sinon  :  u  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
cligne  '  ;  et  il  vous  a  plu,  vous  avez  ordonné  que  cela 
fût  ainsi;  que  votre  volonté  soit  faite  ^;  que  votre  nom 

'  Luc.  VII,  6.  —  '  Matth.  vi,  10. 
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soit  bénie;  grâces  vous  soient  rendaes  pour  ces  pro* 
diges  de  votre  amour,  pour  ces  consolatious  inef- 
fables que  vous  apportez  du  ciel  sur  cette  terre 
désolée!  Je  m'humilierai,  Seigneur,  à  mesure  que 
votre  bonté  m'élévera  :  c'est  le  seul  moyen  de  k 
reconnoitre  dans  toute  son  étendue.  »  C'est  ainsi 
qu arrivé  à  ce  comble  de  ses  désirs,  le  pieux  auteur 
ne  nous  offrira  plus  en  quelque  sorte  qu'un  chant 
continuel  d'actions  de  grâces,  que  les  effusions  d'un 
cœur  consumé  de  toutes  les  ardeurs  de  la  charité. 
Unissons  nos  voix  à  sa  voix  si  touchante  et  si  pure; 
partageons  ses  transports;  humilions-nous  comme 
lui ,  répétons  ses  paroles,  ou  qu'un  semblable  amour 
nous  en  inspire,  s'il  se  peut,  de  semblables. 


CHAPITRE  III. 

Qu'il  est  utile  de  communier  souvent 


VOIX  nu  nisciPLE. 


I .  Je  viens  à  vous,  Seigneur,  pour  jouir  de 
votre  don ,  et  goûter  la  joie  du  banquet  sacré 
<MaJtth,  vi,  9. 
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qtÂe,  dans  votre  tendresse,  vous  avez,  mon  Dieu, 
préparé  pour  le  pauvre  ' . 

En  vouô  est  tout  ce  que  je  puis,  tout  ce  que 
je  dois  désirer;  vous  êtes  mon  salut  et  ma  ré- 
demption, mon  espérance  et  ma  force,  mon 
honneur  et  ma  gloire. 

Réjouissez  donc  aujourd'hui  lame  de  votre 
serviteur,  parcequefai  élevé  mon  ame  vers  vous  % 
Seigneifr  Jésus. 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir  avec  un 
respect  plein  d'amour;  je  désire  que  vous  en- 
triez dans  ma  maison,  pour  mériter  d'être  béni 
de  vous  comme  Zachée,  et  d'être  compté  parmi 
les  enfants  d'Abraham. 

Votre  corps,  voilà  l'objet  auquel  mon  ame 
aspire;  mon  cœur  brûle  d'être  uni  à  vous. 

2.  Donnez-vous  à  moi,  et  ce  don  me  suffît: 
car  sans  vous,  rien  ne  me  console. 

Je  ne  puis  être  sans  vous ,  et  je  ne  saurois 
vivre  si  vous  ne  venez  à  moi. 

Il  faut  donc  que  je  m'approche  de  vous  sou- 
vent, et  que  je  vous  reçoive  comme  le  soutien 
de  ma  vie,  de  peur  que,  privé  de  cette  céleste 

'  P$.  Lxvii,  10.  —  *  Ibid.  Lxxxv,  3. 
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nourriture,  je  ne  tombe  de  défaillance  dans  le 
chemin. 

C'est  ainsi,  miséricordieux  Jésus ,  que,  prê- 
chant aux  peuples,  et  les  guérissant  de  diverses 
langueurs,  vous  dîtes  un  jour  :  Je  ne  veux  pas 
les  renvoyer  à  jeun  dans  leurs  maisons  y  de  feur 
cjue  les  forces  ne  leur  manquent  en  rouie'. 

Daignez  donc  en  user  de  la  même  manière 
avec  moi,  vous  qui  avez  voulu  demeuret  dans 
votre  sacrement  pour  la  consolation  des  fidèles. 

Car  vous  êtes  le  doux  aliment  de  Tame;  et 
celui  qui  vous  mange  dignement  aura  part  à 
l'héritage  de  la  gloire  éternelle. 

Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moi  qui  tombe 
et  pèche  si  souvent,  qui  me  laisse  aller  si  vite  à 
la  tiédeur,  au  découragement,  de  me  renou- 
veler, de  me  purifier,  de  me  ranimer,  par  des 
prières  et  des  confessions  fréquentes,  et  par  la 
réception  de  votre  corps  sacré;  de  peur  que, 
m'en  abstenant  trop  long-temps,  je  n'ab^»- 
donne  mes  résolutions. 

3.  Car  les  penchants  de  F  homme  F  inclinent  au 
mal  dès  Fenfance  *  ;  et  s'il  n'est  soutenu  par  ce 

*  Matth.  XV,  32.  —  *  Gen.  vm,  ai. 
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remède  divin ,  il  s  y  enfonce  de  plus  en  plus. 
La  sainte  communion  retire  du  mal,  et  for- 
tifie dans  le  bien. 

Si  donc  je  suis  maintenant  si  souvent  négli- 
gent et  tiède,  quand  je  communie  ou  que  je* 
célèbre  le  saint  sacrifice,'  que  seroit-ce  si  je  re-^. 
nonçois  à  cet  aliment  salutaire,  et  si  je  me  pri- 
vois  de  ce  secours  puissant? 
.  Ainsi,  quoique  je  ne  sois  pas  tous  les  jours 
assez  bien  disposé  pour  célébrer  les  divins  mys- 
tères, j'aurai  soin  cependant  d'en  approcher 
aux  temps  convenables,  et  de  participer  à  une 
grâce  si  grande- 
Car  c'est  la  principale  consolation  de  l'ame 
fidèle ,  tandis  qu'elle  voyage  loin  de  vous  dans  un 
corps  mortel'^  de  se  souvenir  souvent  de  son 
Dieu,  et  de  recevoir  son  bien-aimé  dans  un 
cœur  embrasé  d'amour. 

4.  O  prodige  de  votre  tendresse  pour  nous! 
Vous,  Seigneur  mon  Dieu,  qui  donnez  l'être 
et  la  vie  à  tous  les  esprits,  vous  daignez  venir 
à  une  pauvre  ame  misérable,  et  avec  votre  di- 
vinité et  votre  humanité  tout  entière,  rassasier 
sa  faim  ! 

'  Ck)r.  V,  6. 
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O  heureuse,  raille  fois  heureuse  lame  qui 
peut  vous  recevoir  dig^nement,  vous  son  Sei- 
gneur et  son  Dieu,  et  goûter  avec  plénitude  la 
joie  de  votre  présence  ! 

O  qu'il  est  grand  le  Seigneur  qu'elle  reçoit! 
qu'il  est  aimable  l'hôte  qu'elle  possède!  que  le 
compagnon ,  l'ami  qui  se  donne  à  elle,  est  doux 
et  fidèle!  que  l'époux  qu'elle  embrasse  est  beau! 
qu'il  est  noble  et  digne  d'être  aimé  par-dessus 
tout  ce  qu'on  peut  aimer,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
désirable  ! 

Que  le  ciel  et  la  terre,  dans  leur  parure  ma- 
gni^que ,  se  taisent  devant  vous ,  ô  mon  bien- 
aimé!  car  tout  ce  qu'on  admire  de  beau  en  eux 
ils  le  tiennent  de  vous,  dont  la  sagesse  n'a  point 
de  bornes  \  et  jamais  ils  n'approcheront  de  vo- 
tre beauté  souveraine. 


RÉFLEXION. 


Un  orgueil  secret,  qui  se  déguise  sous  les  appa- 
rences d'un  zèle  plus  éclairé  et  d'une  vertu  plus  ré- 
vère, prétend  nous  interdire  lapproche  fré^entcdc 

'  Ps.  CXLVI,  5. 
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la  Table  sainte,  et  semble  exiger  de  simples  hommes 
la  pm'eté  des  Anges ,  pour  participer  au  don  le  plus 
signalé  de  la  grâce  du  Rédempteur.  N  écoutons  point 
ces  opiniâtres  et  ces  superbes  :  Jésus-Christ  est  venu 
sur  la  terre  pour  les  foibles  et  les  pécheurs,  non 
pour  les  justes  et  les  forts;  les  Sacrements  sont  faits 
pour  Fhomme,  et  non  Fhomme  pour  les  sacrements; 
et  si  rhomme  étoit  obligé  de  consulter  ses  mérites 
pour  recevoir  son  Dieu  lui-même ,  qui  vient  établir 
chez  lui  sa  demeure,  dans  son  juste  effroi ,  il  lui  fer- 
meroit  à  jamais  cette  demeure,  indigne  dune  si 
grande  et  si  terrible  majesté.  Mais  vous  venez.  Sei- 
gneur Jésus,  pour  remettre  les  péchés  du  monde  '  et 
pour  sanctifier  le  pécheur  repentant  ;  vous  desirez 
plus  ardemment  que  ce  pécheur  lui-même  de  puri- 
fier son  ame;  et  le  moyen  le  plus  efficace  est  celui 
qui  plaît  le  plus  à  votre  amour.  Ah!  quand  nous 
recevrions  à-la-fois  toutes  les  grâces  émanées  de 
vous ,  communiquées  par  vous ,  toutes  ensemble 
sont- elles  comparables  à  Fauteur  de  la  grâce  se 
donnant  lui-même  à  nous ,  et  nous  apportant  ainsi , 
non  les  dons  célestes  seulement,  mais  la  source 
même  et  le  principe  de  tous  les  dons  qui  font  mé- 
riter le  ciel?  O  prodige  de  Finfinie  charité!  Par  un 
renversement  de  toute  Fhumaine  raison ,  ici  la  chair 

>  Joann.  i ,  29. 
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nourrit  Fesprit  :  c'est  une  chair  vii^piale  qui  éteint 
le  feu  impur  de  toutes  les  passions;  une  chair  immo- 
lée, qui  a  satisfait  à  la  justice,  et  qui  nous  délivre  des 
tentations;  une  chair  divine  qui  nous  dégage  de  toute 
affection  terrestre ,  pour  nous  élever  jusqu'à  la  pure 
essence  de  Dieu.  N'ahusons  pas,  sans  doute,  mais 
usons  souvent  de  cette  chair  sacrée,  soutien  de  notre 
foiblesse,  gage  de  nos  espérances,  qui  produira  eu 
nous  rhomme  nouveau,  et  x)ui  a  fait  les  plus  grands 
saints.  Quy  a-t^il  de  beau  et  de  bon  y  dit  un  pro- 
phète, si  ce  n'est  le  pain  des  ébis,  et  le  vin  qui  fait 
les  vierges  *  ? 


CHAPITRE  IV. 

Que  Dieu  répand  des  grâces  abondantes  en  ceux  qui 

communient  dignement. 


voix    DU    DISCIPLE. 

I .  Seigneur  mon  Dieu ,  prévenez  votre  ser- 
viteur de  vos  plus  douces  bénédictiotis  %  afin  que 
je  puisse  approcher  dignement  et  avec  ferveur 
de  votre  auguste  sacrement. 

•  Zach.  IX.  —  *Ps.  XX,  3. 
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Rappelez  mon  cœur  à  vous;  réveillez-moi 
du  profond  assoupissement  où  je  languis.  Vi^ 
siteZ'-moi  pour  me  sauver  * ,  pour  que  je  goûte 
intérieurement  la  douceur  qui  est  cachée  en 
abondance  dans  ce  sacrement,  comme  dans  sa 
source. 

Faites  briller  aussi  votre  lumière  à  mes  yeux, 
alin  qu'ils  discernent  un  si  grand  mystère,  et 
fortifiez  ma  foi  pour  le  croire  inébranlable- 
ment. 

Car  c'est  Toeuvre  de  votre  amour  et  non  de 
la  puissance  humaine  :  c  est  votre  institution 
sacrée,  et  non  une  invention  de  l'homme. 

Nul  ne  peut  concevoir  par  lui-même  des 
merveilles  au-dessus  de  la  pénétration  des 
anges  mêmes. 

Que  pourrai-je  donc,  moi,  pécheur  indigne, 
moi,  cendre  et  poussière,  découvrir  et  com- 
prendre d'un  mystère  si  haut? 

2.  Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur, 
avec  une  foi  ferme  et  sincère ,  et  sur  le  com- 
mandement que  vous  m'en  avez  fait,  je  m'ap- 
pcoche  de  vous,  plein  de  confiance  et  de  res- 

'  Ps.  cv,  4. 
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pect;  et  je  crois,  sans  hésiter,  que  vous  êtes  ici 
présent  dans  ce  sacrement,  et  comme  Dieu  et 
comme  homme. 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et  que 
je  m'unisse  à  vous  dans  la  charité? 

C'est  pourquoi  j'implore  votre  clémence,  et 
je  vous  demande  en  ce  moment  une  grâce  par- 
ticulière, afin  qu'embrasé  d'amour,  je  me  fonde 
et  m'écoule  tout  entier  en  vous,  et  que  je  ne 
désire  plus  aucune  autre  consolation. 

Car  cet  adorable  sacrement  est  le  salut  de 
l'âme  et  du  corps,  le  remède  de  toute  langueur 
spirituelle.  Il  guérit  les  vices,  réprime  les  pas- 
sions, dissipe  les  tentations  ou  les  afibiblit, 
augmente  la  grâce,  accroît  la  vertu,  affermit 
la  foi,  fortifie  l'espérance,  enflamme  et  dilate 
l'amour. 

3.  Quels  biens  sans  nombre  n'avez-vous  ps 
accordés  et  n'accordez-vous  pas  encore  chaque 
jour,  dans  ce  sacrement,  à  ceux  que  vous  aimez, 
et  qui  le  reçoivent  avec  ferveur,  ô  mon  Dieu, 
unique  appui  de  mon  ame,  réparateur  de  l'in- 
firmité humaine,  source  de  toute  consolation 
intérieure! 

Car  vous  les  consolez  avec  abondance  en 
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leurs  tribulations  diverses  ;  vous  les  relevez  de 
leur  abattement  par  l'espérance  de  votre  pro- 
tection; vous  les  ranimez  intérieurement  et  les 
éclairez  par  une  grâce  nouvelle;  de  sorte  que 
ceux  qui  se  sentoient  pleins  de  trouble  et  de 
tiédeur  avant  la  communion  se  trouvent  tout 
changés  après  s'être  nourris  de  cette  viande  'et 
de  ce  breuvage  céleste. 

Vous  en  usez  ainsi  avec  vos  élus,  afin  qu'ils 
reconnoissent  clairement,  et  par  une  manifeste 
expérience,  toute  la  foiblesse  qui  leur  est  pro- 
pre, et  tout  ce  qu'ils  reçoivent  de  votre  grâce 
et  de  votre  bonté. 

Car  d'eux-mêmes  froids,  durs,  sans  goût 
pour  la  piété ,  par  vous  ils  deviennent  pieux , 
zélés,  fervents. 

Qui,  en  effet,  s'approchant  humblement  de 
la  fontaine  de  suavité,  n'en  remporte  pas  un 
peu  de  douceur?  ou  qui,  se  tenant  près  d'un 
grand  feu,  n'en  reçoit  pas  quelque  chaleur? 

Vous  êtes,  mon  Dieu,  cette  fontaine  toujours 
pleine  et  surabondante,  ce  feu  toujours  ardent 
et  qui  ne  s'éteint  jamais. 

4.  Si  donc  il  ne  m'est  pas  permis  de  puiser  à 
la  plénitude  de  la  source,  et  de  m'y  désaltérer 
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parfaitement ,  I  approcherai  cejjendant  ma  bou- 
che de  louvertute  par  où  s'écoulent  les  eaux 
célestes,  afin  d  en  recueillir  au  moins  une  petite 
goutte  pour  apaiser  ma  soif,  et  ne  pas  tomber 
dans  une  entière  sécheresse. 

Et  si  je  ne  puis  encore  être  tout  céleste,  et 
tout  de  feu,  comme  les  chérubins  et  les  séra- 
phins, je  m'efforcerai  pourtant  de  m'animera 
la  piété,  et  de  préparer  mon  cœur,  afin  qu'en 
participant  avec  humilité  à  ce  sacrement  de 
vie,  je  reçoive  au  moins  quelque  légère  étin- 
celle de  ce  feu  divin. 

Bon  Jésus,  Sauveur  très  saint,  suppléez  vous- 
même,  par  votre  bonté  et  votre  {çrace,  à  ce  qui 
me  manque ,  vous  qui  avez  daigné  appeler  à 
vous  tous  les  hommes,  disant:  Prenez  à  moi^ 
vous  tous  qui  êtes  accablés  de  travail  et  de  dou- 
leur, et  je  vous  soulagerai  \ 

5.  Je  travaille  à  la  sueur  de  mon  front,  mon 
cœur  est  brisé  de  douleur,  le  poids  de  mes 
péchés  m'accable,  les  tentations  m'agitent,  une 
foule  de  passions  mauvaises  m'enveloppe  et  me 
presse;  et  il  n'y  a  personne  qui  me  secoure,  qu* 

'  Matth.  XI,  28. 
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me  délivre,  qui  me  sauve,  si  ce  n'est  vous.  Sei- 
gneur mon  Dieu ,  mon  Sauveur,  entre  les  mains 
de  qui  je  me  remets,  et  tout  ce  qui  est  à  moi, 
afin  que  vous  me  protégiez  et  me  conduisiez  à 
la  vie  éternelle. 

Recevez-moi  pour  l'honneur  et  la  gloire  de 
votre  nom,  vous  qui  m'avez  préparé  votre  corps 
et  votre  sang  pour  nourriture  et  pour  breu- 
vage. 

Faites  y  Seigneur  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  que 
ma  ferveur  et  mon  amour  croissent  d'autant  plus  y 
que  je  participe  plus  souvent  à  ce  divin  mystère'. 


RÉFLEXION. 

Nous  lavons  dit ,  et  nous  ne  saurions  trop  le  ré- 
péter :  c  est  ici  la  grande  épreuve  de  la  foi.  Cette  foi, 
la  sentez-vous  chancelante  dans  votre  cœur,  lorsque 
vous  approchez  de  cet  impénétrable  et  sacré  mys- 
tère? votre  raison  confondue,  accablée,  essaie-t-elle 
de  se  révolter?  vos  sens  grossiers  et  bassement  atta- 
chés aux  apparences,  prétendent-ils  exercer  sur  vous 
leur  influence  dangereuse?  ne  vous  troublez  point  ; 

'  Oraison  de  FÉglisr. 
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mais  redoublez  lardeur  de  vos  prières  :  rappelez  à 
votre  pensée  Jésus-Christ  instituant  lui-même  un  si 
merveilleux  sacrifice  avec  une  autorité  irrésistible  et 
des  paroles  de  vie;  voyez  ses  apôtres  préchant  par 
tout  le  monde  ce  même  sacrifice  auquel  ils  ont  cra, 
vaincus  à-la-fois  par  les  paroles  et  par  les  œuvres 
de  leur  divin  Maître;  établissant  par-tout  la  croyance 
de  ce  prodige,  la  pratique  de  cet  ineffable  sacre- 
ment, par  des  œuvres  encore  plus  grandes  que  les 
siennes.  Suivez  cette  tradition  immémoriale  de  YÉ- 
glise,  qui  a  reçu  ce  mystère,  qui  la  cru  fermement, 
pratiqué  sans  interruption,  défendu  sans  relâche 
contre  tous  les  ennemis  que  Fenfer  lui  a  suscités. 
Retracez- vous  une  vive  et  rapide  image  des  mer- 
veilles sans  nombre  qu'il  a  opérées,  ayant  fait  seol 
la  force  des  martyrs ,  la  constance  des  confesseur, 
la  pureté  des  vierges,  la  patience  des  saints  et  leur 
détachement  du  monde,  la  joie,  Tespérance,  la  con- 
solation de  tous.  C'est  leur  foi  inébranlable  et  sans 
réserve  qui  a  été  pour  eux  la  source  de  toutes  ces 
grâces  :  croyez  donc  aussi,  entraîné  par  lexemple 
et  lautorité  de  TÉglise  entière,  par  tant  de  vertus  et 
de  miracles,  par  la  raison  de  Dieu,  auprès  de  la- 
quelle la  vôtre  est  un  pur  néant.  Approchez  alors 
avec  confiance,  avec  humilité  :  la  foi  se  ranimant  a 
ranimé  Famour;  votre  Sauveur  vous  attend  avec  im- 
patience; il  se  donne  à  vous;  un  fleuve  de  grâce 
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coule  déjà  dans  votre  ame,  et  cette  épreuve  même 
devient  ainsi,  pour  vous,  de  toutes  les  grâces  la  plus 
«(ceUente. 
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CHAPITRE  V. 

De  Texcellence  du  Sacrement  de  l'autel,  et  de  la  dignité 

du  sacerdoce. 


VOIX    DU   BIEN-AIMÉ. 

I .  Quand  vous  auriez  la  pureté  des  anges  et 
la  sainteté  de  Jean-Baptiste,  vous  ne  seriez  pas 
digne  de  recevoir  ni  même  de  toucher  ce  sacre* 
ment. 

Car  ce  ne  sont  pas  les  mérites  de  Fhomme 
qui  lui  donnent  le  droit  de  consacrer  et  de  tou- 
cher le  corps  de  Jésus-Christ,  et  de  se  nourrir 
du  pain  des  anges. 

O  mystère  ineflahle  !  6  sublime  dignité  d^ 
prêtres,  auxquels  est  donné  ce  qui  n  a.point  eff 
accordé  aux  anges  ! 

Car  les  prêtres,  validement  ordonnés  dans 

^9 
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l'Église,  ont  seuls  le  pouToir  de  célébrer  et  de 
consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu;  il  use  de  la 
parole  de  Dieu  selon  le  commandement  et  l'in- 
stitution de  Dieu  :  mais  Dieu,  à  la  yolonté  de 
qui  tout  est  soumis,  à  qui  tout  obéit  lorsqu'il 
commande,  est  le  principal  auteur  du  miracle 
qui  s'accomplit  sur  l'autel,  et  c'est  lui  qui  l'opère 
invisiblement. 

2.  Vous  devez  donc,  dans  cet  auguste  sacre- 
ment, croire  plus  à  la  toute-puissance  de  Dieu 
qu'à  vos  propres  sens,  et  à  ce  qui  paroît  aux 
yeux  :  et  vous  ne  sauriez  dès-lors  approcher  de 
l'autel  avec  assez  de  respect  et  de  crainte. 

Pensez  à  ce  que  vous  êtes,  et  considérez  quel 
est  celui  dont  vous  avez  été  fait  le  ministre  par 
l'imposition  des  mains  de  Févêque. 

Vous  avez  été  fait  prêtre,  et  consacré  pour 
célébrer  les  saints  mystères  :  maintenant  soyez 
fidèle  à  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  avec  ferveur, 
au  temps  convenable  ;  et  que  toute  votre  coo- 
jkiite  soit  irrépréhensible. 

Votre  fardeau  n'est  pas  plus  léger;  vous  êtes 
lié ,  au  contraire ,  par  des  obligations  plus 
étroites,  et  obligé  à  une  plus  grande  sainteté. 
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Un  piètre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus, 
et  donner  aux  autres  lexemple  d'une  vie  pure . 

Se9  mœurs  ne  doivent  point  ressembler  à 
celleg  du  peuple  :  il  ne  doit  pas  marcher  dans 
les  voies  communes  ;  mais  il  doit  vivre  comme 
les  anges  dans  le  ciel ,  ou  comme  les  hommes 
parfaits  sur  la  terre. 

3.  Le  prêtre,  revêtu  des  habits  sacrés,  tient 
la  place  de  Jésus-Christ,  afin  dbfFrir  à  Dieu 
dliumbles  supplications  pour  lui-même  et 
pour  tout  le  peuple.  X  ^^-^ 

Il  porte,  devant  et  derrière  lui,  le  signe  de 
la  croix  du  Sauveur,  afin  que  le  souvenir  de  sa 
passion  lui  soit  toujours  présent. 

Il  porte  devant  lui  la  croix  sur  la  chasuble, 
afin  de  considérer  attentivement  les  traces  de 
Jésus-Christ,  et  de  sanimer  à  les  suivre. 

Il  porte  la  croix  derrière  lui,  afin  dapj)ren- 
dre  à  souffrir  avec  douceur  pour  Dieu  tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  lui  faire  de  mal. 

Il  porte  la  croix  devant  lui,  afin  de  pleurer 
ses  propres  péchés;  derrière  lui,  afin  que,  par 
une  tendre  compassion ,  il  pleure  aussi  les  pé- 
chés des  autr<#;  et  se  souvenant  qu'il  est  étabU 
médiateur  entre  Dieu  et  le  pécheur,  il  ne  se 
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lasse  point  d  offrir  des  prières  et  des  sacrifices, 
jusqu'à  ce  qu  il  ait  obtenu  grâce  et  miséricorde. 
Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  il 
réjouit  les  anges,  il  édifie  FEglise,  il  procure 
des  secours  aux  vivants,  du  repos  aux  morts, 
et  se  rend  lui-même  participant  de  tous  les 
biens. 

RÉFLEXION. 

O  les  sublimes  fonctions  que  celles  du  sacerdoce! 
Mais  de  quels  périls  elles  sont  environnées  !  Le  prêtre 
est  placé  sur  les  premiers  degrés  de  Fautel  ;  tous  les 
yeux  sont  sur  lui;  tous  les  esprits  sont  attentifs  pour 
pénétrer  son  intention;  tous  les  cœurs,  pour  suivre 
le  mouvement  du  sien.  Les  lèvres  du  sacnficaieur 
gardent  la  science,  et  le  peuple  recherche  la  loi  dans 
sa  bouche  '  ;  le  roi  niême  la  reçoit  de  sa  main.  Ainsi 
donc,  soit  qu'il  chante  les  louanges  de  Dieu,  soit 
qu'il  offre  le  sacrifice  sans  tache,  soit  quil  explique 
les  saintes  Écritures,  ou  quil  réconcilie  les  âmes 
pénitentes,  dans  le  cercle  presque  continuel  de 
fonctions  augustes  et  saintes,  s'il  n'est  un  objet  d'é- 
dification, il  devient  un  objet  de  scandale;  s'il  na- 
vance  vers  les  portes  du  ciel,  il  recule  jusqu'à  ceUes 

*  Malach.  xi,  7. 
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de  leofer.  Non ,  il  n est  point  de  tentation  plus  fu- 
neste que  la  mauvaise  vie  d  un  pasteur,  pour  tant  de 
foibles  esprits  qui  ne  peuvent  être  soutenus  que  par 
l'exemple  :  Si  la  lumière  nest  que  ténèbres  ^  que  seront 
les  ténèbres  mêmes  '  ?  Croiront-ils  que  leurs  péchés 
leur  soient  remis  par  lentremise  d  un  pécheur  plus 
endurci  qu  eux  dans  ses  égarements?  Écouteront-ils 
avec  respect  et  conviction  la  parole  de  vérité,  sor- 
tant d'une  bouche  vouée  à  la  calomnie  et  au  men 
songe?  M'iront-ils  pas,  plus  déplorables  encore  dans 
leur  erreur,  jusqu  a  douter  que  Dieu  descende  sur 
lantel,  dans  le  mystère  ineffable,  à  la  voix  dun 
parjure  ou  d*un  impudique?  Malheur  donc,  mal- 
heur au  prêtre  qui  scandalise  :  il  rendra  un  compte 
terrible  au  dernier  jour,  et  pour  son  ame,  et  pom* 
tant  d  âmes  qu'il  aura  perdues.  Heureux  au  contraire 
le  ministre  du  Seigneur,  dont  le  cœur  s'est  ouvert  à 
la  grâce  versée  sur  lui  à  pleines  mains  par  Dieu  lui- 
même,  au  moment  où  il  a  été  pour  toujours  consacré 
au  service  des  autels;  qui,  non  seulement  a  renoncé 
au  monde  et  à  toutes  ses  vanités  criminelles,  mais  qui 
s'élève  à  chaque  instant  contre  le  monde ,  par  l'in- 
nocence, l'humilité,  le  désintéressement,  la  sainteté 
de  sa  vie,  se  rappelant  sans  cesse  que,  successeur  des 
apôtres,  il  a  été  établi  par  Jésus-Christ  pour  être  la. 

■  Matth.  VI ,  a3« 
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lumière  du  peuple ,  et  mis  sur  le  cfaandeliar  pour 
éclairer  la  maison  de  Dieu  '  ! 


^t%^^\'*^%-%*%f^^^*^^/mf%^^^/%^/%f^^'%^m' 


CHAPITRE  VI. 

Prière  du  chrétien  avant  la  communion. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 


! .  Seigneur,  lorsque  je  considère  votre  gi-ân- 
deiir  et  ma  bassesse,  je  suis  saisi  de  frayeur,  et 
je  me  confonds  en  moi-même. 

Car  si  je  ne  m'approche  de  vous,  je  fuis  la 
vie;  et  si  je  m'en  approche  indignement,  j'irrite 
votre  colère. 

Que  ferai-je  donc ,  mon  Dieu ,  mon  protec- 
teur, mon  conseil  dans  tous  mes  besoins? 

2.  Montrez-moi  la  voie  droite,  enseignez- 
moi  quelque  court  exercice,  pour  me  disposer 
à  la  sainte  communion. 

'  Matth.  V,  14)  i5. 
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Car  il  m'est  important  de  savoir  avec  quelle 
ferveur  et  qud  respect  je  dois  préparer  mon 
cœur,  pour  recevoir  avec  fruit  votre  sacre- 
ment, ou  pour  vous  offrir  ce  grand  et  divin  sa- 
crifice. 

RÉFLEXION. 

L^Eucharistie  est  une  manne  cachée;  cest  par 
excellence  le  mystère  de  foi  :  Que  t homme  s  éprouve 
lui-même  ',  dit  TApôtre,  avant  d  oser  goûter  de  ce 
pain,  véritable  nourriture  des  âmes,  et  gage  de  leur 
glorieuse  immortalité.  Que  la  foi  règne  donc ,  avant 
toutes  choses,  dans  son  cœur  humilié;  que  par  elle 
et  pour  elle  il  renonce  à  sa  propre  justice,  à  sa 
propre  sagesse,  à  toutes  les  révoltes  de  sa  raison 
orgueilleuse.  Que  cette  foi  soit  accompagnée  de  res- 
pect :  c'est  Dieu  lui-même,  c'est  la  lumière  incréée 
qui  vient  faire  éclater  ses  splendeurs  au  milieu  des 
ténèbres  du  péché  :  qui  osera  le  recevoir  sans  être 
en  quelque  sorte  pénétré  d  une  sainte  horreur,  con- , 
sidérant  à-la-fois  et  son  néant  et  la  grandeur  de  ce 
Dieu  que  les  deux  ne  peuvent  contenir  ^"i  Que  cette 
foi  vive  accroisse  encore  Tamour  :  les  prodiges  de  sa 
bonté  envers  de  misérables  et  coupables  créatures. 

»  Cor.  V,  a8.  —  *  III.  Reg.  viii,  ay. 
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ne  sont  pas  ici  moins  admirables  que  les  prodiges 
de  sa  toute-puissance.  Que,  par  cette  foi  généreuse, 
le  chrétien,  animé  d immortelles  espérances,  soit 
prêt  à  tout  souffrir  pour  le  Sauveur  qui  se  donne  i 
lui,  les  travaux,  les  afflictions,  les  opprobres,  les 
persécutions,  1^  mort  même;  n'aspirant  qu^au  mo- 
ment bienheureux  où  tous  les  voiles  seront  levés, 
où  cette  foi  elle-même  s'éteindra  dans  les  cieux, 
par  Tunion  de  Tame  fidèle  avec  Tétemelle  dia- 
rite.  Telle  est  la  foi  des  saints ,  cette  foi  qui  a  tfoincu 
le  monde  '  ;  voilà  Tunique  source  où  nous  pou- 
vons puiser  les  grâces  inépuisables  de  Im^IaUe 
sacrement. 


CHAPITRE  VIL 

De  Texamen  de  conscience,  et  de  la  résoiodon 

.  de  se  corriger. 


voix    DU   BIEN-AIMÉ. 

I .  Sur  toutes  choses ,  il  ikut  que  le  prêtre 
qui  se  dispose  à  célébrer  les  saints  mystères,  à 
toucher  et  à  recevoir  le  corps  de  Jésus-Cbnst, 

'  I.  Joann.  y,  4* 
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.5  approche  de  ce  sacrement  avec  une  profonde 
humilité  de  cœur,  un  respect  suppliant,  une 
pleine  foi ,  et  une  pieuse  intention  d'honorer 
Dieu. 

Examinez  avec  soin  votre  conscience,  et,  au- 
tant que  vous  le  pourrez ,  purifiez-la  {lar  une 
contrition  véritable  et  par  une  humble  confes- 
sion; de  sorte  que,  délivré  du  poids  de  Vos 
fautes,  exempt  de  trouble  et  de  remords,  vous 
puissiez  librement  venir  à  moi. 

Ayez  une  vive  doulear  de  tous  vos  péchés  en 
{]^énéral  ;  déplorez  en  particulier  ceux  que  vous 
commettez  chaque  jour;  et,  si  le  temps  vous  le 
permet ,  confessez  à  Dieu ,  dans  le  secret  du 
cœur,  toutes  les  misères  qui  sont  le  fruit  de 
vos  passions. 

2.  Affligez -vous  et  gémissez  d'être  encore 
sous  Tempire  de  la  chair  et  du  monde  ; 

Si  peu  occupé  de  mourir  à  vos  inclinations  ; 
si  agité  par  les  mouvements  de  la  concupis- 
cence ; 

Si  peu  exact  à  veiller  sur  vos  sens  '^  souvent 
séduit  par  de  vains  fantômes  ; 

Si  enclin  à  vous  répandre  au-dehors  ;  si  né- 
gligent à  rentrer  en  vous-même  ; 
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Si  porté  au  rire  ^  à  la  dissipation  ;  si  dur, 
quand  vous  devriez  verser  des  larmes  de  com- 
ponction ; 

Si  prompt  à  vous  livrer  au  relâchement  et  à 
la  mollesse;  si  lent  à  embrasser  une  vie  austère 
et  fervente  ; 

Si  curietuc  de  nouvelles  et  de  ce  qui  attire 
les' regards  par  sa  beauté;  si  plein  de  r^- 
gnance  pour  ce  qui  abaisse  et  humilie  ; 

Si  avide  de  beaucoup  avoir,  si  avare  poar 
donner,  si  ardent  à  retenir; 

Si  inconsidéré  dans  vos  discours ,  si  impuis^ 
sant  à  vous  taire  ; 

Si  déréglé  dans  vos  mœurs,  si  indiscret  dans 


vos  actions  ; 


Si  intempérant  dans  le  manger  et  le  boire, 
si  sourd  à  la  parole  de  Dieu  ; 

Si  avide  de  repos ,  si  ennemi  du  tra- 
vail; 

Si  éveillé  pour  des  récits  frivoles  ;  si  appe- 
santi par  le  sommeil  durant  les  veilles  saintes; 
si  presséi^  en  voir  la  fin  ;  si  peu  attentif  en  y 


assistant  ;* 


Si  dissipé  en  récitant  l'office- divin,  si  tiède 
en  célébrant,  si  aride  dans  la  communion  ; 
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Si  aisément  distrait ,  si  raremeiit  bien  re» 
cueilli; 

Sitôt  ému  de  rolère ,  si  prompt  à  blesser  les 
autres; 

Si  eDolin  à  juger  mal,  si  sévère  a  reprendre  ; 

Si  enivré  de  joie  dans  la  prospérité,  si  abattu 
dans  ladversité  ; 

Si  fécond  en  bonnes  résolutions,  et  si  stérile 
en  bonnes  œuvres. 

3.  Après  avoir  confessé  et  déploré  avec  une 
grande  douleur,  et  un  vif  sentiment  de  votre 
foiblesse,  ces  défauts  et  tous  les  autres  qui  peu- 
vent être  en  vous,  formez  un  ferme  propos  de 
vous  corriger  et  d'avancer  dans  la  vertu. 

Offrez-vous  ensuite,  avec  une  pleine  rési- 
gnation et  sans  aucune  réserve,  sur  Fautel  de 
votre  cœur,  comme  un  holocauste  perpétuel, 
en  rhonneur  de  mon  nom,  m  abandonnant  en- 
tièrement le  soiu  de  votre  corps  et  de  votre 
a  me,  afin  d  obtenir  ainsi  la  grâce  de  célébrer 
dignement  le  saint  sacrifice,  et  de  recevoir  avec 
fruit  le  sacrement  dç  mon  corps. 
•  4*  ^^^  ^^  n  est  point  d'oblation  plus  méritoire, 
ni  de  satisfaction  plus  grande  pour  les  péchés, 
que  de  s'offrir  soi-même  sijQcèrement  à  Dieu , 
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en  lui  offrant,  à  la  messe  et  dans  la  commu- 
uion ,  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Si  Thomme  tait  ce  qui  est  en  lui,  et  s'il  a  uo 
vrai  repentir  toutes  les  fois  qu  il  s  approche  de 
moi  pour  demander  grâce  et  miséricorde  :  Ten 
jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  je  ne  me 
souviendrai  plus  de  ses  péchés^  et  ils  lui  seront  Ums 
'pardonnes  :  car  je  ne  veux  point  la  mort  du  pé- 
cheur,  mais  quHl  se  convertisse  et  qu'il  vive*. 

RÉFLEXION. 

Les  sacrements,  admirables  en  eux-mêmes, comme 
un  témoignage  de  la  bonté  infinie  de  Dieu  envars  sa 
créature ,  ne  le  sont  pas  moins  par  cette  harmonie 
merveilleuse  qui  les  unit  entre  eux ,  comme  s  ils  se 
prétoient  un  mutuel  secours  pour  sanctifier  cette 
créature  née  dans  le  péché,  Félevant  par  degrés  du 
fond  de  labyme  jusqu a  Dieu ,  dont  il  ne  sembloit 
pas  qu'elle  pût  jamais  s'approcher.  Si  vous  ne  mange: 
ma  chair,  et  si  vous  ne  buvez  mon  sang,  dit  le  Sei- 
gneur, vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous*.  U  faat 
donc  user  de  cet  aliment  divin,  si  Ton  veut  vivre; 
mais  n  est-ce  pas  courir  à  une  mort  plus  assurée  it 

<  Ezech.  XXIII,  sa;  xxxiii,  ii.  «—  *  Joann.  vi,  S4- 
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plus  terrible  que  d  y  porter  une  main  coupable  et 
d^en  approcher  des  lèvres  souillées?  Seigpaeur,  je 
veux  vivre,  et  cependant  ^e  connais  mon  iniquité; 
elle  est  sans  cesse  devant  mes  yeux;  purifiez^moi  de 
mon  péché;  créez  en  moi  un  cœur  pur,  ô  mon  Dieu  '  ! 
s^écrie  le  pécheur  abattu  et  troublé.  Ce  Dieu  Ten- 
tend  :  sa  grâce  a  tout  prévu  ei  va  tout  réparer.  Mais 
pour  en  obtenir  ce  cœur  pur  que  vous  lui  demandez, 
elle  exige  d  abord  de  vous  un  cœur  brisé  et  humilié  \ 
Allez  donc,  pécheur,  allez  au  tribunal  de  la  péni- 
tence :  un  homme  vous  y  attend,  pécheur  conunf" 
TOUS,  mais  ayant  reçu  sa  mission  de  Dieu,  instru- 
ment des  miséricordes  de  Dieu ,  tenant  la  place  de 
Dieu.  Vous  viendrez  faire  à  ses  pieds  les  derniers 
sacrifices  deForgueil  humain,  dans  un  premier  aveu 
de  vos  bassesses  et  de  vos  misères.  Ainsi  Thonnue 
nouveau  commencera  à  se  former  en  vous  :  car  la 
racine  du  péché  est  dans lorgueil ,  et  c'est  de  l'hu- 
milité que  nait  le  repentir  ;  ainsi  vous  ferez  à  Dieu 
toute  la  satisfaction  qu  il  demande  de  votre  foiblesse; 
et  la  loi  de  justice  deviendra  une  loi  de  miséricorde. 
Otez  TEucharistie ,  Thomme  ne  croira  jamais  avoir 
un  motif  suffisant  de  subir  les  rigueurs  et  les  humi- 
liations de  la  pénitence;  supprimez  la  pénitence, 
rhomme  aura  raison  de  se  juger  indigne  du  corps  et 

»  Ps.  L ,  4 1  5,  —  *  Ibid.  19. 
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dn  saftig  de  Jésus-Christ;  et,  ainsi  que  Font  fait  les 
hérétiques  de  nos  jours,  il  faudra,  rejetant  Tmi  des 
deux  sacrements,  qu'il  altère  ce  qu^il  croit  de  Tantre, 
pour  arriver  enfin  à  rejeter  la  croyance  de  tous  les 
deux.  Le  cœur  de  [homme  est  un  abyme,  dit  l'Éeri- 
ture,  et  Dieu  seul  l'a  pénétré  \  Frappés  des  prodiges 
d*une  religion  où  tout  s  accorda  ponr  expliq[ner  et 
diriger  ce  cœur  indocile  et  inexplicable ,  religion 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  plus  pour  lui  que  trouble, 
erreur,  et  confusion,  ajoutons  avec  FApôtre:  Ceâ  là 
l'ouvrage  de  Dieu  *. 


■'\y%/^-%f%t^^/%/\,'%^^^/^*f^e'%M^^^0%>'*^'^  •%/*/%  '•/%^%/%/m^%.  «M/%  1 


CHAPITRE  VIII. 

De  Tôblation  de  Jàus-Cbrist  sur  la  Croix,  et  de  la  résignalioD 

de  soi-même. 


VOIX    DU    BIEN-AIMÉ. 


I .  Comme  je  me  suis  ofFert  volontaireiuent 
pour  vos  péchés  à  mon  Père,  les  bras  étendus 
sur  la  croix,  et  le  corps  jiu,  ne  réservant  rien, 

■  Ecçles.  LU,  i8.  —  •  Joann«  vi,  29. 
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et  mlmmolant  tout  entier  pour  apaiser  Dieu  ) 
ainsi  vous  devez  tous  les  jours,  dans  le  sacrifice 
de  la  messe ,  vous  offrir  à  moi ,  comme  une 
hostie  pure  et  sainte,  du  plus  profond  de  votre 
cœur,  et  de  toutes  les  puissances  de  votre  arae. 

Que  demandé-je  de  vous,  sinon  que  vous 
vous  abandonniez  à  moi  sans  réserve?* 

Tout  ce  que  vous  me  donnez,  hors  vous,  ne 
m'est  rien,  parceque  c'est  vous  que  je  veux  et 
non  pas  vos  dons. 

2.  Gomme  tout  le  reste  ne  vous  sufifiroit  pas 

sans  moi,  ainsi  aucun  de  vos  dons  ne  peut  me 

plaire  si  vous  ne  vous  donnez  vous-même. 

"     OfFrez-vous  à  moi,  donnez-vous  pour  Dieu, 

lout  entier,  et  votre  oblation  me  sera  agréable. 

Je  me  suis  offert  tout  entier  pour  vous  à  mon 
Père;  je  vous  ai  donné  tout  mon  corps  et  tout 
mon  sang  pour  nourriture,  afin  d'être  tout  à 
vous,  et  que  vous  fussiez  à  jamais  tout  à  moi. 

Mais  si  vous  demeurez  en  vous-même,  si 
vous  ne  vous  abandonnez  pas  sans  réserve  à 
ma  volonté,  votre  oblation  n'est  pas  entière,  et 
nous  ne  serons  pas  unis  parfaitement. 

L'oblation  volontaire  de  vous-même,  entre 
les  mains  de  Dieu,  doit  donc  précéder  toutes 
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vos  œuvres,  si  vous  vouiez  acquérir  la  grâce  et 
la  liberté. 

S'il  en  est  si  peu  qui  soient  édiairés  de  ma  lu* 
mière,  et  qui  jouissent  de  la  liberté  intérieure, 
c'est  qu'ils  ne  savent  pas  se  renoncer  entière- 
ment eux-mêmes. 

Je  l'ai»  dit ,  et  ma  parole  est  immuable  :  Si 
(/ueUjfu'un  ne  renonce  pas  à  tout.  Une  peut  être 
mon  disciple  ' .  Si  donc  vous  voulez  être  mon  diir 
ciple,  offrez- vous  à  moi  avec  toutes  vos  affec- 
tions. 

RÉFLEXION. 

Le  Fils  a  été  livré  à  la  mort  par  son  propre  Père  ; 
saint  Paul  le  dit  expressément  :  //  h*a  point  épargné 
son  pwpre  Fils  ^.  En  même  temps,  ce  Fils  compa- 
tissant s'est  livré  lui-même  volontairement  à  la  jus- 
tice de  son  Père;  et  sa  mort  a  été  pour  nous  tous, 
pauvres  pécheurs,  le  gage  de  la  vie  étemelle  que 
nous  avions  mérité  de  perdre,  et  qui  nous  est  ren- 
due. O  mon  Père,  s'écrie-t-il,ye  veux  que  ceux  que 
vous  m  avez  donnés  soient  avec  moi  ^  ;  je  me  sanctifie 
pour  eux  y  afin  quils  soient  saints  en  vérité^.  Voilà 

• 

•  Luc,  XIV,  i5.  —  ^  Rom.  viii,  32.  —  '  Joano.  xvii,|a4- 
—  4  Ibid.  19. 
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donc  ce  qu'il  a  voula  pour  prix  de  ses  souffrances , 
de  ses  opprobres,  de  son  agonie,  de  sa  mort:  que 
nous  lui  fussions  donnés,  afin  detre  saints  avec  lui, 
heureux,  éternellement  heureux  avec  lui  !  ô  prodige 
de  bonté  et  d  amour,  qu'aucune  langue  ne  peut  ex- 
primer, et  que  le  grand  Apôtre  considéroit  comme 
le  seul  principe  de  sa  vie  et  de  toutes  les  affections 
de  son  ame!  Ce  que  je  vis  maintenant,  disoit-il  dans 
les  saints  transports  de  sa  reconnoissance  et  de  sa 
joie,  je  vis  en  ta  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  ma  aimé  et 
s'est  livré  lui-même  pour  moi  *. 


CHAPITRE  IX. 

Qucî  tious  devons  nous  offrir  à  Dieu  avec  tout  ce  qui  est  à 

nous,  et  prier  pour  tous. 

VOIX   DU   DISCIPLE. 

I.  Seigneur,  à  qui  tout  appartient  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  je  veux  aussi  me  donner  à 
vous,  par  une  oblation  volontaire ^  je  veux  être 
à  VOUS  pour  toujours. 

Dans  la  implicite  de  mon  cœur,  je  m  offre 

'  Gai.  XI,  20. 
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à  vous  aujourd'hui ,  mon  Dieu ,  pour  vous  setvir 
à  jamais,  pour  vous  obéir,  pourm'immol^rs^is 
cesse  à  votre  gloire. 

Recevez-moi  avec  loblatiou  sainte  de  votre 
précieux  corps,  que  je  vous  offre  aujourdliui 
en  présence  de^  anges ,  qui  assistent  invisible» 
ment  à  ce  sacrifice;  et  faites  quil  porte  des 
fruits  de  salut  pour  moi  et  pour  tout  votre 
peuple. 

2.  Toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  que 
j  ai  commis  devant  vous  et  devant  vos  saints 
anges,  depuis  le  jour  où  jai  pu  commencera 
pécher,  jusqu'à  ce  moment,  je  vous  les  offre, 
Seigneur,  sur  votre  autel  de  propitiation,  afin 
que  vous  les  consumiez  par  le  feu  de  votre 
amour,  que  vous  effaciez  toutes  les  taches  dont 
ils  ont  souillé  ma  conscience,  et  qu'après  l'avoir 
purifiée,  vous  me  rendiez  votre  grâce  que  mes 
péchés  m'a  voient  fait  perdre ,  me  les  pardon- 
nant tous  pleinement,  et  me  recevant,  dans 
votre  miséricorde,  au  baiser  de  paix. 

3.  Que  puis^je  faire  pour  expier  mes  péchés, 
que  de  les  confesser  humblqment ,  avec  une 
amère  douleur,  et  cl'implorer  sans  cesse  vou« 
clémence? 
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Je  VOUS  en  conjure,  exaucez-moi,  soyez-moi 
(>ropice,  quand  je  me  présente  devant  vous, 
înon  Dieu. 

*  -      *      *  *  • 

•Tai  une  vive  horreur  de  tous  mes  péchés,  et 
je  suis  résolu  à  ne  les  plu^  commettre.  Ils  m  af- 
ffigent  profondément,  et  toute  ma  vie  je  ne 
cesserai  de  m'ep  affliger,  prêt  à  faire  pénitence , 
et  à  satisfaire  poux  eux  selon  mon  pouvoir. 

Pardonnez-les-moi ,  Seigneur ,  pardonnez- 
les-moi,  pour  la  gloire  de  votre  saint  nom.  Sau- 
vez mon  àme,  que  vous  avez  rachetée  au  prix 
de  votre  sang. 

Voilà  que  je  m'abandonne  à  votre  miséri- 
corde;  je  me  remets  entre  vos  mains  :  traitez- 
moi  selon  votre  bonté,  et  non  selon  ma  malice 
et  mon  iniquités 

4.  Je  vous  offre  aussi  tout  ce  qu  il  y  a  de  bien 
en  moi,  quelque  foijble,  quelque  imparfait  qu'il 
soit,  afin  que,  Tépurant,  le  sanctifiant,  le  per- 
fectionnant sans  cesse,  vous  le  rendiez  plus 
digne  de  vous,  plus  agréable  à  vos  yeux,  et  que 
vous  me  conduisiez  à  une  heureuse  fin,  moi  le 
plus  inutile,  le  plus  languissant  et  le  dernier 
des  hommes. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  désirs 

3o. 
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des  âmes  fidèles,  les  besoins  de  mes  parents, 
de  mes  amis,  de  mes  frères,  de  mes  sœurs,  de 
tous  ceux  qui  me  sont  chers;  de  ceux  qui  m  ont 
fait,  ou  à  d autres,  quelque  bien  pour  lamonr 
de  tous;  de  ceux  qui  ont  demandé  ou  désiré 
que  j'offrisse  des  prières  et  le  saint  sacrifice 
pour  eux  et  pour  les  leurs,  soit  qu^ils  vivent 
encore  en  la  chair,  soit  que  le  temps  ait  fini 
pour  eux. 

Que  tous  sentent  le  secours  de  votre  grâce, 
la  puissance  de  vos  consolations  ;  protégez-les 
dans  les  périls,  délivrez-les  de  leurs  peines,  et 
qu^adranchis  de  tous  les  maux,  ils  vous  ren- 
dent ,  pleins  de  joie ,  d'éclatantes  actions  de 
grâces. 

6.  Je  vous  offre  enfin  des  supplications  et 
lliostie  de  paix,  principalement  pour  ceux  qui 
m'ont  offensé  en  quelque  chose,  qui  m'ont 
contristé,  qui  m'ont  blâmé,  qui  m'ont  fait  quel- 
ques torts  ou  quelques  peines  ;  et  pour  tous 
ceux  aussi  que  j'ai  moi-même  affligés,  blessés, 
troublés,  scandalisés,  le  sachant  ou  sans  le  sa- 
voir; afin  que  vous  nous  pardonniez  à  tous  nos 
péchés  et  nos  offenses  mutuelles. 

Otez  de  nos  cœurs,  6  mon  Dieu  !  le  soupçon, 
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Taigreur,  la  colère,  tout  ce  qui  divise,'  tout  ce 
qui  peut  altérer  la  charité  et  diminuer  lamouj: 
frateraeL 

Ayez  pitié.  Seigneur,  ayez  pitié  de  ces  paur 
vres  qui  implorent  votre  grâce ,  votre  miséri- 
corde ;  et  faites  que  nous  soyons  dignes  de  jouir 
ici-bas  de  vos  dons ,  et  d'arriver  à  l'éternelle 
▼ie.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Jésu^-Christ  s*e$t  donné  pour  nous  par  un  excès 
d^amour  que  jamais  nous  ne  pourrons  comprendre  : 
c^est  par  ce  même  amour  qull  nous  demande  de 
nous  donner  à  lui;  et,  en  effet,  il  ny  a  quune  seule 
chose  qui  nous  soit  nécessaire  %  cest  detre  unis  à 
Jésus-Christ.  Crains  Dieu  et  observe  ses  commande^ 
ments,  dit  l*Esprit  saint,  car  cest  là  tout  [homme  '. 
«  Tout  le  reste  lui  est  étranger,  cela  seul  lui  appar- 
tient, conune  une  chose  qui  lui  est  propre  :  c'est 
tout  le  fond  de  Thomme,  toute  sa  substance,  tout 
son  être.  Quoi  que  tu  perdes,  ô  homme,  pourvu 
que  tu  ne  perdes  pas  Dieu ,  tu  n'as  rien  perdu  du 
tien 3.  »  Pour  ne  pas  le  perdre,  que  faut-il  faire?  Ta- 
bandonner  à  lui,  ame  chrétienne  :  lacté  d'abandon 

»  Luc.  X,  4"'  —  '  Eccles.  xii,  i3.  —  ^  Hossuct, 
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qui  livre  toat  rhomme  à  Dieu ,  voilà  le  seul  acte 
qui  puisse  te  le  conserver.  «  Tout  vous  est  donc  aban- 
donné, Seigneur,  faites  ce  que  vous  voulez.  O  mon 
Dieu  1  je  vous  abandonne  ma  vie ,  et  non  sentement 
celle  que  je  mène  en  captivité  et  en  exil  sur  la  terre, 
mais  encolle  ma  vie  dans  rétemUé.  Je  vous  aban- 
donne mon  salut,  je  remets  ma  volonté  entre  vos 
mains;  je  vous  remets  lempire que  vous  m'avez  don- 
né sur  mes  actions.  Faites-moi  selon  votre  cœur.  Ceux 
qui  sont  droits  vous  aiment  \  Faites-moi  donc  droit, 
ô  mon  Dieu,  afin  que  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur,  de  ce  cœur  que  vous  formez  en  moi  par  votre 
grâce.  Je  vous  ai  tout  livré;  je  n'ai  plus  rien  :  c'est  li 
tout  l'homme^.  >» 


'%j%t^'%^^^-%/%t^-%/*/^,'%/%/%/'»J%/^^f%i^-»/*t^'^^*t^-%^/^-%f\r%.-%f%^%'\f%f^-^%^^^^m/%,'^t^^-^^^^^^%  »%i»^<%«%' 


CHAPITRE  X. 

Qu'oQ  ne  doit  pas  fai:ilement  s'éloigner  de  la  sainte 

communion. 


'"VOIX    DU    BIEN-AIMÉ. 

I .  Il  faut  recourir  souvent  à  la  source  de  la 
grâce  et  de  la  divine  miséricorde ,  à  la  source 

*  Gant.  I,  3.  —  »  Bossuet. 
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de  toute  bonté  ^t  de  toute  pureté ,  afin  que 
iM>U9  puii^iez  être  guéri  de  vos  passions  et  de 
V06  vices,  et  que,  plus  fort  et  plus  vigilant, 
vous  ne  soyez  ni  vaincu  par  les  attaques  du 
démon,  ni  surpris  par  ses  artifices. 

Lennemi^des  hommes,  sachant  quel. est  le 
fruit  de  la  sainte  communion ,  et  combien  est 
grand  le  rem'éde  qu  y  trouvent  les  âmes  pieuses 
et  fidèles,  s  efforce,  en  toujte  occasion  et  par  tous 
les  moyens,  de  les  en  éloigner  autant  qu  il  peut. 

2..  Aussi  est*-ce  au  moment  où  ils  s  y  dispo- 
sent ,  que  q^elques  uns  éprouvent  les  plus 
vives  attaquas  de  Sat^n . 

Cet  esprit  de  malice,  comme  il  est  écrit  au 
livre  de  Job,  vient  parmi  les  enfants  de  Dieu 
pour  les  troMbler.parles  ruses  ordinaires  de  sa 
haine,  cherchant  à  leur  inspirer  des-  craintes 
excessives  et  de  pénibles  perplexités,  pour  af- 
ibiblir  leur  amour,  ébranler  leur  foi ,  afin  qu'ils 
renoncent  ^communier,  pu  qu  ils  ne  commu- 
nient qu'avec  tiédeur.  . 

Mais  il  ne  faut  pas  s!lnquiéter  de  ses  arti- 
fices et  de  ses  suggestions,  quelque  honteuses, 
quelque  horribles  quelles  soient,  mais  les  re-- 
jeter  toutes  sur  lui. 


472       l'imitation  de  jésus-ghrist. 

11  faut  se  rire  avec  mépris  de  cet  esprit  mi- 
sérable, et  n  abandonner  jamais  la  sainte  com- 
munion ,  à  cause  de  ses  attaques  et  des  mou- 
vements qu'il  excite  en  nous. 

3.  Souvent  aussi  l'on  s'en  éloigne  par  un 
désir  trop  vif  de  la  ferveur  sensible,  et  par- 
cequ  on  a  conçu  de  l'inquiétude  sur  sa  con- 
fession. 

Agissez  selon  le  conseil  de  personnes  pru- 
dentes, et  bannissez  de  votre  cœur  l'anxiété  et 
les  scrupules,  parcequ'ils  détruisent  la  piété, 
et  sont  un  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu. 

Ne  vous  privez  point  de  la  sainte  commu- 
nion, dès  que  vous  éprouvez  quelque  trouble 
ou  une  légère  peine  de  conscience;  mais  con- 
fessez-vous au  plutôt,  et  pardonnez  sincère- 
ment aux  autres  les  offenses  que  vous  avez  re- 
çues d'eux. 

Que  si  vous  avez  vous-même  offensé  quel- 
qu'un, demandez-lui  humblement  pardon,  et 
Dieu  aussi  vous  pardonnera. 

4.  Que  sert  de  tarder  à  se  confesser,  et  de 
différer  la  sainte  coramunioç? 

Purifiez-vous  promptement,  bâtez-vous  de 
rejeter  le  venin  et  de  recourir  au  reniéde;  vous 
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TOUS  en  trouverez  mieux  que  de  différer  long- 
temps. 

Si  vous  différez  aujourd'hui  pour  une  raison, 
peut-être  s  en  présentera-t-il  demain  une  plus 
forte;  et  vous  pourriez  ainsi  être  sans  cesse  dé- 
tourné de  la  communion,  et  sans  cesse  vous  y 
sentir  moins  disposé. 

Ne  perdez  pas  un  moment,  secouez  votre 
langueur,  déchargez-vous  de  ce  qui  vous  pèse  : 
car  à  quoi  revient-il  de  vivre  toujours  dans 
] anxiété,  toujours  dans  le  troublé,  et  d'être 
éloigné  chaque  jour  par  de  nouveaux  obstacles 
de  la  table  sainte  .'^ 

Rien  au  contraire  ne  nuit  davantage  que  de 
s'abstenir  long-temps  de  communier  :  car  d  or- 
dinaire Famé  tombe  par-là  dans  un  profond  as- 
soupissement. 

O  douleur!  il  se  rencontre  des  chrétiens  si 
tiédes  et  si  lâches,  qu'ils  saisissent  avec  joie  tous 
les  prétextes  pour  différer  à  se  confesser,  et  dès- 
lors  aussi  à  communier,  afin  de  n'être  pas  obligés 
de  veiller  avec  plus  de  soin  sur  eux-mêmes. 

5.  Hélas!  qu'ils  ontpeu  depiété,  peu  d'amour, 
ceux  qui  se  privent  si  aisément  de  la  sainte 
communion  ! 
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Qu'il  est  heureux,  au*  cou  traire,  et  agréable 
à  Dieu,  celui  qui  vit  de  telle  sorte,  et  qui  oon- 
serve  sa  conscienee  si  pure,  qu  il  seroit  préparé 
à'  communier  tous  les  jours,  et  communieroit 
en  effet  s'il  lui  étoit  permis,  et  qu  il  pût  le  &ire 
sans*  singularité  ! 

Si  quelqu'un  s'en  abstient  quelquefois  par 
humilité,  ou  pour  une  cause  légitime,  on  doit 
louer  son  respect. 

Mais  si  sa  ferveur  s'est  refroidie,  il  doit  ae  ra» 
nimer,.et  faire  tout  ce  qu'il  peut;  et  Dieu  se^ 
coudera  ses  désirs,  à  cause  de  la  droiture  de  sa 
volonté  qu'il  considère  principalement. 

6.  Que  si  des  motifs  légitimes  lempêchent 
d'approcher  de  la  sainte  table,  il  conservera 
toujours  l'intention  et  le  saint  destr  de  commu* 
nier;  et  ainsi  il  ne  sera  pas  entièrement  privé 
du  fruit  du  sacrement. 

Quoique  tout  fidèle  doive ,  à  certains  jours 
•et  au  temps  fixé,  recevoir,  avec  un  tendre  res^ 
pect,  le  corps  du  Sauveur  dans  son  sacrement, 
et  recl^rcheren  cela  pliMôt  la  gloire  de  Dieu 
que  sa  propre  consolatiom  ;  cependant  il  peat 
aussi  communier  en  esprit  tous  les  jours,  à 
toute  heure,  avec  beaucoup  de  fruit. 
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•  Car  il  communie  de  cette  manière ,  et  se  ^ 
nourrit  in  visiblement  de  Jésus-Christ,  toutes 
lés  ibis  qu'il  médite  avec  piété  les  mystères  de 
son  incarnation  et  de  sa  passion ,  et  qu  il  s'en- 
flamme de  son  amour. 

7.  Celui  qui  ne  se  prépare  à  la  communion 
quaux  approches  des  fêtes,  ou  quand  la  cou- 
tume Ty  oblige,  sera  souvent  mal  préparé. 

Heureux  celui  qui  s  ofïre  au  Seigneur  en  ho- 
locauste, toutes  les  fois  quil  célèbre  le  sacri- 
fice, ou  qu'il  communie! 

Ne  soyez,  en  célébrant  les  saints  mystères, 
ni  trop  lent  ni  trop  prompt;  mais  conforme^ 
vous  à  Tusage  ordinaire  et  régulier  de  ceux  avec 
qui  vous  vivez. 

Il  ne  faut  point  fatiguer  les  autres  hi  leur 
causer  d'ennui,  mais  suivre  Tordre  commun 
établi  par  vos  pères,  et  consulter  plutôt  l'utilité 
de  tous ,  que  votre  attrait  et  votre  piété  parti- 
culière. 

RÉFLEXION. 

Les  Pères  semblent  ne  point  avoir  de  paroles  assez 
élevées  ni  d'images  assez  vives  poar  exprimer  la 
vertu  de  l'adorable  sacrement.  CTest  ce  bon  levain 
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dont  parle  TApôtre;  ce  levain  de  justice  et  de  sain- 
teté qui  pénètre  tout  lliomme,  qui  en  remue  toutes 
les  puissances,  qui  y  répand,  de  toutes  parts,  une 
ardeur  toute  céleste ,  et  déjà  quelques  unes  de  ces 
délices  de  la  bienheureuse  immortalité.  Cest  un  feu 
dont  Tame  est  embrasée ,  comme  le  fer  Test  dans  k 
fournaise,  où  il  semble  perdre  sa  propre  nature, 
pour  y  prendre  celle  de  Félément  actif  et  vivifiant 
dont  il  est  pénétré.  Notre  Dieu  est  un  feu  qui  œn- 
sumey  dit  le  grand  Apôtre  *.  Je  vis,  ajoute-t-il,  mais 
ce  n'est  plus  moi,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi*; 
conmie  si  cette  union  intime  avec  son  Sauveur  eftt 
transformé  son  être  en  Jésus-Christ  même,  et  con- 
fondu son  existence  avec  celle  de  Jésus-Christ.  Ainsi 
peut  s'élever  jusqu'à  cette  sainte  ivresse  le  chrétien 
qui  approche  fréquemment  de  la  table  sacrée,  de 
cette  table  où  le  pain  vivant  ^  qui  donne  la  vie  au 
monde  ^  est  sans  cesse  offert,  sans  cesse  consonuné, 
sans  cesse  renaissant.  Quoi  de  plus  facile  à  com- 
pi*endre?  Ce  chrétien  si  fervent  n  approchera  point 
de  r Agneau  sans  tache,  sll  n  est  lui-même  purifié; 
les  grâces  abondantes  qui  découlent  sans  cesse  de 
la  sainte  communion  le  maintiendront  dans  cet 
heureux  état  de  pureté  et  d'innocence  ;  et  son  in- 

'  Heb.  XII,  29.  Deat.  iv,  24.  —  ^  (îalat.  11 ,  ao.  —  '  Joana. 
Ti,  5i,  5a, 
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nocénce,  sa  pureté  le  rendront  digne  d*être  de  nou- 
veau admis  aux  ineffables  douceurs  de  la  sainte 
communion.  Ainsi  donc  il  croit  en  grâces  çt.  en  per- 
fections sur  la  terre ,  comme  si  déjà  il  ne  lui  appar- 
tenoit  pluS)  déjà  semblable  aux  anges  qui  habitenjule 
ciel  ■ . 


CHAPITRE  XI. 

Que  \e  corps  de  Jësus-Ghrist  et  l'Écriture  sainte  sont  trè« 

nécessaires  à  Famé  fidèle. 


VOIX   DU   DISCIPLE. 

I .  Seigneur  Jésus ,  quelles  délices  inondent 
lame  fidèle  admise  à  votre  table,  où  on  ne  lui 
présente  d'autre  aliment  que  vous-même,  son 
unique  bien-aimé ,  le  plus  cher  objet  de  ses 
désirs  ! 

O  qu'il  me  seroit  doux  de  répandre  en  votre 
présence  des  pleurs  d'amour,  et  d'arroser  vos 
pieds  de  mes  larmes  comme  Magdeleine  ! 

Mais  où  est  cette  tendre  piété,  et  cette  abon- 
dante effusion  de  larmes  saintes? 

*  Marc,  ziiy  a5. 
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)  Certes,  en  votre  préscince  et' celle  des  saints 
anges,  tout  mon  cœur  devront  senobraser  et  se 
fondre  de  joie. 

Car  vous  m'êtes  véritablement  présent  dans 
votre  sacrement,  quoique  caché  sous  des  ap- 
parences étrangères. 

2.  Mes  yeux  ne  pourroient  supporter  Téclat 
de  votre  divine  lumière,  et  le  monde  entier 
s'évanouiroit  devant  la  splendeur  de  votre 
gloire. 

C'est  donc  pour  ménager  ma  foiblesse  que 
vous  vous  cachez  sous  les  voiles  du  sacrement. 

Je  possède  réellement  et  j'adore  celui  que  les 
anges  adorent  dans  le  ciel  ;  mais  je  ne  le  vois 
encore  que  par  la  foi,  tandis  qu'ils. le  voi^it  tel 
qu'il  est  et-  sans  voile  !  .     , 

Il  fout  que  je  me.con tente  de  ce  flambeau  de 
la  vraie  foi,  et  que  je  marche  à  ^  lumière ijfis* 
qu*à  ce  que  luise  Vaurore  du  jour  étemel,  et  que 
les  ombres  des  figures  déciifient  \  , 

Mais  quand  ce  qui  est  parfait  sera  vefui  \  lu- 
sage  des  sacrements  cessera ,  parceque  les  bien- 
heureux:, dans  la  gloire  céleste^  n'ont  plus  be- 
soin de  secours. 

»  Caot.  II ,  17.  —  s  I.  Cor.  xiii ,  10. 
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Us  86  réjouissent  sans  fin  dans  la  présence 
de  Dieu,  et  contemplent  sa  ^oire  faœ  à  face*: 
pénétrés  de  sa  lumière  et  comme  plongés  dans 
labyme  de  sa  divinité ,  ils  goûtent  le  Verbe  de 
Dieu  fait  chair ,  tel  qu  il  étoit  au  commenoe- 
ment,  et  tel  qu'il  sera  durant  toute  Téternité. 

3.  Qu  au  souvenir  de  ces  merveilles,  tout. me 
soit  un  pesant  ennui,  même  les  consolations 
spirituelles  !  car  tandis  que  je  ne  verrai  .point 
le  Seigneur  mon  EHeu  dans  Féclat  de  sa  gloire, 
tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'entends  en  ce 
monde  ne  m'est  rien. 

Vous  m'êtes  témoin,  Seigneur,  que. je  ne 
trouve  nulle  part  de  consolation,  de  repos  en 
nulle  créature;  je  ne  puis  en  trouver  qu'en 
vous  seul,  mon  Dieu,  que  je  désire  contempler 
éternellement. 

Mais  cela  ne  peut  être  tant  que  je  vivrai  dans 
ce  «corps  mortel. 

Il  faut  donc  que  je  me  prépare  à  une  grande 
patience^  et  qile  je  soumette  à  votre  volonté 
tous  mes  désirs. 

Car  vos  saints,  Seigneur,  qui,  ravis  d'allé- 
gresse, régnent  maintenant  avec  vous  dans  le 
ciel,  ont  aussi,  pendant  qu'ils  vivoîcnt,  attendu 
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avec  une  grande  foi  et  une  grande  patience  IV 
vénement  de  votre  gloire. 

Je  crois  ce  qu  ils  ont  cru  ;  ce  qu'ils  ont  es- 
péré 9  je  Fespère  ;  j  ai  la  confiance  de  par» 
venir,  aidé  de  votre  grâce,  là  où  ils  sont  par- 
venus. 

Jusque-là  je  marcherai  dans  la  foi,  fortifié 
par  leurs  exemples. 

J  aurai  aussi  les  livres  saints  pour  me  con- 
soler et  mlnstruire,  et,  par-dessus  tout,  votre 
sacré  corps  pour  remède  et  pour  refuge. 

4.  Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont  id- 
bas  souverainement  nécessaires,  et  que  sans 
elles  je  ne  pourrois  porter  lé  poids  de  cette  mi- 
sérable vie. 

Enfermé  dans  la  prison  du  corps,  j  ai  besoin 
d  aliments  et  de  lumière. 

G  est  pourquoi  vous  avez  donné  à  ce  pauvre 
infirme*  votre  chair  sacrée  pour  être  la  nour- 
riture de  son  ame  et  de  son  corps,  et  votre 
parole  pour  luire  comme  une  lampe  devant  ses 
pas\ 

Je  ne  pourrois  vivre  sans  ces  deux  choses: 

'  Ps.  CXTIII,  loS. 
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caria  parole  de  Dieu  est  la  lumière  de  lame,  et 
votre  sacrement  le  pain  de  vie. 

On  peut  encore  les  regarder  comme  deux 
tables  placées  dans  les  trésors  de  l'Église. 

L une  est  la  table  de  lautel  sacré  sur  lequel 
repose  un  pain  sanctifié,*  c'est-à-dire  le  corps 
précieux  de  Jésus-Christ. 

L'autre  est  la  table  de  la  loi  divine  qui  con- 
tient la  doctrine  sainte,  qui  enseigne  la  vraie 
foi,  qui  soulève  le  voile  du  sanctuaire  et  nous 
conduit  avec  sûreté  jusque  dans  le  saint  des 
saints. 

Je  vous  rends  grâces.  Seigneur  Jésus,  lu- 
mière de  Téternelle  lumière,  de  nous  avoir 
donné,  parle  ministère  des  prophètes,  des  apô- 
tres et  des  autres  docteurs ,  cette  table  de  la 
doctrine  sainte. 

5.  Je  vous  rends  grâces,  ô  Créateur  et  Ré- 
dempteur des  hommes,  de  ce  qu'afin  de  mani- 
fester votre  amour  au  monde,  vous  avez  pré- 
paré un  grand  festin,  où  vous  nous  ofïrez  pour 
nourriture,  non  l'agneau  figuratif,  mais  votre 
très  saint  corps  et  votre  sang. 

Dans  ce  sacré  banquet,  que  partagent  avec 

nous  les  anges,  mais  dont  ils  goûtent  plus  vive 

3i 
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ment  la  douceur,  vous  comblez  de  joie  tous 
les  fidèles ,  et  vous  les  enivrez  du  calice  du 
salut,  qui  contient  toutes  les  délices  du  ciel. 

6.  Oh  quelles  sont  grandes,  quelles  sont 
glorieuses  les  fonctions  des  prêtres,  à  qui  il  a 
été  donné  de  consacrer  le  Dieu  de  majesté  par 
fies  paroles  saintes,  de  le  bénir  de  leurs  lèvres, 
de  le  tenir  entre  leurs  mains,  de  le  recevoir 
dans  leur  bouche,  et  de  le  distribuer  aux  au- 
tres hommes  ! 

Oh  quelles  doivent  être  innocentes  les  mains 
du  prêtre,  que  sa  bouche  doit  être  pure,  son 
corps  saint  et  son  ame  exempte  des  plus  légères 
taches,  pour  recevoir  si  souvent  Fauteur  delà 
pureté  ! 

Il  ne  doit  sortir  rien  que  dé  saint,  rien  que 
d'honnête,  rien  que  d utile,  de  la  bouche  du 
prêtre  qui  participe  si  fréquemment  au  sacre- 
ment de  Jésus-Christ. 

7.  Qu'ils  soient  simples  et  chastes  les  yeux 
qui  contemplent  habituellement  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Quelles  soient  pures  et  élevées 
au  ciel  les  mains  qui  touchent  sans  cesse  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

C  est  aux  prêtres  sur-tout  qu'il  est  dit  dans 
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la  loi  :  Soyez  saints,  parcequeje  suis  saint,  moi  le 
Seigneur  vôtre  Dieu  ' . 

8*.  Que  votre  grâce  nous  aide,  ô  Dieu  tout- 
puissant,  nous  qui  avons  été  revêtus  du  sa- 
cerdoce, afin  que  nous  puissions  vous  servir 
dignement,  avec  une  vraie  piété  et  une  con- 
science pure. 

Et  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  «un^  ^no- 
cence  aussi  parfaite  que  nous  le  devrions ,  ac- 
cï>rdez-nous  du  moins  de  pleurer  sincèrement 
nos  fautes,  et  de  former,  en  esprit  d'humilité^ 
la  ferme  résolution  de  vous  servir  désormais 
avec  plus  de  fferveup. 

■ 

4 

RÉFLEXION. 

u  Que  la  loi  chrétiemie  est  admirable  !  dit  Lac- 
«  tance  :  c'est  elle  qui  éclaircit  toutes  les  lois  de  la 
«  nature  ;  qui  a  mis  la  dernière  perfection  à  toutes 
«les  lois  divines;  qui  autorise  les  lois  humaines,  et 
«  qui  a  détruit  sans  exc^tion  toutes  les  lois  du  vice 
«  et  du  péché.  »  Ce  qui  étoit  obscur  dans  Fancienne 
loi,  elle  Fa  éclairci;  ce  qui  étoit  imparfait,  elle  Ta 


*  Lev.  XIX,  a;  xx,  7. 
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achevé;  ce  qai  lui manquoit,  elle  la  ajouté.  Ne  cher 
chez  point  ailleurs  des  régies  de  conduite  plus  par- 
faites pour  tous  les  états  de  la  vie ,  pour  tous  les 
rapports  de  la  société;  des  conseils  plus  profonds  en 
sagesse  pour  toutes  les  situations  les  plus  critiques 
où  Thomme  puisse  se  trouver  ;  des  leçons  plus  su- 
blimes de  toutes  les  vertus  qui  Téièvent  et  le  sanc- 
tifient; une  science  plus  propre  à  développer  les 
plus  nobles  facultés  de  son  intelligence  ;  une  source 
plus  -féconde  et  plus  pure  de  paix,  de  joie,  d*espé^ 
rance  et  <ie  consolation.  G  est  encore  le  Ferbe  de 
Dieu^  c  est  toujours  cette  parole  qui  est  esprit  et  vie  y 
et  qui  nourrit  nos  âmes  pour  la  vie  étemelle.  Qu*a44l 
à  désirer,  le  fidèle  qui  reçoit  la  sainte  Écriture  avec 
rentière  soumission  à  lautorité  qui  la  lui  explique, 
et  la  sainte  Eucharistie,  avec  lentier  abandon  de 
la  foi;  s  unissant  à  C  Epoux,  corps  à  corps,  cœur  à 
cœur,  esprit  à  esprit  '.  Que  lui  manque -t- il?  D  a 
la  parole  de  Dieu  en  lui  ;  elle  y  entre  par  tous  ses 
sens,  cette  parole  toute  -  puissante  qui  ne  passera 
point  >,  cette  parole  vraie,  qui  demeure  étemelle' 
ment  \  et  qui  1  appelle  dans  la  gloire  des  cieux,  par- 
cequ  il  lui  a  répondu  avec  amour  et  humilité  sur  la 
terre. 

»  BoMuet.  —  *  Matth.  xxiv,  35.  —  ^  Ps.  cxvi,  a. 
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CHAPITRE  XII. 

Qu'on  doit  se  préparer  avec  un  grand  soin  à  la  sainte 

communion. 


VOIX   DU    BIEN-AIMÉ. 

I.  Je  suis  lami  de  la  pureté,  et  cest  de  moi 
que  vient  toute  sainteté. 

Je  cherche  un  cœur  pur,  et  là  «st  le  lieu  de 
mon  repos. 

PrépareZ'-moi  un  grand  cénacle ,  et  je  célèbre-^ 
rai  chez  vous  la  pâque  avec  mes  disciples  ' . 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous,  et  que 
je  demeure  en  vous,  purifieZHVOus  du  vieux  le*- 
vain  %  et  nettoyez  la  maison  de  votre  cœur. 

Bannissez-en  les  pensées  du  siècle,  et  le  tu- 
multe des  vices. 

Comme  le  passereau  qui  gémit  sous  un  toit  soli^ 
taire  ^^  rappelez- vous  vos  péchés  dans  l'amer- 
tume de  votre  ame. 

■  Marc.  Mv,  i5.  Luc.  xxii,  la,  —  *  I.  Cor.  v,  7.  —  -^  Ps. 
Cl,  8. 
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Car  un  ami  prépare  toujours  à  son  ami  le 
lieu  le  meilleur  et  le  plus  beau  ;  et  c'est  ainsi 
pu'il  lui  fait  connoître  avec  quelle  affection  il 
le  reçoit. 

2.  Sachez  cependant  que  vous  ne  pouvez, 
quels  que  soient  vos  propres  efforts,  vous  pré- 
parer dignement,  quand  vous  y  emploieriez 
une  année  entière,  sans  vous  occuper  d autre 
chose. 

Mais  c'est  par^ma  grâce  et  ma  seule  bonté 
qu'il  vous  est  permis  d'approcher  de  ma  table, 
comme  un  mendiant  invité  au  festin  du  riche, 
et  qui  n'a,  pour  reconnoître  ce  bienfait,  que 
d'humbles  actions  de  grâces. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  faites-le  avec  ud 
grand  soin.  Recevez,  non  pour  suivre  la  cou- 
tume ou  pour  remplir  un  devoir  rigoureux, 
mais  avec  crainte,  avec  respect,  avec  amour,  le 
corps  du  Seigneur  bien-aimé,  de  votre  Dieu, 
qui  daigne  venir  à  vous. 

C'est  moi  qui  vous  appelle ,  qui  vous  com- 
mande de  venir  :  je  suppléerai  à  ce  qui  vous 
manque;  venez  et  recevez-moi. 

3.  Lorsque  je  vous  accorde  le  don  de  la  fer^ 
veur,  remerciez*en  votre  Dieu  :  car  ce  n'est  pas 
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que  VOUS  en  soyez  digne,  mais  parceque  j'ai  eu 
pitié  de  vous. 

Si  vous  TOUS  sentez  au  contraire  aride,  priez 
avec  instance,  gémissez  et  ne  cessez  point  de 
frapper  à  la  porte,  jusqu'à  ce  que  vous  obteniez 
quelque  miette  de  ma  table,  ou  une  goutte  àe^ 
eaux  salutaires  de  la  grâce. 

Vous  avez  besoin  de  moi,  et  je  n  ai  pas  be- 
soin de  vous.  Vous  ne  ventfz  pas  à  moi  pour  me 
sanctifier;  mais  c'est  moi  qui  viens  à  vous  pour 
vous  rendre  meilleur  et  plus  saint. 

Vous  venez  pour  que  je  vous  sanctifie ,  et 
pour  vous  unir  à  moi,  pour  recevoir  une  grâce 
nouvelle,  et  vous  enflammer  d'une  nouvelle 
ardeur  d'avapcer  dans  la  vertu. 

Ne  négligez  point  cette  grâce;  mais  préparez 
votre  cœur  avec  un  soin  extrême,  et  recevez-y 
votre  bien-aimé. 

4.  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  vous  exciter 
à  la  ferveur  avant  la  communion,  il  faut  encore 
travailler  à  vous  y  conserver  après  ;  et  la  vigi- 
lance qui  la  doit  suivre  n'est  pas  moins  néces- 
saire que  la  préparation  qui  la  précède:  car 
cette  vigilance  est  elle-même  la  meilleure  pré- 
paration pour  obtenir  une  grâce  plus  grande. 


488       l'imitation  de  jésus-christ. 

Rien  au  contraire  n  éloigpne  davantage  des 
dispositions  où  Ton  doit  être  pour  communier, 
que  de  se  trop  répandre  au^ehors  en  sortant 
de  la  table  sainte. 

Parlez  peu ,  retirez-yous  dans  un  lieu  secret, 
et  jouissez  de  votre  Dieu. 

Car  vous  possédez  celui  que  le  monde  entier 
ne  peut  vous  ravir. 

Je  suis  celui  à  qui  yous  vous  devez  donner 
sans  réserve;  de  sorte  que,  dégagé  de  toute  in- 
quiétude, vous  ne  viviez  plus  en  vous,  mais  en 
moi. 

RÉFLEXION. 

Eh  quoi!  parceque  l'Eucharistie  est  le  prodige  de 
lamour  divin,  la  preuve  la  plus  étonnante  que  Dieu, 
le  saint  des  saints,  pouvoit  donner  de  sa  miséricorde, 
à  des  créatures  que  le  péché  séparoit  à  jamais  de 
lui,  oserons -nous  lâchement  nous  reposer  de  tout 
sur  cette  miséricoide  infinie  ;  ePparceque  la  grâce 
nous  est  donnée  sans  mesure,  croirons-nous  qaù 
nous  est  aussi  donné  d  abuser  impunément  de  la 
grâce?  Il  nen  est  pas  ainsi  :  J*ai  désiré  ardemment 
de  manger  de  cette  Pâque  avec  vous  ',  disoit  le  San- 

*  Luc  xsii,  i5. 


LIV.  IV,  CHAP.  XIÏ.  489 

veur,  avec  une  tendresse  adorable,  à  ses  disciples, 
au  moment  où  il  alloit  s*immoler  pour  eux ,  et  éta- 
blir, dans  le  plus  grand  de  tous  les  mystères,  lu- 
nion  étemelle  de  la  terre  avec  les  cieux.  Il  le  desiroit 
ardenunent  sans  doute,  mais  pour  ceux  qui  Fai- 
moient,  qui  croy oient  en  lui,  qui  lui  restoient  fidè- 
les; et,  dans  ce  dernier  repas,  il  inonde,  pour  ainsi 
dire,  leurs  cœurs  attendris  des  flots  de  sa  douce, 
paternelle ,  et  consolante  parole.  Mais  aussi  c  est 
dans  ce  même  repas,  qu'il  lance  au  transfuge  qui 
l'abandonne,  au  traître  qui  va  le  livrer,  cette  pa- 
role foudroyante  :  Malheur  à  cet  homme  !  il  vaudrait 
mieux  pour  lui  quil  ne  fut  pas  né  '.  Qu  est-ce  que 
cet  homme  maudit,  cet  enfant  de  perdition  ^,  sinon 
le  sacrilège  qui  approche  du  repas  des  anges,  le  cœur 
encore  tout  souillé  de  ses  passions  impures ,  sans  hu- 
milité, sans  repentir,  sans  amour;  qui  retourne  aus- 
sitôt livrer,  en  quelque  sorte ,  aux  profanations  du 
monde  le  Dieu  qu  il  vient  de  recevoir,  ne  sachant 
pas  discerner  le  corps  du  Seigneur,  buvant  et  man^^ 
géant  son  propre  jugement^?  Pour  nous  admettre 
parmi  ses  bien-aimés,  que  demande  donc  ce  maître 
tour-à-tour  si  terrible  et  si  indulgent?  Que  nous  or- 
donne-t-il?  de  croire,  d aimer,  de  nous  humilier. 
Que  le  pécheur  s  anéantisse  devant  lui ,  à  oause  de 

'  Marc.  XIV,  21.  —  '  Joann.  xvii,  la.  —  ^I.  Cor.  xi,  ag. 
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son  péché,  mais  que  le  juste  s'anéantisse  aussi, 
connoissant  que  sa  justice  ne  lui  appaitiant  pas:  c  est 
ainsi  que  C  Agneau  sans  tache  ôte  les  péchés  du  monde*  ; 
c'est  par  cette  loi  de  grâce  quil  est  admirable  dans 
s^  saints  *. 


CHAPITRE  XIII. 

Que  le  fidèle  doit  désirer  de  tout  son  cœur  de  s^unir 
à  Jësas-Christ  dans  la  cominiuiion. 


VOIX   DU   DISCIPLE. 


1 .  Qui  me  donnera,  Seigneur,  de  vous  trou- 
ver seul,  et  de  vous  ouvrir  tout  mon  cœur,  et 
de  jouir  de  vous  comme  mon  ame  le  désire;  de 
sorte  que  je  ne  sois  plus  pour  personne  un  objet 
de  mépris,  et,  qu'étranger  à  toute  créature, 
vous  me  parliez  seul,  et  moi  à  vous,  comme  un 
ami  parle  à  son  ami,  et  s'assied  avec  lui  à  la 
même  table? 

Ce  que  je  demande,  ce  que  je  désire,  c'esi 

■  Joann.  i,  29.  —  ^  Ps.  lxxii,  36, 
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d'être  ujdi  tout  entier  à  tous,  que  mon  cœur  se 
détache  de  toutes  les  choses  créées,  et  que,  par 
la  samte  <H)mmuDion  et  la  fréquente  célébra- 
tîoD  des  divins  mystères,  j  apprenne  à  goûter 
les  choses  du  ciel  et  de  TéterQÛié . 

Ak  !  Seigpieur  mon  Dieu  ,  quand ,  m  ou- 
bliant toul^à-fait>moi-mème,  serai-je  parfaite- 
ment uni  à  vous,  et  absorbé  en  vous? 

Que  je  sois  en  vous,  et  vous  en  moi,  et  que 
cette  union  soit  inaltérable  ! 

2.  Vous  êtes  vraioient  mon  bien-aimé,  choisi 
entre  mille  ^^  en  qui  mon  ame  se  complaît,  et 
veut  de„..„«r  à  jainaU. 

Vous  êtes  le  roi  pacifique  *  ;  en  vous  est  la  paix 
souveraine  et  le  vrai  repos;  hors  de  vous,  il  n  y 
a  t]ue  travail,  douleur,  misère  infinie. 

F^ous  êtes*  -ùraiment  un  Dieu  caché;  vous  vous 
éloignez  des  impies,  mais  vous  aimez  à  converser 
avec  les  humbles  et  les  simples^. 

O  que  votre  tendresse  est  touchante  ^  Seigneur  y 
vous  qui  y  pour  montrer  à  vos  enfants  tout  votre 
amour  y  daignez  les  rassasier  d*un  pain  délicieux 
qui  descend  du  ciel^l 

'  Cant.  V,  10.  —  '  I.  Paralip.  xxii,  9.  —  ^  I«.  xiv,  i5.  Prov. 
m ,  3a.  —  4  Offic.  du  S.  Sacrem. 
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Certes,  nul  autre  peuple,  quelque  grand  qu^il 
soit ,  n*a  des  dieux  qui  s'approchent  de  lui  '  j 
comme  vous,  mon  Dieu  ;  vous  vous  rendez  pré- 
sent à  tous  vos  fidèles ,  vous  donnant  vous- 
même  à  eux  chaque  jour,  pour  être  leur  nour- 
riture, et  pour  qu'ils  jouissent  de  vous,  afin  de 
les  consoler  et  d'élever  leur  cœur  vers  le  ciel. 

3.  Quel  est  le  peuple,  en  effet,  comparable 
au  peuple  chrétien?  quelle  est,  sous  le  ciel,  la 
créature  aussi  chérie  que  Famé  fervente  en  qui 
Dieu  daigne  entrer,  pour  la  nourrir  de  sa  chair 
glorieuse  ? 

O  faveur  ineflFable!  ô  condescendance  mer- 
veilleuse! ô  amour  infini,  qui  na  été  montré 
qu'à  l'homme  ! 

Mais  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  cette 
grâce,  pour  cette  immense  charité? 

Je  ne  puis  rien  ofFrir  à  mon  Dieu  qui  lui  soit 
plus  agréable,  que  de  lui  donner  mon  cœur 
sans  réserve,  et  de  m'unir  intimement  à  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailliront  de  joie, 
lorsque  mon  ame  sera  parfûtement  unie  k 
Dieu  ! 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  avec 

'  Deut.  IV,  7. 
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moi ,  je  veux  être  avec  vous.  Et  je  lui  répondrai  : 
Daignez  demeurer  avec  moi.  Seigneur;  je  de- 
sire  ardemment  d'être  avec  vous.  Tout  mon 
désir  est  que  mon  cœur  vous  soit  uni. 

RÉFLEXION. 

«Je  m'abandonne  à  vous,  6  mon  Dieu;  à  votre 
unité  pour  être  fait  on  avec  vous;  à  votre  infinité  et 
à  votre  immensité  incompréliensible ,  pour  m  y  per- 
dre et  m  y  oublier  moi-même  ;  à  votre  sagesse  infi- 
nie, pour  être  gouverné  selon  vos  desseins,  et  non 
pas  selon  mes  pensées;  à  vos  décrets  étemels,  con- 
nus et  inconnus,  pour  m  y  conformer,  parcequ*ils 
sont  tous  également  justes;  à  votre  éternité,  pour 
en  faire  mon  bonheur;  à  votre  toute-puissance,  pour 
être  toujours  sous  votre  main  ;  à  votre  bonté  pater^ 
nelle,  afin  que,  dans  le  temps  que  vous  m'avez  mar- 
qué, vous  receviez  mon  esprit  entre  vos  bras;  à 
votre  justice,  autant  quelle  justifie  Timpie  et  le 
pécheur ,  afin  que ,  dlmpie  et  de  pécheur  vous  le 
fassiez  juste  et  saint.  U  ny  a  qu  à  cette  justice  qui 
punit  les  crimes,  que  je  ne  veux  pas  m'abandonner; 
car  ce  seroit  m'abandonner  à  la  damnation  que  je 
mérite  ;  et  néanmoins ,  Seigneur,  elle  est  sainte  cette 
justice,  comme  tous  vos  autres  attributs;  elle  est 
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sainte  et  ne  doit  paa  être  privée  de  sotu  sacrifice,  il 
faut  donctAHasi  m'y  abandonner,  et  voici  qœ  Jésn»* 
Cbmt  sevpté^ente,  afin^que  je  m  y  abandonne  eniai 

et  par  lui '.^     ,,,. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  désir  ardent  que  quelques  âmes  saintes  ont  de  leceroîr 

le  corps  de  Jésus-Christ. 


VOIX  bu  dis^ipLe. 

I.  Combien  est  grande,  ô  mon  DieUj  fabon^ 
dance  de  douceur  que  vous  avez  réservée  Jk  ceux 
qui  vous  craignent  *  ! 

Quand  je  viens  à  considérer  avec  quel  désir 
et  quel  amour  quelques  âmes  fidèles  s  appro- 
chent, Seigneur,  de  votre  sacrement,  alors  je 
me  confonds  souvent  en  moi-mèihér^  et  je  rougis 
de  me  présenter  à  votre  autel  et  à  la  table  sa- 
crée de  la  communion  avec  tant  de  firoideur  et 
de^cherease;  d  y  .porter  un  cœur  $i  aride,  si 

»  Bossuet.  —  »  Ps.  XXX ,  a3. 


LIV.   IV,  CHAP.  XIV.  495 

tiède,  et  de  ne  point  ressentir  cet  attrait  puis- 
sant, cette  ardeur  qu'éprouvent  quelques  uns 
de  vos  serviteurs,  qui,  en  se  disposant  à  vous 
recevoir,  ne  sauroient  retenir  leurs  larmes, 
tant  le  désir  qui  les  presse  est  grand  et  leur 
émotion  profonde. 

Ils  ont  soif  de  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  êtes  la 
source  d eau  vive;  et  leur  cœur  et  leur  bouche 
s  ouvrent  également  pour  s!y  désaltérer.  Rien 
ne  peut  rassasier  ni  tempérer  leur  failli  que 
votre  sacré  corps,  qu'ils  reçoivent  avec  une 
sainte  avidité  et  les  transports  d  une  joie  inef- 
fable. 

2.  O  que  cette  ardente  foi  est  une  preuve 
sensible  de  votre  présence  dans  le  sacirement! 

Car  ils  recbnnoissent  véritablement  le  Seigneur 
dans  la  fraction  du  pain ,  ceux  dont  le  cceur  est 
tout  brûlant  lorsque  Jésus  est  avec  eux  ' . 

Quune  affection  si  tendre,  un  amour  si  vif 
est  souvent  loin  de  moi  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus,  plein  de 
douceur  et  de  miséricorde  1  Ayez  pitié  d  un 
pauvre  mendiant,  et  faites  que  j'éprouve,  au 

■  Luc.  XXIV,  49* 
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moins  quelquefois,  dans  la  sainte  communion, 
quelques  mouvements  de  cet  amour  qui  em- 
brase tout  le  cœur,  afin  que  ma  foi  s  affermisse, 
que  mon  espérance  en  votre  bonté  s'accroisse, 
et  qu  enflammé  par  cette  manne  céleste,  jamais 
la  charité  ne  s'éteigne  en  moi, 

3.  Dieu  de  bonté,  vous  êtes  tout-puissant 
pour  m'accorder  la  grâce  que  j'implore,  pour 
me  remplir  de  l'esprit  de  ferveur,  et  me  visiter 
dans  votre  clémence,  quand  le  jour  choisi  par 
vous  sera  venu. 

Car  encore  que  je  ne  brûle  pas  de  la  même 
ardeur  que  ces  âmes  pieuses,  cependant,  par 
votre  grâce,  j'aspire  à  leur  ressemUer,  désirant 
et  demandant  d'être  compté  parmi  ceui  qui 
ont  pour  vous  un  si  vif  amour,  et  d'entrer  dans 
leur  société  sainte. 


RÉFLEXION. 


D  où  naissent  en  ces  âmes  déjà  toutes  célestes,  qui 
ne  tiennent  plus  à  la  terre  que  par  ce  corps  de  mofi  ' 
dont  saint  Paul  soaha|toit  si  ardemment  de  voir 

*  Rom.  VII,  a4. 


LIV.   IV,   CHAP.   XIV.  it97 

briser  les  liens,  d'où  naissent  ces  désirs  brûlants,  ces 
transports  impétueux ,  cette  joie  qui  éclate  par  des 
sanglots  et  par  des  larmes,  lorsqu'elles  approchent 
de  la  table  sainte,  de  cette  table  où  leur  Sauveur 
les  attend ,  et  va  rassasier  cette  faim  insatiable  dont 
elles  semblent ,  en  quelque  ^orte ,  épuisées  et  tour- 
mentées? Ge  nest  pas  seulement  lexcès  de  leur 
amour  qui  cause  de  si  vives  émotions  ;  c  est  encore 
le  ravissement  où  les  plonge  cet  amour  incompréhen- 
sible d  un  Dieu  se  donnant  ainsi  à  sa  créature,  après 
s  être  immolé  pour  la  racheter  et  la  sauver.  Pour 
nous,  s'écrie  lapôtre  saint  Jean,  nous  croyons  à  la 
charité  de  Dieu  envers  les  hommes  *  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  publioit  sa  foi  devant  les  Juifs  et  les  païens , 
qui  la  rejetoient  comme  une  folie,  à  cause  de  cette 
charité  divine  qu'ils  ne  comprenoient  pas.  Cette  foi 
victorieuse  s'est  perpétuée:  elle  a  traversé  les  siè- 
cles, toujours  ardente,  toujours  vivifiante,  ayant 
sans  cesse  produit  des  saints,  et  devant,  jusqu'à  la 
fin  des  temps,  produire  des  saints  nouveaux,  pour 
une  terre  nouvelle  et  pour  de  nouveaux  cieux. 
Comme  le  cerf  altéré  soupire  après  feau  des  torrents, 
ainsi  mon  ame  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu  ',  s'é- 
crioit,  moins  heureux  que  nous,  le  roi  prophète, 
au  milieu  des  figures  de  cette  fei  de  grâce  et  de  mi- 

»  Joatin.  IV,  i6.  —  *  Ps.  xli,  i. 

Sa 
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séricorde,  dont  nous  possédons  la  réalité.  Ce  quif 
faisoit  lobjet  de  ses  soupirs  et  de  ses  gémissements 
nous  est  prodigué  sans  réserve.  Venez,  nous  dit  le 
céleste  Époux,  venez,  mangez,  buvez,  emvreiroous, 
mes  bien^aimés  ' .  Allons  donc  à  ce  r^as  qoi  fait  les 
délices  des  anges  ;  aUbns-y  avec  la  foi  des  saints , 
et  nous  ressentirons  bientôt  toutes  les  ardeurs  de 
leur  amour.  Cet  amour,  Dieu  s*en  contente,  quoi- 
qu'il soit  si  loin  d'égaler  son  amour  infini  ;  mais ,  eo 
même  temps,  il  lexige  comme  le  seul  prâ  que 
nous  puissions  lui  donner  d  un  tel  amour.  Parceque 
lu  es  tiède,  dit-il,  et  ces  paroles  sont  effrayantes,  ei 
que  tu  n^es  ni  froid,  ni  chaud,  je  te  vomirai  de  ma 
bouche^. 


CHAPITRE  XV. 

Que  la  grâce  de  la  dévotion  s'acquiert  par  l'hainilité 
et  Fabnëg^ation  de  soi-même. 


VOIX  DU   BIEN-AIMÉ. 

I.  Il  faut  désirer  ardemment  la  {j^race  de  la 
ferveur,  ne  vous  lasser  jamais  de  la  demander, 

«  Cani.  V,  I.  —  *  Apoc.  in,  i5. 
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I  attendre  patiemment  et  avec  confiance,  la  re- 
cevoir avec  gratitude,  la  conserver  avec  humi- 
lité, concourir  avec  zèle  à  son  opération,  et, 
jusqu'à  ce  que  Dieu  vienne  à  vous,  ne  vous 
puint  inquiéter  en  quel  temps  et  de  quelle  ma- 
nière il  lui  plaira  de  vous  visiter. 

Vous  devez  sur-tout  vous  humilier,  lors<|ue 
vous  ne  sentez  en  vous  que  peu  ou  point  de 
ferveur;  mais  ne  vous  laissez  point  trop  .j^>attre, 
et  ne  vous  affligez  point  avec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce  qu  il 
a  long-temps  refusé;  il  accorde  quelquefois  à 
la  fin  de  la  prière  ce  qu'il  a  différé  de  donner 
au  commencement. 

2.  Si  la  grâce  étoit  toujours  donnée  aussitôt 
quon  la  désire,  ce  seroit  une  tentation  pour-|f| 
ibiblesse  de  Thomme. 

C'est  pourquoi  Ion  doit  attendre  la  grâce  de 
la  ferveur  aveq  une  confiance  ferme  et  une 
humble  patience. 

Lorsqu'elle  vous  est  cependant  ou  refusée  ou 
ôiée  secrètement,  ne  Timputez  qu'à  vous-même 
et  à  vos  péchés. 

G'q^t  souvent  peu  de  chose  qili  arrête  ou 

qui  afïbiblit  la  grâce,  si  pourtant  l'on  peut  ap- 

3a. 
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f  peler  peu  de  chose,  et  si  Ton  ne  doit  pas  {dutdt 

compter  pour  beaucoup  ce  qui  nous  prive  d'un 
si  grand  bien. 

Mais,  quel  que  soit  cet  obstacle,  si  vous  le 
surmontez  ]3arfaitement,  vous  obtiendrez  ce 
que  vous  demandez. 

3 .  Car,  dès  que  vous  vous  serez  donné  à  Dieu 
de  tout  votre  cœur,  et  que,  cessant  d  errer  d'ob- 
jets en  j^bjets  au  gré  de  vos  désirs ,  vous  vous 
serez  rerais  entièrement  entre  ses  mains,  vous 
trouverez  la  paix  dans  cette  union,  parceque 
rien  ne  vous  sera  doux  que  ce  qui  peut  lui 
plaire. 

Quiconque  élèvera  donc  son  intention  vers 

■  

Dieu  avec  un  cœur  simple,  et  se  dégagera  de 
tout  amour  et  de  toute  aversion  déréglée  des 
créatures,  sera  propre  à  recevoir  la  grâce,  et 
digne  du  don  de  la  ferveur. 
•  Car  Dieu  répand  sa  bénédiction  oik  il  trouve 

des  vases  vides  ;  et  plus  un  homme  renonœ 
parfai|ement  aux  choses  d'ici-bas,  plus  il  se 
méprise  et  meurt  à  lui*même ,  plus  la  grâce 
vient  à  lui  promptement,  plus  elle  remplit  son 
cœur  et  l'affranchit  et  l'élève. 
^  4-  Alors,  ravi  d'étonnement,  il  verra  ce  qull 


^1 
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n  avoit  point  vu,  et  il  sera  dans  Tabondance,  et 
son  cœur  se  dilatera,  parceque  le  Seig^neur  est 
avec  lui,  et  quil  s  est  lui-même  remis  sans  ré- 
serve et  pour  toujours  entre  ses  mains. 

C'est  ainsi  que  sera  béni  Thomme  qui  cher- 
che Dieu  de  tout  son  cœur  et  qui  n'a  pas  reçu 
son  ame  en  vain  ' . 

Ce  disciple  fidèle,  en  recevant  la  sainte  Eu- 
charistie, mérite  d  obtenir  la  grâce  d  une  union 
plus  grande  avec  le  Seigneur,  parcequ'il  ne 
considère  point  ce  qui  lui  est  doux,  ce  qui  le 
console,  mais,  au-dessus  de  toute  douceur  et 
de  toute  consolation ,  Thonneur  et  la  gloire  de 
Dieu. 

RÉFLEXION. 

La  grâce  est  un  don  de  Dieu ,  et  tout  don  est  vo- 
lontaire :  aussi  Dieu  se  plaît-il  à  nous  le  faire  sentir. 
«  Il  semble ,  dit  un  saint  docteur  ^ ,  qu^il  se  joUe 
avec  les  hommes,  comme  un  père  avec  ses  enfants  : 
tantôt  ils  se  figurent  qu'ils  le  tiennent  ;  puis  tout-à- 
coup  il  leur  échappe;  tantôt  il  se  montre  comme  un 
soleil  avec  beaucoup  de  lumière;  et  puis,  en  un 
moment,  il  se  cache  dans  les  nu^giçs.  Il  s  en  va,  il 

■  Ps.  xxui,4*  —  *  Ricfa.  S.  Victor.  deGrad.  okarit.  cap.  ii. 
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revient  ;  iL  fuit,  il  s'arrête;  il  les  surprend,  il  se  laisse 
surprendSre ,  et  tout  aussitôt  il  se  dérobe  ;  et  pui», 
après  avoir  tiré  quelques  larmes  de  leurs  yeux  et 
quelques  soupirs  de  leurs  cœurs ,  il  les  réjouit  de  la 
douceur  de  ses  visites.  » 

Il  revient  donc  après  nous  avoir  quittés!  Oui, 
sans  doute,  il  reviendra,  ame  chrétienne,  s'il  a  re- 
connu que ,  soumise  dans  vos  afflictions  comme 
dans  vos  joies,  à  sa  volonté  sainte,  vous  demeurez, 
quelque  chose  qui  puisse  arriver,  toujours  dans  la 
paix,  toujours  dans  l'humilité ,  vous  abandonnant 
au  Dieu  fort  comme  la  plus'toible  des  créatures; 
aimant  à  vous  perdre  comme 'un  pur  néant  dans 
Tabyme  de  sa  justice  infinie  et  de  son  infinie  mi- 
séricorde.  Dans  votre  délaissement,  redoublez  donc 
vos  prières  vers  lui;  et  croyez  encore,  comme  s^int 
Éphrem,  que  cette  prière  même  que  vous  lui  adres- 
sez vous  est  donnée  par  sa  grâce,  comme  tout  le 
reste.  Fotre  grace^  Seigneury  disoit  ce  grand  saint, 
m'a  donné  la  confiance  de  vous  parler*.  Oh!  c'est 
alors  que  vous  éprouverez,  avec  une  douceur  inex- 
primable ,  la  vérité  de  ce  que  disoit  le  Seigneur  à 
ses  apôtres  :  Je  m^en  vais  pour  un  peu  de  temps;  et  je 
vous  reverrai  bientôt  ^.  Or,  sachez  que,  quand  il  revient 
ainsi ,  ce  tendre  père  donne  une  plus  grande  grace^. 

»  S.  August.  Confess.  —  '  Joann.  xvi,  i6,  aa.  —  •*  Jacob. 
IV,  6. 
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CHAPITRE  XVI. 

Qull  faut  dans  la  communion  exposer  ses  besoins 
à  Jésus^Ghrist,  et  lui  demander  sa  grâce. 


VOIX    DU   DISCIPLE. 


I .  Seigneur  plein  de  tendresse  et  de  bonté, 
que  je  désire  recevoir  en  ce  moment  avec  un 
pieux  respect,  vous  connoissez  mon  infirmité 
et  mes  pressants  besoins;  vous  savez  en  com^ 
bien  de  maux  et  de  vices  je  suis  plongé;  quelles 
sont  mes  peines,  mes  tentations,  mes  troubles 
et  mes  souillures. 

Je  viens  à  vous  chercher  le  remède,  pour  ob- 
tenir un  peu  de  soulagement  et  de  consolation. 

Je  parle  à  celui  qui  sait  tout,  qui  voit  tout  ce 
qu^  y  a  de  plus  secret  en  moi,  et  qui  seul  peut 
me  secourir  et  me  consoler  parfaitement. 

•  Votis  savez  quels  biens  me  sont  principale-    , 
ment' nécessaires,  et  combien  je  suis  paifVre 
en  vertus. 
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2.  Voilà  que  je  suis  devant  vous,  pauvre  et 
nu,  demandant  votre  g^race,  implorant  votre 
miséricorde. 

Rassasiez  ce  mendiant  afiamé,  réchauffez 
ma  froideur  du  feu  de  votre  amour,  éclairez 
mes  ténèbres  par  la  lumière  de  votre  présence. 

Changea  pour  moi  toutes  les  choses  de  la 
terré  en  amertume;  faites  que  tout  ce  qui  m  est 
dur  et  pénible  fortifia  ma  patience;  que  je  mé- 
prise et  que  j  oublie  tout  ce  qui  est  créé,  tout 
ce  qui  passe. 

Élevez  mon  cœur  à  vous  dans  le  ciel,  et  ne 
me  laissez  pas  errer  sur  la  terre. 

Que,  de  ce  moment  et  à  jamais,  rien  ne  me 
soit  doux  que  vous  seul,  parceque  vous  seul 
êtes  ma  nourriture,  mon  breuvage,  mon  amour, 
ma  joie,  ma  douceur  et  tout  mon  bien. 
^  3.  Oh!  que  ne  puis-je ,  enflammé ,  embrasé 
par  votre  présence ,  être  transformé  en  vous , 
de  sorte  que  je  devienne  un  même  esprit  avac 
vous^  l^arla  grâce  d'une  union  intime,  et  par 
leffusion  d'un  ardent  amour! 

Ne  sovtffrez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous  sans 
métré  rassasié  et  désaltéré;  mais  usez  envers 
moi  de  la  même  miséricorde  dont  vous  avez 
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souvent  usé  avec  vos  saints  d'une  manière  si 
merveilleuse. 

Qui  pourroit  s'étonner  qu  en  m  approchant 
de  vous  je  fusse  entièrement  consumé  de  votre 
ardeur,  puisque  vous  êtes  un  feu  qui  brûle 
toujours  et  ne  s'éteint  jamais,  un  amour  qui 
purifie  les  cœurs  et  qui  éclaire  Fintelligence? 

RÉPLEXIOM. 

«  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  celui  qui  croit  en 
moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivra;  et  tout  homme 
qui  vit  et  qui  croit  en  moi  ne  mourra  point  à  jamais. 
Le  croyez-vous  ainsi  ■  ?  O  chrétien  !  je  ne  te  dis  plus 
rien  ;  c  est  Jésus-Christ  qui  te  parle  en  la  personne 
de  Marthe;  réponds  avec  elle:  Oui,  Seigneur,  je 
crois  que  vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  qui 
êtes  venu  en  ce  monde^.  Ajoute  avec  saint  Paul: 
Jfin  de  sauver  les  pécheurs ,  desquels  je  suis  le  pre- 
mier  ^.  » 

«Crois  donc,  ame  chrétienne,  adore,  espère, 
aime.  O  Jésus!  6tez  les  voiles,  et  que  je  vous  voie. 
O  Jésus  !  parlez  dans  mon  cœur,  et  faites  que  je  vous 
écoute.  Parlez,  parlez,  parlez;  ilny  a  pltiè  qu'un 

*  Joann.  xi,  aS,  a6.  —  *  ibiH.  27.  —  -*  I.  Tina.  1,  i5. 
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moraent  :  parlez.  Donaez^-moi  dés  larmes  pour  vous 
répondre;  frappez  la  pierre,  et  que  les  eaux  d'un 
aiDOur  plein  d^espérance,  pénétré  de.  recoonois- 
sance  ,  vraiment  ,  reconnoissaiit  y  coulent  josqu  a 
terre '.M 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  désir  ardent  de  recevoir  Jésa»-Christ. 

VOIX   DU    DISCIPLE. 

I .  Seigneur^  je  désire  vous  recevoir  avec  un 
pieux  et  ardent  amour,  avec  toute  la  tendresse 
et  TafFection  de  mon  cœur,  comme  vous  ont 
désiré  dans  la  communion  tant  de  saints  et  de 
fidèles  qui  vous  étoient  si  chers,  à  cause  de  leur 
vie  pure  et  de  leur  fervente  piété. 

O  mon  Dieu  !  amour  éterqel ,  mon  unique 
bien,  ma  félicité  toujours  durable,  je  désire 
vous  recevoir  avec  toute  la  ferveur,  tout  lé  res- 
pect qu  ait  jamais  pu  ressentir  aucun  de  vcis 
saints. 

■  Bossuct. 
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2.  Et  quok|cie  je  sois  indigne  d'éprouver  ces 
admirables  sentiments  d amour,  je  vousc^re 
cependant  toute  Faffection  de  mon  cœur; 
comme  si  j'étoissanimé  seul  de  ces  désirs  en- 
flammés qui  vous  sont  si  agréables. 

Tout  ce  que  peut  concevoir  ©t  désirer  une 
ame  pieuse,  je  vous  le  présente,  je  vous  lofire 
avec  un  rcîspect  profond  et  une  vive  ardeur. 

Je  ne  veux  rien  me  réserver;  mais  je  veux 
vous  offrir  sans  réserve 'le  sacrifice  de  moi- 
même  et  de  tout  ce  qui  est  à  moi. 

Seigneur  mon  Dieu ,  mon  Créateur  et  mon 
Rédempteur,  je  désire  vous  recevoir  aujour- 
d'hui avec  autant  de  ferveur  et  de  respect,  avec 
autant  de  eèle  pour  votre  gloire,  avec  autant 
de  i*econnoissance ,  de  sainteté,  d amour,  de 
foi,  d  espérance  et  de  purrté,  que  vous  désira 
et  vous  reçut  votre  sainte  mère ,  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  lorsque,  l'ange  lui  annonçant  le 
mystère  de  Tincarnation ,  elle  répondit  avec 
une  pieuse  humilité  :  Voici  la  servante  du  Sei^ 
gneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  \ 

3.  Et  de  même  que  votre  bienheureux  pré- 

■  Luc.  1 ,  38. 
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curseur,  le  plus  grand  des  saints,  Jean-Baptisie, 
lorsqu'il  ëtoit  encore  dans  le  sein  de  sa  mère, 
tressaillit  de  joie  en  yotre  présence  par  un  mou- 
yement  du  Saint-Esprit;  et  que,  vous  voyant 
ensuite  converser  avec  les  hommes,  il  disoit 
avec  un  tendre  amour,  et  en  s'huroiliant  pro- 
fondément :  Vami  de  FépouXj  qm  est  près  de  lui 
et  qui  V écoute  y  est  ravi  d'alégresse,  parcequil  e#i- 
tend  la  voix  de  Fépoux^i  ainsi  je  voudrois  être 
embrasé  des  plus  saints,  des  plus  ardents  de- 
sirs,  et  m  ofFrir  à  vous  de  toute  raffeciion  de 
mon  cœur. 

C  est  pourquoi  je  vous  offre  tous  les  trans- 
ports d amour  et  de  joie,  les  extases,  les  ravis- 
sements, les  révélations,  les  visions  célestes  de 
toutes  les  âmes  saintes,  avec  les  hommages  que 
vous  rendent  et  vous  rendront  à  jamais  toutes 
les  créatures  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  je  vous 
les  ofFre,  ainsi  que  leurs  vertus,  pour  moi  et 
pour  tous  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  mes 
prières,  afin  qu'ils  célèbrent  dig^nement  vos 
louanges  et  vous  glorifient  éternellement. 

4.  Seigneur  mon  Dieu ,  recevez  mes  vœux 

■  Joann.  m,  29. 
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et  le  désir  qui  m'anime  de  vou8  louer,  de  vous 
bénir,  avec  Famour  immense,  infini,  dû  à  votre 
ineffable  g^randeur. 

Voilà  ce  que  je  vous  offre  et  ce  que  je  vou- 
drois  vous  offrir  chaque  jour  et  à  chaque  mo- 
ment; et  je  prie  et  je  conjure,  de  tout  mon 
cœur,  tous  les  esprits  célestes  et  tous  vos  fidèles 
serviteurs,  de  s'unir  à  moi  pour  vous  louer,  et 
vous  rendre  de  dignes  actions  de  grâces. 

5.  Que  tous  les  peuplw,  toutes  les  tribus, 
toutes  les  langues  vous  bénissent,  et  célèbrent, 
dans  des  transports  de  joie  et  d  amour,  la  dou- 
ceur et  la  sainteté  de  votre  nom. 

Que  tous  ceux  qui  offrent ,  avec  révérence 
et  avec  piété,  les  divins  mystères,  et  qui  les  re- 
çoivent avec  une  pleine  foi,  trouvent  devant 
TOUS  grâce  et  miséricorde,  et  qu'ils  prient  avec 
instance  {K>ur  moi,  pauvre  pécheur. 

Et  lorsqu'après  s'être  unis  à  vous,  selon  leurs 
pieux  désirs,  ik  se  retireront  de  la  table  sainte, 
rassasiés  et  consolés  merveilleusement,  qu'ils 
daignent  se  souvenir  de  moi,  qui  languis  dans 
l'indigence. 
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RÉFLEXION. 

«Que  cet  adorable  sacrement  opère  en  moi,  ô 
mon  Sauveur!  la  rémission  de  mes  péchés;  que  ce 
sang  divin  me  purifie  ;  qull  lave  toutes  les  taches 
qui  ont  souillé  cette  robe  nuptiale,  dont  tous  m'a- 
viez revêtu  dans  le  baptême,  afin  que  je  puisse 
m'asseoir  avec  assurance  an  banquet  des  noces  de 
votre  Fils.  Je  suis,  je  Tavone,  une  ame  pécheresse, 
une  épouse  infidèle,  qm  ai  manqué  uae  infinité  de 
fois  à  la  foi  donnée:  Mais  revenez,  me  ditesrTOUs, 
ô  Seigneur!  re^^nez,  je  vous  recevrai  ' ,  pourvu  qve 
vous  ayez  repris  votre  première  robe,  et  que  vous 
portiez ,  dans  Fanneau  que  Fou  vous  met  au  doigt , 
la  marque  de  Funion  où  le  Verbe  divin  entre  avec 
vous.  Rendez^moi  cet  anneau  mystique;  revêtez- 
moi  de  nouveau,  ô  mon  Père,  comme  un  enfant 
prodigue  qui  retourne  à  vous,  de  cette  robe  de 
Finnocence,  et  de  la  sainteté  que  je  dois  apporter  à 
votre  table.  C  est  Fimmortelle  parure  que  vous  nous 
demandez,  vous  qui  êtes  en  m|iiA temps  Fépoux, 
le  convive ,  et  la  victime  immolée  qu  on  nous  donne 
à  manger.  C'est  à  cette  table  mystérieuse  que  Foo 
trouve  Faccomplissement  de  cette  parole  :  Qui  me 


L  '  Jer.  III,  I. 
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mange  vivra  par  moi\  Quelle  s'accomplisse  en 
moi,  6  mon  Sauveur!  que  jen  sente  leffet:  trans- 
formez-moi en  vous,  et  que  ce  soit  vous-même  qui 
viviez  en  moi.  Mais,  pour  cela,  que  je  m  approche 
de  ce  céleste  repas  avec  les  habits  les  plus  magni- 
fiques ;  que  j'y  vienne  avec  toutes  les  vertus  ;  que 
j  y  coure  avec  une  joie  digne  dun  tel  festin,  et 
de  la  viande  immortelle  que  vous  m  y  donnez  ^.  » 


^»»/%>%.^</^^%<^»^»^»»>%%^'%.  %<«»^<%/v%  «  «  ■%^^^'^^r^-%/%/%^^^/%,'%/**%^%^^^  %ff^-\f%/\,'%^/^'\^^-\f%/%,'*0%/% 


CHAPITRE  XVIII. 

Qu'on  ne  doit  point  chercher  à  pénétrer  le  mystère  de 
l'Eocharistie,  mais  qu'il  faut  soumettre  ses  sens  à  la  foi. 


VOIX    DU    BIEN-AIMÉ. 

I.  Gardez-vous  du  désir  curieux  et  inutile 
de  sonder  ce  profond  mystère,  si  vous  ne  voulez 
pas  VOUS  plopger  dans  un  abyme  de  doutes» 

Celui  qui  scrute  la  majesté  sera  accablé  par  la 
gloire^. 

Dieu  peut  faire  plus  que  Thomme  ne  peut 
comprendre. 

.   •  Joann.  vi ,  58.  —  •  Bosinet.  —  ^  Prov.  xiv,  27. 


5i2       l'imitation  de  Jésus-christ. 

On  ne  défend  pas  une  humble  et  pieuse 
cherche  de  la  vérité,  pourvu  quon  soit  tou- 
jours prêt  à  se  laisser  instruire,  et  qu^on  s  at- 
tache fidèlement  à  la  sainte  doctrine  des  Pères. 

2.  Heureuse  la  simplicité,  qui  laisse  le  sen- 
tier des  questions  difficiles,  pour  marcher  dans 
la  voie  droite  et  sûre  des  commandements  de 
Dieu  ! 

Plusieurs  ont  perdu  la  piété  en  voulant  ap^ 
profqndir  ce  qui  est  impénétrable. 

Ce  qu  on  demande  de  vous ,  c'est  la  foi  et 
une  vie  pure,  et  non  une  intellig^ence  qui  pé- 
nètre la  profondeur  des  mystères  de  Dieu. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  ce  qui  est  au-des- 
sous de  yous,  comment  comprendrez-vous  ce 
qui  est  au-dessus? 

Soumettez-vous  humblement  à  Dieu,  cap- 
tivez votre  raison  sous  le  joug  de  la  foi,  et  vous 
recevrez  la  lumière  de  la  science,  selon  qu'il 
vous  sera  utile  ou^  nécessaire. 

3.  Plusieurs  sont  violemment  tentés  sur  la 
foi  à  ce  sacrement;  mais  il  faut  Timputer  moins 
à  eux  qu'à  lennemi. 

Ne  vous  troublez  point,  ne  disputez  point 
avec  vos  pensées,  ne  répondez  point  aux  doutes 
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que  le  démon  tous  suggère  ;  mais  croyez  à  la 
parole  de  Dieu,  croyez  à  ses  saints  et  à  ses  pro- 
phètes, et  Fesprit  de  malice  s'enfuira  loin  de 
vous. 

Il  est  souvent  très  utile  à  un  serviteur  de 
Dieu  d'être  éprouvé  ainsi. 

GaF  le  démon  ne  tente  point  les  infidèles  et 
les  pécheurs ,  qui  sont  à  lui  déjà  ;  mais  il  attaque 
et  tourmente  de  diverses  manières  les  âmes 
pieuses  et  fidèles. 

4.  Allez  donc  avec  une  foi  simple  et  inébran- 
lable ,  et  recevez  le  sacrement  avec  un  humble 
respect,  vous  reposant  sur  la  toute-puissance 
de  Dieu  de  ce  que  .vous  ne  pourrez  com- 
prendre. 

Dieu  ne  trompe  point;  mais  celui  qui  se  croit 
trop  lui-même  est  souvent  trompé. 

Dieu  s'approche  des  simples;  il  se  révèle  aux 
humbles  ;  il  donne  Vintelligence  aux  petits  / ,  et  il 
cache  sa  grâce  aux  curieux  et  aux  superbes. 

La  raison  de  l'homme  est  foible  et  se  trompe 
aisément  ;  mais  la  vraie  foi  ne  peu  t  être  trompée . 

5.  La  raison  et  toutes  les  recherches  natu- 


'  Ps.  cxYiii,  i3o: 
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relies  doivent  suivre  la  foi,  et  non  la  précéder 
ni  la  coitibattre. 

Car  la  foi  et  lamour  s'élèvent  par -dessus 
tout,  et  opèrent  d  une  manière  inconnue  dans 
le  très  saint  et  très  aug^uste  Sacrement. 

Dieu  éternel ,  immettse,  infiniment  puissant, 
fait  dans  le  ciel  et  suit  la  terre  des  choses 
grandes,  incompréhensibles,  et  nul  ne  sauroit 
pénétrer  ses  merveilles. 

*  Si  les  œuvres  de  Dieu  étoient  telles  que  la 
raison  de  lliomme  pût  aisément  les  compren- 
dre, elles  cesseroient  d'être  merveilleuses,  et 
ne  pou  rroient  être  appelées  inefiBeibles. 

RÉFLEXION. 

La  scieMe  enfle  \  dit  TApôtre  :  c*est  par  elle  que  la 
malédiction  est  vinue  sur  la  terre;  c  est  là  cet  arbre 
qui  porte  des  fruits  de  mort  :  car  te  commencement 
de  tout  péché  est  l'orgueil*;  et  la  science,  fille  de 
rorgueil,  quelle  engendre  à  son  tour,  renfermant 
rhomme  dans  les  bornes  étroites  de  son  intellig^ce, 
lui  faisant  rejeter  avec  dédain  tout  ce  que  cette 
foible  intelligence  ne  peut  comprendre,  lui  fait^ 

»  I.  Cor.  VIII,  I.  —  *  Ecd.  X,  i5. 
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atnU  toiites: choses, -rqeter  Dieu,  parcequ'il  lui  est 
intompréhènsible  par^dessus  toutes  choses.  Alors 
commencent  les;:afflictiQns,  le  trouble,  et,  comme  le 
dit  siëBei^quementrÉcriture,  lesjureurs'  de  cet 
esprit snpérlie,  égaré,  perdu  dans  labyme  de  ses 
fausses  Jneurs ,  pires  pour  lui  que  toute  la  prolon- 
fieurdes  ténèbres;  alors  y  semblable  aux  anges  re^ 
belles,  il  trouve  son  enfer  dans  labus  qu'il  a  fait 
dime  nature  excellente,  qui  lui  avoit  été  donnée 
poiins  élever  jusquatix  oieux  ;  alors,  parle  sentiment 
méni^  de  son  impuissance,  il  se  révolte  et  s'irrite  de 
plus  en  plttST'Car  il  essaie  follement  d'expliquer  les 
merveilles  de  ce  Dieu  qu'il  renié  et  blasphème  :  mai^ 
qui  pourra  fui  raconter  ses  œuvres?  qui  l'osera,  sans 
être  dévoré  parut  gloire^.?  Qu'a  dû  faire  le  Répara- 
teur ^^  abattre  l'orgueU  et  confondre  la  scieiy:e,  pour 
ramener  l'homme  à  Dieu  par  l'amour;  et  en  ifiltt^  1^ 
seule  chose,  sinon  égale,  du  moins  semblable ,  que 
l'homme  puisse  rendre  à  Dieu,  parmi  tant  de  biens 
qu'il  en  a  reçus,  c'^l'amour.  Voilà  donc  qu'a  été  créé 
ce  mystère  ineffable  devant  lequel  toute  humaine 
créature  doit  se  dépouiller  de  sa  raisoiiet  combattre 
ses  sens  révoltés,  adorant,  s'abaissant,  confessant 
son  néant  et  sa  misère.  Mais  au  moment  même  où 
cette  pauvre  créature  tombe  ainsi ,  abattue ,  anéantie 

«  Ecd.  I,  i8.  —  '  Job.  xxxvii,  20. 

33. 
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par  ce  miracle  d  une  puissance  infime,  il  arrive  que, 
9anctifiéedans  ce  néant  même  où  elle  se  plonge ,  die 
setrouverelevée,  ranimée  parle  miracle  d'un  amour 
infini ,  qu  elle  partage  autant  qu  il  lui  est  possible  de 
le  paitager;  et  ainsi  se  consonmie,  par  Famour  et 
par  rhumilité,  cette  union  du  ciel  avec  la  terre,  qui 
avoit  été  rompue  par  lorgueil.  Quel  œil  assez  auda- 
cieux pour  essayer  d  entrer  dans  ces  profondeur» 
effrayantes?  Quel  homme  assez  ennemi  de  lui-même-, 
pour  concevoir  seulement  le  désir  de  pénétrer  des 
merveilles  de  miséricorde,  qui  lui  seroient  moins 
salutaires,  si  elles  cessoient  detre  impénétrables? 
Croyons  donc  sans  comprendre:  si  nous  compre- 
nions, conunent  pourrions-nous  croire?  et  si  nous 
n  avions  la  foi,  comment  pourrions-nous  vivre,  puis- 
qu'il est  ^rit  :  le  Juste  vit  de  la  foi  *  ? 

'  Rom.  1,17. 
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Prière  pour  une  personne  qui  vit  dans  la  retraite 

et  la  pieté. 

LiVRB  III.  —  Gh.  X. 

Sentiments  profonds  d'humilité. 

MÊBf£  LIVRE.  —  Ch.  XIV. 

(  Avant  ou  après  la  communion.  ) 
Pour  demander  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Mebub  livre.  —  Ch.  xv.  * 

(Depuis  la  deuxième  phrase  du  parag.  -; ,  jusqu'à  la  fin, 
et  partie  du  premier.  ) 

Sentiments  de  résignation. 

MÊBfE  LIVRE.  -^Ch.  XVI  à  la  fiq;  xvii,  parag.  2  et  4;  xviii, 
parag.  a. 

Pour  demander  la  patience.  « 

MÊME  LIVRE.  —  Gb.  XIX,  PaRAG.  5. 

Prière  pour  une  personne  affligée  ou  tentée. 
MÊME  LIVRE.  —  Gh.  xxy  XXI.  Parag.  i,  a,  3,  4^  ^• 

Même  prière  pour  celles  qui  se  sentent  remplies  de  Tamour 

de  Dieu. 

(  La  dire  encore  avant  et  après  la  communion.  ) 

Acte  de  remerciement. 
MÊME  LIVRE.  —  Gh.  XXI.  Par^g.  7. 

(  Aprèl  la  communion.  )  G 
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Prière  propre  aux  personnes  qui  croiroient  avoir  moins  reçu 
de  Dieu  que  les  autres  ,  soit  pour  le  corps  ,  soit  pour 
l'ame. 

Livre  III.  —  Gh.  xxir. 

Pour  demander  la  pureté  de  l'esprit  et  le  détachement  de» 

créatures. 

MÊME  LIVRE.  —  Ch.  XXIII.  pARAG.  5,  jusqu'à  la  fin. 
Prière  d'une  Personne  qui  commence  sa  conversion. 

MhME  LIVRE. Gh.  XXVI. 

(  La  même ,  pour  une  personne  qui  désire  avancer  dans  la 

vertu.) 

Prière  pour  demander  l'esprit  de  force  et  de  sagesse. 
Même  livre.  —  Gh.  xxvii.  Parag.  4  et  5. 

Prière  propre  aux  personnes  qui  éprouvent  une  vive 

affliction. 

MÊME  LIVRE.  —  Gh.  XXIX. 

Prière  après  la  communion. 

MÊME  LIVRE.  —  Gh.  XXXIV. 

(La  même  pour  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu.  ) 

Sentiments  d'abandon  à  la  divine  Providence. 
MÊME  LIVRE.  —  Gh.  xxxix.  Parag.  2. 

Sentiments  d'humilité. 

MÊME  LIVRE.  —  Ch.  XL. 

* 
/^  (Avant  ou  après  la  commuDÎon.  ) 


^- 
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Prière  quand  on  a  reçu  quelque  gprace  de  Dieu. 

Livre  III.  —  Même  chapitre. 

(  Avant  ou  après  la  communioD.  ) 

■  *  '  * 

Sentiments  de  résignation. 

MÊME  LIVRE.  —  Ch.  XLI.  PaRAG.  3. 

Sentiments  pieux. 
Même  livre.  —  Ch.  xliv.  Parao.  2. 

Prière  d'une  personne  attaquée  par  la  calomnie. 
Même  livre.  —  Gh.  xlvi.  Parag.  5. 

Prière  sur  le  bonheur  du  ciel,  qu'on  peut  dire  particulière- 
ment les  jours  de  Pâques,  de  l'Ascension  et  de  la  Tous- 
saint. 

MÊME  livre.  —  Gh.  xlviii. 

(  Avant  ou  après  la  communion.  ) 

Sentiments  d'humilité  et  de  contrition. 

Même  livre.  —  Gp.  lu. 

(  Ayant  la  communion.  ) 

Prière  pour  demander  les  secours  de  la  grâce. 
Même  livre.  —  Gh.  lv. 

Prière  pour  les  prêtres,  religieux  et  religieuses,  pour  de- 
mander la  persévérance  dans  leur  vocation. 

Même  livre.  —  Ch.  lvi.  Parag.  3,5,6. 

34. 


■/ 
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Sentiments  de  confiance  en  Dieu. 
Livre  IH.  —  Gh.  lyii.  Pabao.  4- 

Prière  pour  toute  personne  pieuse  et  chrétienne. 

MÊME  LIVRE.  —  Gh.  lie. 
(Après  la  commanion. 

On  peut  t'en  servir  aussi  pour  terminer  une  retraite.  ) 

Prières  devant  le  très  saint  Sacrement. 

Livre  IV.  —  Gh.  I9  ii,  m,  iv,  ix,  xi,  jusqu'au  parag.  6, 
xiii,  XIV,  XVI,  XVII,  et  partie  des  prières  ci-dessus. 

Elévations  sur  la  dignité  des  Prêtres  et  la  sainteté  de  leur 

ministère. 

Même  livre.  —  Gh.  v. 

Pour  les  prêtres  et  les  séminaristes. 
Même  livre.  —  Gh.  xi.  Parao.  6,  7  et  8. 
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LECTURES 

POUR  LA  SAINTE  COMMUNION. 


(  Il  est  bon  de  faire  précéder  la  réception  de  la  sainte  com- 
munion, d'une  retraite  de  trois  jours  ^  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs saints.  ) 

PREMIER  JOUR. 

LE  MATIN.    - 

Livre  III.  —  Gh.  53. 

A  MIDI. 

Esprit  de  retraite. 
Litre     I.  —  Ch.  20. 

LE  SOIR. 

Livre     I.  —  Gh.  ai. 


DEUXIÈME  JOUR. 

le  matin. 
Ou.  aa.  Misères  de  la  vie. 


Livre  I.  — ,  ^       ,  , 

Gh.  2ô.  La  mort. 


536  LECTURES  DU  LIVRE 

A  MIDI. 

Livre    L  —  Ch.  a4-)«    .  .,     r 

LE  SOIR. 

\  Gh.  Sg.  Conclusion. 
TROISIÈME  JOUR. 

LE  MATIN. 

Préparation  et  exercice  cThumiUté. 

Gh.  6.  Prière  pour  obtenir  la  grâce  de  s'ap- 
procher saintement  des  sacrements. 
Litre  IV.  — /Gh.  7.  Examen  de  conscience,  contrition, 

ferme  propos,  confession  et  satis- 
faction. 

(  Lire  ensuite  à  genoux  le  8*  chap.  du  lir.  III.  ) 

A  MIDI. 

Gh.  18.  Foi  soumise  au  mystère  de  l'Eo- 
charistie. 

Gh.  10.  Avantages  de  la  fréquente  commu- 
nion. 

(  Ne  pas  lire  la  a'  partie  du  parag.  7 ,  jusqu'à  la  lin.  — >  Lire 
à  genoux  le  52*  chap.  du  liy.  III.  ) 

LE  SOIR. 

Gu.  1  a.  Préparation  à  la  sainte  communion. 

,  Gh.  1 5.  Dévotion  fondée  sur  l'humilité  et  le 
Livre  IV. — <  , 

renoncement  a  soi-même. 

Gh.  9.  S'offrir  à  Dieu  dans  la  commnnion.* 
(Lire  à  genoux  le  ^*  chap.  du  \w.  III.  ) 
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POUR  LE  JOUR  ou  L'ON  COMMUNIE. 


LE  MATIN. 

Livre  IV.  —  Ch.  i,  3,  3,  4* 

AVANT  ET  PENDANT  LA  MESSE. 

Livre  IV.  —  Ch.  9,  16  et  17. 

(  Après  le  Hâter  fermer  son  livre ,  dire  par  cœur  les  actes  avant  la 
communion,  ou  bien  l'acte  de  contrition,  ceux  des  trois  vertus 
théologales  et  les  trois  Oraisons  qui  suivent  VAgnus  Dei;  rester  en- 
snite  en  adoration.  ) 

(  Après  la  sainte  communion  rester  en  adoration  jusqu'à  la  fin  de  la 
messe  ;  dire  par  cœur  les  actes  après  la  communion.  ) 

APRÈS   LA   MESSE. 

Livre  IV.  —  Ch.  11,  i3  et  14. 

(  Ne  pas  lire  les  parag.  6,  7  et  8.  —  Réciter  les  cantiques  Benedictus, 
Magnificat,  Nunc  dimittisy  et  le  Te  Deum,  soit  à  FÉglise,  soit  en 
rentrant  chez  soi.  ) 

DANS  LA  JOURNÉE  ET  LE  SOIR. 

Livre  IIL  —  Ch.  a  1,34,4^- 
(  llëpéter  ensuite  le  9'  du  iv'  liv. ,  et  choisir  à  volonté  une  lecture 
dans  les  prières  ci-dessus  indiquées  p.  454  et  suiv.  ) 
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PRATIQUE  DE  PERSÉVÉRANCE 

APRÈS  LÀ  SAINTE  œMMUNION. 


PREMIER  JOUR. 
Remercier  N.  S.  Jésus-Christ,  et  s^exciter  k  son  amour. 
Litre  III.  —  Ch.  5,7,  8,  n». 

DEUXIÈME  JOUR. 

Écouter  la  voix  de  Jésus-Christ  parlant  à  Tame  qui  Fa  reçu. 

Livre  II.  —  Ch.  i. 

III.  —  Ch.  !,  a,  3. 

TROISIÈME  JOUR. 
Se  détacher  des  créatures. 
Livre  III.  —  Ch.  a6,  3i,  4^,  4^. 

QUATRIÈME  JOUR. 
Se  détacher  de  soi-même,  et  s^ahandonner  à  Dieu. 
Livre  III.  —  Ch.  i5,  17,  27,  37. 


%^tt 
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aNQUIÈME  JOUR. 

Souffrir  avec  patience  en  union  aux  souffrances  de 

Jésus-Christ, 

Livre  II.  —  Gh.  la. 

III.  —  Ch.  i6,  i8,  19. 

SIXIÈME  JOUR. 

Persévérer  dans  sa  ferveur  et  dans  les  bonnes  résolutions 
qu'on  a  prises  en  communiant. 

Livre     I.  —  Ch.  19,  25. 
m.  — Ch.'23,55. 

(  Si  on  ne  peut  pas  lire  les  quatre  chapitres ,  il  faudra  de  préférence 
lire  le  premier  et  le  dernier  de  chaque  jour.  On  peut  aussi  en  hre 
doux  le  matin  et  deux  le  soir.  ) 


FIN, 


< 
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